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LIVRE DOUZIÈME, ^^ \ 

JLi A nuit cotfttneliçôit à devenir obfcufe ; 6t 
de quelque effort que j'euffe befoin pour mo- 
dérer jufqu'au lendemain mes emprefTemens , 
on me fît aifément comprendre que mon 
époufe ne dèvoit point être expofée dans les 
ténèbres aux fuites d'une aventure qui n'étoit 
pas encore bien édaircie. Trois de nos enne^ 
Tomt IKjk. A 
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1 Histoire 

mis s^étoîent fauves. Leur chef même étoit 
encore à redouter ; & ma fœur , qui avoit 
peine à fe perfuader ce qu'on lui racontoit du 
repentir & de la générofité de Gelin , étoit / 
portée du moins à craindre qu'une conter- 
ïion fi récente ne fut capable de fe démentir* 
Fanny étoit dans un afyle inviolable , oîi la 
recommandation du comte & la compagnie de 
madame de L * * * , lui faifoient une autre 
forte de sûreté. Je convins que jufqu'au jour 
fuivant il fuiEfoit de lui dépêcher un de 
mes gens , pour la délivrer de l'inquiétude qui 
devoit lui refter du départ de milord , & 
pour diffiper toutes les défiances qu'elle avoit 
encore du renouvellement de mon efiime & 
de ma tendrefie. Cependant je déclarai à mon 
tour , que mes forces ayant recommencé fi 
heureufement à me fervir , le premier ufage 
que j'en vovilois faire étoit d'aller au-dc* 
vant d'elle , & qur j'étois réfolu de me mettre 
dans le carrofle qui l'iroit prendre à Saint- 
Germain. On confentit à cette propofition. 
Elle fervit même à ranimer la joie dans notre 
afTemblée » & tout le monde s'ofirit ardem-^ 
ment à m'accompa^ner. 

^ Il étoit fi tard , que la fraîcheur de la nuit 
pouvant m'être incommode , on me preffa de 
quitter un su oîi j'étois à découvert. En j^ 
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Cdii/entant ^ je pfopofai au comte de CIar^ti-4 
don de me tectvoit dans fon carrofle ^ & dû 
laifler marcher la compagnie devant hous dans 
les autres voitures. Je brûlois d'enviç de té^ 
pahdf e les fentimens de mon cœUr dans le feii| 
de ce vertueux amL En vain Cécile « rehôU^ 
Vellant fes careffes , $c trie ferrant les ihaini 
nvec tranfport , fôuhaita de ne pas prendre 
d'aUtfe voiture que la mienne. J'admiroii 
quMle continuât de paroître fi paffiônnée f 61 
j'attribudis cette liberté de fentimens à une ef* 
pèce d'afFeôation ^ qui pouvoit venir de l*ef« 
fort même qu'elle fe faifoit pour les vaincre ) 
mais quoique je ffie fentifle totijoufs un ten« 
dre penchant pour elle ^ la difficulté de démê* 
1er tout d^uri coup , s'il pouvoit s'accordef 
avec une autre paflîon qui avoit repris fôil 
âneieri afcendant $ ^ dont ma volonté même 
nie faifoit ime loi auffi forte que le devoir j 
me rendit moins complaifant que je ne VtuSû 
été peu de jours auparavant dans la même 
occafion^ Je la priai de confentir que je den 
ineuraffe feul avec le comte , à qui j'avoii 
plus d'une affaire à communiquer. Il entra lui* 
tnêmc dans naes vues } & me feÊevant dani 
fon carroffe ^ il donfta ordre à fon tùeUtr du 
nous conduire lentement* 
Que i'avois to éiet 4« ékôfeé {mpôtmUi 

Ai/ 
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à lui confier ! Cher comte , lui dis-je aûflî-tôt 
avec un mouvement de tendreffe, qui ne 
pbuvoit être égalé que par mon refpeû, 
votre généreufé bonté ne me laiffe plus rien 
de libre à vous offrir ; & lorfque je fais pro- 
feffion de vous être attaché le refte de ma 
vie, je fens que ce n'eft pas vous rendre 
tout ce que je vous dois ; mais je penfe moins 
à compter les devoirs de ma reconnoiffance 
qu'à, les augmenter. J'ai befoin , non-feulement 
de votre fecours au-dehors , dans un pays ovi 
la mort de Madame me laiffe fans proteâion , 
mais encore de tous les confeils de votre pru- 
dence , & de tous les foins de votre amitié 
pour rétablir l'ordre & la paix dans les mou- 
yemens de mon cœur. J'attends de vous cette 
double faveur , & des deux côtés ma con- 
fiance efl: égale. Enfuite , fans lui laifler le 
tems de me répondre , je commençai par lui 
cxpofer en peu de mots les inquiétudes qui me 
reftoient de tant d'évèhemens extraordinaires 
dont il m'avoit raconté lui-même une partie , 
& le peu de sûreté que je voyois pour ma 
famille au milieu dé ces nouvelles alarmes. 

Mais je n'avois commencé par cet arti- 
cle , que pour paffer rapidement fur l'objet 
qui m'occupoit le moins. Je conçois bien , 
^joutai- je en prévenant encore fa. réponfe^^ 
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que (1 la juftice du ciel m*a délivré du plus 
dangereux de mes ennemis, je dois peu redou- 
ter ceux qui n'emploieront point l'artifice & 
la trahifon pour me perdre ; mais en fuppOr 
fant que je n'aie à me défendre que des pé<* 
rils communs , où trouverai-je affez de li- 
berté d'efprit poiu" les prévoir & pour les, évi- 
ter ? car je coufeffe que dans le tumulte de 
toutes les affeâions de mon cœur , il me refte 
peu de fond à faire fur ma prudence ; & 
prenant occafion de cet aveu pour entrer dans 
la defcription de tous Les mouvemens qui 
m'agitoient , je commençai une peinture qui 
fixa l'attention du comte par fa nouveauté. 
Je n'ai jamais goûté , lui dis- je , de bonheur 
affez pur pour avoir eu le cœur éprouvé par 
la joie ; ainfi je me trouve comme à Tentrét^ 
d'un pays inconnu y & j'ai peine à choifir mes 
termes pour vous exprimer ce que jje n'ai 
jamais fenti. Ajoutez que la fituation d'où je 
fors augmente ma furprife & mon .trouble j^ 
par l'extrême oppofîtion de l'état oîi je fuis ,^ 
à celui dont le ciel m'a délivré , mais dont le. 
fouvenir m'eft encore préfent. Figurez-vous 
donc un homme qui , dans le même inftant 
qu'il fe trouve foulage d'une affreufe oppref- 
fion , pafTe tout d'un coup dans un état fi li- 
•bre , que ne fentant plus rien qui lui réfifte ,, 
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il appréhende au contraire que faute d'êtw 
ferré ou appuyé , chaque pas qu'il vîi fair0 
ià^ns le vide ne rexpofç à quelque chute 
dôtîgefeufe, H marçhç avec une légèreté qui le 
fait trembler , & le mouvement qui Tentraînç 
l^ft fi rapide , qu'il reçonnoît à peine ce qui 
fe préiente autour de lui. Ou , fi Je puis mQ 
faire entendre par une image encore plus fen-» 
jfiihle , repréfentez-vous quelqu*un qui , tôm« 
i?ant- tout d'un coup au fond d'un fleuve , ta-» 
içheroit de s'y fixer malgré la force de l'eau 
qui le foulève de tpus côtés , & qui , per* 
^^nt terre à tous momehs , craindroit que 
tous fes efforts ne puffent le défendre contre 
Je courant qui eft prêt à l'emporter. Il réfifte 
âe tout fon pouvoir ; mais s'il cède enfin ^ 
c'eft pour rouler à l'aventure dans un torrent 
ôîi il fe perd , à mefure que fa raifpn fç trou-* 
^le , Se que fes forces s'épuifent, 

Réuniffe?^ toup le? traits de ces dçux peîn* 
(\if es. Çeft ce que j'éprouve , depuis que des 
éfeUvçs & des lumiçres auxquelles je n'ai pu 
yéfifier, m'ont fait changer de difpofition à 
regard de mon époufê, Tous mes mouvemens 
font des tranfports, Ils m'entraînent avec une 
Viçiçnce §C unç çonfufion inexprimables. Je 
pafie fi rapidement de Tun à 1-autre , <![u'ilsi 
païoifleut préf^ns iQUS «nfemblç à wTon sme^ 
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quoiqu'elle n'y diftingue rien dans Tivreffe 
qu'ils lui communiquent. A peine fuis-je ca- 
pable de quelqu*attention pour ce qui fe paffe 
à mes yeux. Enfin , je dois être épouvanté 
de ma fxtuation , fi ce que j'éprouve n'eft pas 
la marque d'un bonheur fi nouveau pour moi ^ 
qu'il en eu au-deflus de mes expreffions &c de 
mes idées. 

Cependant quelle apparence , cQntinuai-je ^ 
que ce qui ne devroit fervir qu'à me procu- 
rer une douce tranquillité y après les longues 
épreuves où le ciel a mis ma confiance , foit 
encore accompagné de tant de trouble & d'agi- 
tation ? Apprenez - moi , milord , ce que je 
dois penfer de moi-même , & de l'état où je 
fuis ; mais ce n'eft point aflez de m'éclaîrer fiir 
ma fituation, fi vous ne me faites voir en même 
€ems quelque jour pour me conduire , ou plu- 
tôt, fi vous ne prenez la peine de me guider 
vous-même, avec la bonté que je vousconnoii, 
& lès lumières d'une philofophie plus heu- 
reufe que la mienne. 

Je m'arrêtai ^our lui laiffer la liberté de 
nie répondre. Il me regardoit amant qù^il pou^ 
voit s'aider de quelques foibles rayons qui 
nous venoient de la lune , & le ton agité de 
ma voix fervant encore plus que"les mouve- 
wens de mes yeu:^ & de mon vlfage- lui fairt 

A iv 
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coinpf^ndre ce que j 'a vois tâché de lui ex- 
|)liquer , il parut d'autant plus furpris d'une 
fi étrarig^ confidence , qu'il ne connoiffoit en- 
core qu'imparfaitement mon caraftère. Cepen- 
dant , après m'avoir confeffé que de la ma- 
nière dont la fortune avoit conduit les évène-' 
mens de fa vie ^ il avoit eu peu d'occafions de 
connoître la joie par fes excès ; il ajouta quç 
fnr la feule idée qu'il s^en formoit , il conce- 
Yoit fans peine une partie de ce qu'il venoit 
d'entendre. Cette diffipation , que je nom- 
jmois légèreté , & que j'aurois pu , me dit-il , 
nommer aufli bien égarement d'efprit & oubli 
.de foi-même , lui paroiffoit convenir affez à 
laioature de cette paflion ; car , de même 
que} la douleur caufe à l'ame une efpèce de 
reffçrrement. , & la porte à fe recueillir en 
.clle-mêçi^ parla crainte de ce qui lablefle» 
la joie m contraire qui fuppofe exemption de 
^peine .& de danger , la porte à s'étendre, avec 
^jinei Q^rtainç confiance , & lui fait même trour 
ver d'autant plus de dquceur à s'écarter ainfi 
idç fon éè^tfè ,. que chaque mouvement qu'elle 
.a.feit au-dehors eft comme Un nouveau té- 
*H)ignage -dç fa fécurité j mais quand il fcroit 
vrai, qu'en fe répandant avec fi peu de pré- 
caution , die n'eût rien à rifquer pour le bori* 
héurdont ellejouit^i elle y perd du moins 
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Ue fes forces qui confident dans le pouvoir de 
fe connoître & de fe modérer fans ceffc ; & 
c'eft de-là fans doute , ajouta le comte , que 
vient cette légèreté , ou plutôt cette foibleffe 
que vos deux comparaifons n'ont pas mal 
expliquées. 

Vous trouvez/ reprit-il , que votre fitua*^ 
tion vous caufe d« l'embarras , & vous me 
demandez des remèdes contre un mal qui vous 
paroît preffant. Ah ! cher Clcveland , j'en ai 
découvert un qui vous feroit bientôt aufli fa- 
lutaire qu'à moi , fi l'application en étoit aufS 
prompte que la vertu en eft infaillible. Ce qui 
m'a guéri de l'ambition vous guériroit de mille 
autres maladies de Tame qui ne peuvent être 
plus violentes ; mais ce n'eft pas l'ouvrage d'un 
moment. Mon exemple vou^ apprendra quel- 
que jour que pour ceux qui défirent fincère- 
rement la paix de l'cfprit & du cœur , en 
quoi je fais confifter le bonheur de l'ame , il 
y a des reflburces en nous-mêmes , dont le 
fuccès n'eft jamais incertain. 

^Quoi ! interrompis - je avec étonnement , 
vous connoiffez à la philofophie des armes 
plus fortes que celles dont j'ai fait jufqu'au- 
jourd'huî un fi malheureux ufage ? Eh ! dans 
quelles ténèbres les tient-elles cachées , pour 
me les avoir dérobées fi cruellement ? qui 
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VOUS empêche du moins de me les découvrir 
à rinftant ? croyez-vous qu'après un fi long 
exercice de fcs maximes , je puiffe manquer 
de pénétration pour les entendre , ou de fa- 
cilité pour en commencer Tufage ? Non , me 
répondit-il d'un air rêveur ; mais fi je me 
rappelle bien ce que vous devez vous fouvè- 
nir de m'avoir confié à Orléans , vos prin- 
cipes n'ont rien qui reflemble à ceux que je 
veux quelque jour vous propofer ; & ne pou- 
^vant en efpérer fi tôt le moindre fruit , je 
penfois à vous trouver aujourd'hui quelque 
f.^ cours préfent contre le mal dont vous vous 
plaignez. 11 me femble , continua-t-il , que 
vos emportemens de joie , & cette confufion 
d'idées & de fentimens qui en eft l'effet , peu- 
Vent recevoir un remède qui n'eft pas fort 
éloigné de vous. Si vous êtes plus fenfible 
qu'un autre au bonheur ,' fongez que vous 
ne l'avez pas été moins à l'infortuneXe fouvenir 
de l'état dont vous êtes à peine forti, me paroît 
une balance plus qu'égale pour toutes les dou- 
ceurs que le préfent vous affure , & que l'a- 
Venir peut vous promettre. Eft-il poflible qu'on 
s'abandonne fi librement aux tranfports de 
la joie , quand ils viennent de fi près à la 
fuite de la douleur ? mais , que dis- je ! êtes- 
Vous certain ^ aijoutâ-t-il , qtfun pas que vous 
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»vèz fait vers la félicité , vous en affure ab* 
foliiment la poiTeflîon ? Eh ! jugez^en par les 
nouveaux dangers dont le ciel vous préferve 
aujourd'hui- Un inftant pouvoit vous replon- 
ger dans tous les maux dont vous vous êtes 
cru délivré- 

Je ne veux pas le diffimuler. Cette efpèce 
de tnenace , qui n'avoit que trop dé vrai- 
femb^a4ice après le péril que j'avois couru le 
jnême jour , & lorfque rabfence de Fanny 
n\*expofoît encore à mille fortes d'alarmes qui 
fe préfentèrent tout d'un coup à mon imagi- 
nation; cette prédiftion obfcure de la perte 
d'un bien , dont la grandeur même étoit 
comme la mefure du défefpoir que je devois 
fcraindre de fa privation , mêla plus d'amer- 
tume à mes fentimens qu'il n'en falloir pour 
rabattre les excès de ma joie. J'allois remer- 
cier milord Çlarendon d'un fecours qui fur* 
paffoit péut-êtte fes efpérances ; mais profi- 
tant de mon fîlence pour continuer fon dif» 
cours : vous ne me répondez pas , reprit-il ; 
& fî ç'eft votre fécurité qui vous rend inaç- 
ceflible à toutes fortes de craintes , j^e confeffe 
que vous en devez remercier le ciel , comme 
d'un furcroît de bienfaits, Vous jouiffez d'ail:r 
letrs d'une partie de vos défirs ; j'en conviens, 
gjouta-t-il I & l'heurçuxliafatd qui vous rend 
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«ne fille auffi aimable que Cécile , efl comme 
un gage de la fortune , qui ne lui permet 
plus de fe démentir en votre faveur ; mais 
je fuppofe votre bonheur au comble , par 
tout ce qui peut flatter le cœur d'un père 
& d'un mari , croyez* vous donc qu'il ne vous 
refte pas d'autres maux à craindre que ceux 
que vous avez éprouvés ? les infirmités de 
la nature , dont votre époufe & votre fille 
ont été jufqu'à préfent garanties, la mort même 
qui doit tôt ou tard vous féparer d'elles , 
font-ce là des malheurs contre lefquels vous 
pulflîez parfaitement vous raffurer ? Sans être 
auffi ardent que vous dans mes tran{ports , & 
partagé par une paffion qui avoit pris fur moi 
beaucoup plus d'afcendant que la tendreffe , 
j*ai reffenti ce qu'il en coûte à perdre une 
époufe & à trembler pour une fille qu'on a 
de juftes raifons d'aimer. 

Ce difcours étoit trop fort , fur-tout dans 
la bouche d\m homme qui avoit autant de 
facilité & de jufteffe d'expreffion que le comte , 
pour ne me pas caufcr une jufte furprife. Tout 
éloigné que .i'étois encore d'en pénétrer le 
véritable fens , je me fentis d'autant plus porté 
à lui en demander l'explication, qu'après le 
deffein que j'avois eu d'époufer Cécile , il 
me paroiffoit important d'approfondir quelle 
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^rte de fcntimens Ton me croyoit encore 
pour elle. Le comte s'apperçut fans peine , à 
la forme de ma queftion , qu'on m'avoit dé- 
guîfé qu'elle étoit ma fille ; & quoiqu'embar- 
fafle à deviner la caufe de cette réferve , la 
crainte de s'être engagé aVec quelqu'imprii- 
dence , lui fit donner un tour fi équivoque à 
fa réponfe , que je la pris du côté cpnforme 
à mes préjugés, Ainfi , lès foupçons obfcurs 
qui avoient peut-être commencé à naître dans 
mon efprit , s'évanouirent fans y laiiTer au- 
cune trace. Milord fit retomber habilement 
mes réflexions fur le premier fujet qui nous 
avoit occupé ; & s'il ne parvînt point par la 
fagefle de ce confeil , à m'infpirer toute la 
force dont j'avois befoin , il me fitrdu moins 
une efpèce de rempart de la bienféance qui 
ne me permettoit plus , après tant de rai- 
fonnemens & d'exhortations , de laiffer pa- 
roître à fes yeux toute ma foibleffe. 

Ce fecours, toutfoible qu'il étoit lui-même, 
fut le feul à qui je dûs , non-feulement des 
apparences de modération dont je no me 
croyois plus capable , mais affez de liberté 
dans les fondions de mes organes , pour ré- 
gler au-dehors ce que je devois à l'amour & 
à la nature , fansparoître trop froid {)ar une 
yaine affeâation de confiance , ni trop im- 
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pétueux dans l'expreffion de mes tfanfpôHSj 
Je répare par cette confeilipn l'îtnpofture de 
mes fens , qui firent alors un ùlux honneur à 
ma railon ; car à quel trouble n'étoit^elle pas 
livrée tandis qu'elle paroiffoit les gouverneîf 
avec cet empire. La fcène à laquelle je touche i 
n'a pas été prévue ; j*aurois fait perdre qlieU 
que partie de les charmes à mes leâeurs , û 
je ne leur avois ménagé le plaifir d*une iur- 
prife qui fervira , peut-être mieux que tous mes 
' termes, à leur donner quelque idée de la mienne* 
J'arrive avec le comte à la porte de ma 
maifon , & je remarque que les appartemens 
font illuminés par un nombre extraordinaire 
de flambeauXé Le grand nombre d'étrangers 
que j'avo.is chez moi étoit une railon qui m'au- 
roit empêché de porter mçs coijj^iîures pluô 
îoin , fi M. de L * * * , qui s'étoit dérobé de 
la compagnie pour m'attendre dans la cour ^ 
ne fe fut préfenté brufquement à la portière 
du carrofle. lime faifit la main. Defcendez/ 
me dit-il , & venez fatisfaire promptement 
l'impatience d'une tendre & fidelle époufe* 
Madame Cleyeland compte tous les momens 
qui la réparent de vous. Elle eft ici depuis 
une heure avec ma femme ; & profitant dtt 
filence où me jetoit mon étonnement 9 il me 
raconta que Fanny s'étoit laflée vers la fin 
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du jour d'attendre milord Clarendon à faînt- 
Germain. L'ardeur d« fe revoir dans ma mai* 
fon , jointe à fon inquiétude pour fa fille , lui 
avoit fait emprunter une chaife de pofte dans 
laquelle elle s'étoit mife avec madame de 
L * * * ; & comme elles foupçonnoient que le 
^retardement du comte n'étoit pas fans quelque 
forte de raifon , au. lieu de fiûvre le grand 
chemin qui pouvoir les expofer à quelque 
fâcheufe rencontre , elles a voient pris par les 
Ijguteurs de Marly. Madame de L * * * con- 
noiffoit toutes les routes qui étoient dans le 
voifinage de fa maifon ; enfin elles étcSent 
arrivées héureufement à la mienne , prçfqu'au 
même moment que la compagnie qui m'avoit 
précédé. 

Une rencontre fi agréable avoit tellement 
difpofé tous les efprits à la joie que , pour 
donner un air de fête au refte de cet heureux 
jour , ma fœur avoit cherché dans fon ima- 
gination tout ce qu'elle avoit cru propre à ré- 
jouir Taflemblée. Elle avoit donné ordre que 
toute la maifon fut éclairée avant mon re- 
tour ; & faifant entrer Fanny & Cécile dans 
fes vues , die les avoit engagées à relever 
leurs charmes naturels par tous les ornemens 
que le tems & le lieu avoient pu leur four- 
nir. Avec le deflein de célébrer notre bon- 
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heur commun par cette pompe' ^ êHê aVôit 
refpérance qu'un peu de tumulte & de diffi- 
pation ferviroient à modérer mes premiers 
tranfports. Fanny elle-même , quoique fupé- 
rieure à toutes les afFeftations de parure dont 
fe nourrit la vanité des femmes , s'étoit lait 
fée ^erfuader aifément que je lui tiendroi^ 
compte du redoublement de fes foins pour mé 
plaire ; & la tendre paffion qu'elle avoit pour 
fa fille lui faifant fôuhaiter de la voir paroi tre 
auxfyeux de Taffemblée dans tout fon éclat, elle 
avoit employé avec complaifance fes propres 
mains à la parer , tandis que les autres dames 
lui avoient rendu le même fervice* 

Dom Thadeo , témoin de ces préparatifs ^ 
s'étoit efforcé de féconder les intentions de 
ma fœur , par diverfes galanteries qui étoient 
peut-être copiées de quelque roman de fa 
nation ; il s'étoit couvert du plus magnifique 
de fes habits , qu'il avoit relevé de plufieurs 
ajuftemens extraordinaires ; & s'étant coëffé 
encore plus galamment , il prétendoit repré- 
fenter le dieu de l'hymen , qui s'étoit fait 
accompagner de fa cour , pour briller chez 
moi dans toute fa gloire. La fille de ma fœur 
avoit été déguifée en. amour j il la tènoit par 
des liens de plufieurs rubans > avec un air 
d'autorité aimable , qui marquoit , autant que 

des 
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des chaînes fi douces, à qnelle forte d'empire i 
avoir été affujetti. Tous mes domeftique 
avoient reçu de lui chacun leur rôle , & s'é- 
toient vêtus dTiabillemens bifarres dont il avoit 
été rinventeur. L'un repréfentoît la fidélité , 
l'autre la confiance ; enfin tous les attributs 
ëe la vertu & de la félicité, Fanny avoit été 
placée au milieu de cette cour avec fa fille ,<^ 
& le dieu avoit fa place au-deflTous d'elle , pour 
marquer qu'il étoit fournis lui-même à celle 
dont le bonheur étoit fon ouvrage. 

Il ne manquoît que de la mufique à la fête ; 
mais par une précaution qui feroit peu vrai«* 
femblable dans tout autre voyageur qu'un 
gentilhomme efpagnol , don Thadeo avoit ua 
luth dans fa malle , & le touchoit avec afiiez 
d'agrément. On profita du tems que monfieur 
de L * * * employoit à me faire ime partie de 
ce récit , pour le prendre derrière le carroflTe 
du comte ; & monfieur de L * * * qui n*avoit 
goint été prévenu iur cette circonftance , pa- 
rut aufli furpris que moi d'en entendre les 
premiers accords avant que d'avoir achevé 
fon difcours. Voilà, me dit-il en fouriant, 
de nouveaux effets du zèle de vos amis. On 
penfoit d'abord à vous furprei^dre par la vue 
de tout cç fpeâaçle , auquel vous ^étiei fan$ 
doute fort éloigné de vous attendre ;. mais 
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en y faîfant réflexion , ajouta-t-il , j*aî cm 
gue ce feroit vous obliger que de m^chapper 
fecrètement pour vous en avertir. 

L'ouverture de ce difcours m'avoit frappé 
jufqu'à fufpendre tout d'un coup Tufage de 
mes fens , & peut-être touchois-je de bien 
près dans ce moment à toutes les extrémités 
que j'appréhendois pour ma fanté & pour ma 
raifon. Cependant , foit que mon attention 
vînt enfuite à fe partager , comme ma fœur 
l'avoit prévu , par la variété & l'agrément des 

'images qui m'étoient préfentées , foit qu'à 
l'égard des fentimens comme des idées , l'ame 
foit quelquefois capable de renfermer fon 
aôîon en elle-même , fans aucune commu- 
nication avec les organes du corps , il eft cer- 
tain que , loin de me trouver afFoibli par 
l'excès de ma joie , je me fentis une viva- 
cité & une ardeur qui marquoient de l'aug- 
mentation dans mes forces. Le trouble qui me 
reftoit dans cet état n'avoit rien qui tînt delà 
contrainte. Allons , milord , dis-je au comte 
en le preffant de defcendre , vous ferez té- 

' moin de mon bonheur , & les plaifirs que 
l'amitié vous fera partager avec moi m'en 
deviendront *encore plus chers. Je remarquai 

] fa ftirprife en me voyant cet air libre qui 

""aétôit différent dé tout ce que je lui avoisfait 
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appréhender , & j'admirois moi-trtênftè tjilé lé 
ciel eût diiUpé fi heufeufement toutes mei 
craintes. 

A me voir trâverfer légèrement ta éôMt J 
ijui m'auroit pris pour ce même homme qui 
fe croyoit quatre jours auparavant à la der-» 
nière heure de fa vie ^ & qui n'attendoit plus 
rien de la nature non plus que de la fortune 
& de Tàmour ? prodige de la joie qui furpaffe 
tous ceux que j*ai racontés de la douleur ? Eft* 
ce ici (Juè je commencerai à remercier le ciel ^ 
& que j'abandonnerai ttion cœur à tous les 
mouvemens de fa reconnoiffance ? mais je ne 
connoiflbis encore qu'une partie de (e$ bien* 
faits } Si que me refteroit-il pour, earprimer 
mes tranfports > fi j'employois toute la force 
de mes fentimens avant que d'avoir expliqué 
toute rétendue de, mon bonheur? 
. J'arrivai à la porte de cette heureufe cham«- 
bre oîi les délices de mon cœur étoient ren- 
fermées. Milôi-d Clareiidon ^ qui m'avoit of- 
fert inutilement le bras pour entrer dans la 
jnaifon ^ me preffa encore de Taccepter ^ ett 
approchant de là compagnie qui s'étoit levée 
pour nous recevoir* Non ^ cher comte ^ lui 
,dis-je d'un. ton paffionné ^ je me fuij trop défié 
de l'amour ^ & je n'ai pas affez connit mefi 
forcei. Ah ! fi le cœur de Fanny efi à moi^ 

B i; 
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' ajoutai^je en continuant de m'avanccr vers 
elle , &. d'une voix afîez haute pour en être 
entendu , il me refle auffî peu d^alarnses pouv 
iaa fanté que pour mon bonheur. Elle voulut 
faire quelques pas vers moi ; & quoique j'af» 
feâafle de mefurer les miens , le premier mou- 
vement qu'elle fe donna alloit me faire ou- 
blier toute bienféance pour me précipiter 
dans fes bras , lorfque s'étant arrêtée d'un 
air languifiant , elle ïe remit fur fa chaife* Ma 
fœur qui lui fuppofa quelque foiblefle , me 
coupa aufli^tôt le paflage pour voler à fon 
fecours , en me priant de modérer un moment 
mon impatience. Je demeurai au milieu de la 
chambre , c'eft-à-dire, à quatre pas d'elle ^ les 
yeux fixés fur fon vifage oii je voyois couler 
fes pleurs qui s'entrefuivoient rapidement ^ &c 
n'ofant prefque refpirér , dans l'incertitude 
oii j'étois fi elle n^avoit pas perdu la connoii- 
fance. 

Elle revint fur le champ à elle-même ; mais 
après avoir pouffe quelques foupirs qui parurent 
un peu la foulager , elle tourna la tête vers fa 
fille qui étoit à côté d'elle , & l'embraffa tendre- 
ment en l'arrofant de (qs larmes. Ma fœur 
l'exhortoit à s'occuper plutôt de fa joie , 
tandis que mylord Clarendon qui n'étoit pas 
l)eaucoup plus sûr de ma confiance ^ me prc^f* 
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toit de m'âfleoir avec lui. Je me rendis à foti 
confeily mais par un motif fort différent du 
fien. Ces pleurs que je voyois verfer àFanny » 
& cette affeâation d'embrafler Cécile me pa<v 
rurent un langage fecret dont je crus entendre 
le fens ; je le pris poiur un reproche de Tefpèce 
d'infidélité que je lui avoisi faite en faveur de 
cette aimable fille , & pour un relie de crainte 
à l'égard d'une rivale dont elle connoiiToit les 
charmes. Taurois du penfer au contraire que 
ce n'eâ point par des carefles fi tendres qu'on 
marque fes inquiétudes à une rivale redou* 
tée ; mais mon cœur , porté de lui^mâme à 
s'accufer » & trop convaincu par de £atale$ 
expériences de la déticatefle de mon époufe » 
ne me fournit rien qui fut ctpàble de mt 
raflurer contre cette idée. 

Cependant don Thadeo prit ce moment 
pour s'approcher de moi ; & m'aivironnani 
avec fes aôeurs , il joignit à la fête un or* 
nement auquel perfonne ne s'attendoit. Avec 
beaucoup de facilité naturelle à s'txprimer ^ 
il avoit <:on\poic prefquc fur le champ un dif* • 
cours fort ingénieux , oix ^ par une allufion 
agréable à fan ràle , il rappcloit toutes mes 
aventures , en les faifant palTer pour autant 
d'épreuves auxquelles il avoit voulu mettre 
ma fidélité & ma tendrefle. Je l'écoutai à^M 

Biij 
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bord avec peu d'attention ; & plein de Pidéé 
qui m'étoit venue à refprit , )e tenois les yeux 
continuellement tournés vers mon époufe pour 
obferver les fuites du fentiment que je lui at* 
tribuois encore. Elle me regardoitelle-mêiM 
avec une tendre langueur ; & furprife du parti 
que j'avois pris dé m'affeoir avant que dQ 
m'être avancé jufqu'à elle,, fon vifàge portoit 
quelques marques de crainte & d'embarras* 
-JEHe tenoit la main de fa fille dans les fietuies. 
Elle la ferroit de tems en temç ; & fe tour^ 
mnt vers elle , elle > lui difpit quelques mot3 
que Cécile paroiffoit recevoir avec ctopuèr 
ment. Le préjugé qui m ocçupoit toujours nQ 
in*empéchoit pas de contempler avidemenf 
fous (es trait?. Sa beauté avoit un éclat qui nq 
peut être comparé àrien; & relevée comm^ 
elle étoit par une parure brillante & par. la 
lumière d'une infinité de -flambeaux ^ elle au-r 
roit faut confeffèr à tout l'vmivers qu'on n'<l 
Jatnais peint les divinités avec plus de perr 
feâions &i de grâces. Le voifinage mêmç de 
Cécile ï\e lui faifoit rien perdre ; Vil y avoit 
quelque diifFérence entr'elles par la taille qui 
^oit un peu plus épaiiTç & plus haute danç 
lîion époufe , c'étoit la même prpportion ôç 
la même nobleffe. On les eut prifes pour deux 
féeurs , ^ntr^ Jefquclles quelques anfiçés de 
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plus ou de moins ne mettoient point encore 
d'inégalité. 

Malgré la complàîfance que je devois à la 
politefle de don Thadeo , combien de fois 
fus- je prêt à l'interrompre pour me livrer à 
tous les tranfports de mon cœur ? car la fer- 
meté que j'avois portée jufqu'alors au-delà de 
ma propre efpérance , recommençoit à m'a- 
bandonner , & je fus obligé de reconnoîtré 
encore que ce n'étoit point de la force de mon 
efprit que j'avois tiré du fecôurs contre mesi 
fentimens , puifqu'une légère crainte dont la 
caufe ne fubfifloit que dans mon imagination ^ 
me faifoit retomber dans toutes les agitations 
que je croyois avoir vaincues. Ceft cette infta- 
bilité même & cette variété, de mouvemens & 
de fituatîons qup je donne ici pour témbi-» 
gnage & pour confefllon de ma foibleffe ; ce- 
pendant je réfiftois encore ; & retenu par 
ime efpèce de honte qui venoit des réflexions 
dont je croyois mon époufe occupée , autant 
que par là bienféanide qui étoît un autre freiii 
pour moi dans une affemblée fi nombreufei ^ 
j'aurois peut-être fauve les apparences jufqu'a 
ïa fin , fi en m'efForçant par intervalles de doi^- 
ner quelqu*attentîon au dîfcours de. don Tha- 
deo , je. n'euffe été frappé de plufieurs cir- 
confiances fur lefqueÛes il apuyoit particulière^ 

Biv ' 



Digitized by VjOOQIC 



i4 Histoire 

ment. Rempli comme il étoit lui-même de Ùl 
paflion pour Cécile , il ne put toucher cette 
partie de mon hiftoire fans relever mon bon- 
heur par des figures éclatantes. Cette mer- 
veilleufe faveur du ciel qui m*a^oit.confcrvé 
une fille fi aimable au milieu de tant de dan- 
gers , qui Pavoît amenée fi heureufement en 
France avec madame îliding ; qui lui ayant fait 
trouver un afyle & la plus noble éducation 
chez monfieur de L * * * , m'avoit accordé fi 
ïong-tems la fatisfaûion de la voir & le plai- 
Cr de Tadmirer fans la connoîtrê ,. pour me 
Conduire comme par degrés au bonheur inef- 
timable de retrou\^er tout d*un coup mon fang 
& Tobjet de ma plus jufl:e tendreffe dans une 
perfohne qui méritoit les adorations de tout 
Punivers ; enfin , fa joie , la mienne , celle 
de mon époufe & de mes amis , le triomphe 
de tant de fentîmens qui venoient de la même 
caufe , & la gloire que don Thadeo trouvoit 
â leur fervîr d^mterprète , furent autant d'ar- 
ticles fur lefquels il continua d'exercer fon 
éloquence. 

Les premiers termes qui avoîent pu me 
donner quelque idée de -mon bonheur, m'a- 
voièrît réveillés comme d'une léthargie ; & 
prêtant l'oreille avec une ardeur dont la caufe 
n'étoit pas encore bien éclaircie , j'avois com- 



Digitized by VjOOQIC 



DE Cleveia^d; It 
pris par degrés de quel efpoir on fembloit 
prendre plaifir à me flatter. Les expreffions 
de Torateur devenant enfuite fi claires , qu'il 
ne mMtoît plus permis d'y trouver la moin- 
dre équivoque , j'avois frémi d'une penfée qui 
me tranfportoit dans un nouvel ordre de cho- 
fes , & qui me fembloit tout changer autour 
de moi, N'ofant néanmoins m'en rapporter 
fitôt 9 ni à ce que je venois d'entendre , ni 
à l'impreflîon que je reflentois , je tâchai c(e 
me rappeler tout ce qui pouvoit avoir qxieU 
que rapport au fujet de mon agitation , & je 
tombai dans un certain effroi , à mefure que 
j'ouvris les yeux fur diverfes cîrconftances 
qui s'accordoîent à m*y faire trouver de là 
vraîfemblance ; l'arrivée de madame Rîding , 
les premiers complimens de monfieur de L*** 
& du comte de Clarendon , les carefTes paf- 
fionnéts de Cécile , celles que je lui voyois 
recevoir continuellement *de Fanny , & plus 
que tous ces témoignages extérieurs, les mou- 
vemens de tendrefle dont je n'avois pu me 
défendre pour elle ; en un mot , la voix de 
la nature qui s'étoit déguifée fous tant de for- 
mes 9 & qui redevint plus puiffante que* ja- 
mais en acquérant la liberté d'éclater ; toutes 
ces circonftances rapprochées & comparées 
cnfemble , me mirent dans un jour qui ne 
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laifla plus d'accès aux nfoindres ténèbres. Je 
fus ébloui de cet amas de liuwiçre , & la con- 
clufion d'une vérité fi charmante fiit de me 
lever avec une vîteflfe qui ne feroit repréfentée 
avec jufteffe que par celle d'un éclair, & de me 
précipiter aux .genoux de Fanny & de CéçUe< 
Les afteurs qui m'environnoient furent rude* 
ment choqués fur mon paffage ; & don Tha* 
' deo , effrayé de cet emportement , demçura 
la bouché ouverte au milieu de fon difcours. 
Qu'on ne me demande point la peinture d^ 
ïa tendreffe ou de l'étonnement dçs autres , 
lorfque je manque ici de forces & dé lumière^ 
pour décrire mes propres fentimens. Cécile 
étoit affife près de fa mère. J'ouvris les bras 
pour les emhraîTer enfemble ,. & les ferranç 
avec une ardeur qui ne peut être exprimée, jo 
baiffai paffionnément la tête fur leurs genoux , 
pour y' étouffer mille exclamations tumultueur 
fes qui h auroient pas manqué d'aççompagnejc 
mes tranfports. Je leur entendis pouffer uçi 
cri qui venoit apparemment de l'impétuofité de 
leiu: joie. Ce fut la dernière obfervation dont 
je me trouvai capable , car je perdis la con- 
hoiffance auflî-tôt , par un évanouifferaent qui 
auroît fans doute été mortel» fi le ciel n'eût 
fait un miracle pour ma confervation. M|i 
fœur , qui s'en apperçut la première , accourujt 
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dtmOr toute alarmée. Elle pouvoit juget mieux 
qu'un <autrç d'un, accident dont elle connoiffoit 
particulièrement la caufe. Son premier foin 
iiit de m'arracher des bras de mon époufe 8c 
de ma fille , qui m'embraffoient avec un mé- 
lange paffionné d'inquiétude & de tendreffe ; 
.& leur feifant confidérer ce qu'il y aroit à 
crfiindre d'une révolution d'efprits £ fubite , 
«près l'épuifement que m'avoient caufé mes 
x:hagrins & me$ bleffures , elle leur fit approu* 
.ver qu'on commençât par me tranfporter fur 
mon lin Mais les fecours que j'y reçus furent 
long- tems. inutiles. J'y demeurai pendant plus 
d'une heure , dans une immobilité qui fit douf 
ter dç ma vie, H falloit du tems pour appeler 
des chirurgiens. On fit partir tout à la fois pluT 
fieurs courriers pour divers lieux voifins , & 
jpfqu'au retour des plus diUgens , le défordre 
fm incxprimablç ims ma maifetn^ \ r 

Les chirurgiens; employèrent -eui- mêmes 
inutilement les pren^iers fecours de leur art f 
ic quoiqu'ils s^efbrçaffent de raffurer raflem-.- 
blée par les raifon^ qu'ils pouvaient tirer df 
l'excellence de mon tempérament ^ ils me con<^ 
fefTèrent , après mon rétabliffement , qu'ils 
avoient été alarmés de me trouver dans unç 
infenûbilité qui ne différoit prefque pa^ de la 

mort, Cependant ay^nt prij foin de vifiter me? 
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bleflures, ils ne furent pas moins (urprisât 
les trouver fi fraîches & fi vermeilles , qu'il ne 
manquoit aux chairs que le fecours du tems 
pour fe raffermir. L'excès de la joie peut épui- 
fcr dangereufement les efprits ; mais loin de 
communiquer au fang quelqu'ardeur maligne , 
c'eflun baume précieux, qui n*y répand qu'une 
douce* & falutaire fraîcheur. La nature , fé- 
condée par les chirurgiens , me fit revenir enfin 
de cette extrémité. J'ouvris les yeux ; & ju^ 
Çeant aux larmes que je voyois répandre au- 
tour de moi , que je fortois de quelque péril 
dont on s'étoit alarmé , je tendis les mains vers 
«non époufe & ma fille , avec un fentiment 
de reconnoiflance qui fembloit ajouter encore 
quelque chofe de plus tendre à mon amour. La 
voix néanmoins ne me revenant pas tout d'un 
coup , & l'avis des chirurgiens étant que U 
réparation de nies forces ne fe pouvoit faire 
que par le repos , on exigea qu'après avoir 
accepté quelques remèdes je demeuraffe au lit 
pour attendre tranquillement le fommeil. Je 
»e mis qu'une condition à cette loi. Si je man- 
qu<Ms de force pour parler librement, je pou*^ 
vois du moins feire ufage de mes yeux. • L'a- 
mour & la nature ont-ils un langage plus ten- 
dre ? Je priai Fanny & Cécile de fe rapprocher 
un moment, & les ayant confidérées avec une 
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douce cômplaifance , qui me fit tirer plus de 
forces de cette vue que de tous les remèdes , 
je confentîs à demeurer dans la fituation que 
les chirurgiens m'ordonaoient ; leur confeil. 
eut tout le fuccès qu'ils s'en itoient promis» 
Je tombai en effet ^ prefqu'auffî-tôt , dans ua 
profond fommeiU 

Si dans les tranfports de mes plaifirs ou d» 

mes peines ^ j'ai donné à quelqu'un de mes 

fentimens le nom d'intime & d'abfolu fur mon 

ame^ j'ai trompé mes leâeurs ox^ je me fuis 

trompé moi-même. Il n'étoit dû qu'à ceux dont 

je me trouvai rempli en fortant de cet heureux 

fommeil. C'efl l'époque de la perfeâion de ma 

}oie 9 comme j'ai pris foin de faire remarquer 

celle de mes plus affreufes doufeiurs. Mais ayant 

commencé par m'affurer que tous les biens 

dont je jouiifois n'étoient pas une illufion ^ 8c 

leiu: trouvant en effet autant de réalité que 

de charmes ^ ma fituation devint fi délicieufe^ 

que je ne balançai point à la regarder comme 

le fouverain bonheur, il ne fe préfentoit plus 

rien à «lonefprit qui tintjde l'inquiétude ou duL^ 

trouble ; toute fon étendue étoit trop occupée 

par les douceurs de la joie. Il ne me reftoit 

pas non plus la moindre trace de fo^bleffe f ni 

le moindre reffentiment de mes bleffures ; le 

profond repos que j'avoxs goûté avpit avancé 
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riiervelUeufcment ma.guérifon. Ainii, n^ tfôu* 
vant ail-dedans & autour de moi que d^ts fiijeW 
de contentement & des motifs de lécuritë , je 
ne ferttîs plus d'autre agitation que celle d'un 
46ux èfnprerfement , qui ûie fit fouhaiter de 
i^evoîr aulïi-tôt tout 4:e que j'aimois. 
' Je demandai à quelques domeftiqUes qui fy. 
trouvèrent dans ma chambre, des nouvelles 
de leurs maîtreffes ; car attachant du plaifir 
jufqu'aux moindres circonftances , je troùvoisr 
de la douceur à donner déjà cette qualité à- 
Fanny & à Cécile. On me répondit qù*après 
avoir pafle près de moi une partie de la nuit ,: 
elles s'étoient retirées lorfqu'elles m'avôienf 
iru abfolunient fans danger. Mon impàtiehcef 
ibe me permit point d'attendre leur réveil. K 
îî'y avôit point d'indîfcrétiort à feire Teffai de 
mes forces. Je me levai pour paffer dans leur 
appartement* 

' Elles étbient toutes deux dans lé même lité 

.-..■.. .1 

Je m'en approchai comme d'un temple. Le 
profond fomnieil oîi elles étoîent eAfévelies me 
iaiffa lé tems de les confidérer dans une fituation 
iqu'elles n'avoient pti prendre que par choix 
avant que dé s'endôrmir.Elles fe tenoient étf oi*- 
tement embraflees , & Fanny avôit la bouché 
fur le fein de fa fille. L'invention des peintres 
^'exprime rien de fi naïf & de fi attendriffant^ 
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Cette mère incomparable fembloit réunir tous 
les fentimeps de fon ame au lieu qu'elle tdu- 
choit de fes lèvres. L'aflbupifTement du fom- 
meil n'empêchoit point qu'il ne parût quelque 
chofe d'animé fur fon vifage. C'étoit Texpref- 
fion d'une tendrefle qui eft au comble de foa 
ardeur , mais qui n'eft pas fatisfaite encore , 
& dont les défirs augmentent à mefure qu'elle 
obtient & qu'elle jouit. Quels avoient dû être 
les tranfports dont je ne repréfente que l'image ! 
L'attitude de Cécile n'étoit pas moins tou» 
chante. Heureux père! heureux mari ! car 
c'étoit moi que ces deux cœurs paffionnés 
cherchoient l'un dans Tautre.* J'étois l'objet de 
leurs tendres careffes , la nature ne leur inC- 
piroit pas un fentiment qui ne tournât au profit 
de l'amour. 

Je ne me ferois jamais raflafié de ce fpeôa- 
cle. Ce fut pour en jouir plus librement que je 
m'aflîs vis-à-vis d'elles, fans pouvoir en détour- 
ner un moment les yeux. La vivacité du plaifir 
ne me laiffa guères de penchant à me livrer 
aux réflexions.#Cependant après m'êtrc aban- 
donné long-tems à des impreffions fi charman- 
tes , je vins infenfiblement à m'entretenir de ce 
qui me reftoit à faire pour le bonheur <les deux 
perfonnes à qui j'allois devoir tout le mien» 

Ce moment fut déçifif pour uw partie de 
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ma vie \ que je x^'annonce pas comme la plus 
gloriçufe , mais qui doit entrer dans la compo- 
fition d'une hiftoire où j'ai promis de ne pas 
déguifer mes foibleffes , non plus qu'on ne m'y 
verra ravaler mes vertus. Dans les excès de 
ma joie , peut-être a-t-il été pardonnable à im 
cœur qui \t% àvoit fi peu connus , & qui fe 
fcntoit délivré pour la première fois de cette 
fombre trifteffe dont il avoit été poffédé fi 
long-tems,de regarder fon bonheur comme fon 
unique remède , ou d'oublier du moins s'il y 
en avoit d'autre à chercher, tandis qu'il en 
tenpitun dont il étoit fifatisfait. La philofophie 
.n*étoit plus à mes yeux qu'un fantôme ; & 
quand les raifons qui m'avoient forcé d'y re- 
noncer ne m'auroient pas été préfentes > un 
fi long intervalle que j'avois pafle dans la per- 
fuafion de fon impuiflance, m'auroit accou- 
tumé à la négliger comme une règle inutile. 7e 
voulois être heureux , & partager mon bon- 
, heur avec deux perfonnes qui m'étoient chères. 
Pourquoi attendre de fi loin ce que le préfent 
fembloit m'offrir ? La vraie fag|fie n'efi-elle pas 
celle qui conduit au terme par les voies les 
plus courtes ? Ainfi , comme emporté par^l'af- 
cendant du charme qui régnoit dans mon cœur^ 
je conclus qu'il n'y avoit rien de plus impor- 
tant pour moi que de m'en afiurer la durée , &; 

rien 
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tiéû M m'y parut fi propre que de tirer dei 
cîrconftances de ma fortune > tout ce qui pou-^ 
toit fervir à me compofer une vie pleine de 
charmes. Les richeffes qui m'étoient vehuea 
de la fuceeffion de mon grand^pèï'e , . étoient 
ineftiniàbles. Trois millions d'argent comptant 
en faifoient la moindre partie* Ge é[ue je pof* 
fédois eft lingots d*or ^ eft diamailis & en autres 
effets précieux ne pouvoit être évalué* J'avois 
ïaiffé à Nanteâ Ce que je ii'avois pu facilement 
emporter , & cette raifon étôît la feule qui 
eut balancé pendant quelque tèms riiidina- 
tion qui me faifbit fouhaiter de retourner en 
Angleterre; mais les lems étoient changés* 
Les craintes qui m'avoient dégoûté de la France 
ne fubfiftoiént plus. Cécile étoit à couvert fou* 
le nom de ma fille* Mel5 fils ne couroient au- 
cun rifque dans un collège que leur mère con-»; 
noiffoit , & oîi elle avoit elle--même des liai^ 
fons. Qu'avois*je à craindfe pour moi-même 
avec la qualité d'étranger ? Tant d'efforts que 
mes ennemis avoient faits inutilement pour me 
nuire , devenoient un motif de fécurité pai?. 
leur impuiffance* Je flattois par ces raifonne* 
mens le défir qui m'étoit né tout d'un cou^ 
de faire quelque effai des agrémens de JParis» 
Etrange foibleffe du çgçur , lorfqufil s*aban* 
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donne à lui-même. Le repos & la profpérité 
dont je commençois à peine à jouir , me firent 
éclore en un moment mille vaines pallions. Je 
penfai à me procurer une maifon magnifique , 
un équipage & une fuite dignes de mes ri« 
chefles ; enfin à ne rien épargner pour feire 
oublier toutes leurs peines à mon époufe 8c 
à ma fille dans le feifi de Tabondance & des 
plaifirs. 

L'intérêt de M. de L * * * étoit le feul obf- 
tacle qui pût m*arrêter ; mais s'il ne pouvoit 
demeurer en France , fans s'expofer à quel- 
que danger , après les mefures qu'il avoit pri- 
fes pour fon départ , & qui ne pouvoîent 
être lông-tems fecrètes ^ il m'étoît facile de 
lui aflurèr une fituation fort agréable à Lon- 
dres 9 en lui confiant le* foin & l'ufage du bien 
de ma femme qui étoit encore entre les niains 
de milord Tervill. Je m'arrêtai à cette réfo- 
lution. Son amitié & la reconnoifiance que je 
devois à fes fervices ne me permettoient plus 
de mettre aucune différence entre fa fortune 
& la mienne. Je me crus trop heureux d'a- 
voir une occafion ii naturelle de lui procu- 
rer plus de repos & de commodité qu'il ne s'en 
promettoit en changeant de patrie ; & ne me 
propofaht pas de faire un féjour éternel en 
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France , j^étoîs bien téfolu cl*aîoitter quelque 
jour à ce bienfait , tout ce qui pourroît fervir 
à lui faire paffer une vielUeffe agréable. 

Ces projets m^ayant occupé jufqu*au réveil 
de Fanny , comment ferois-jè revenu à des 
réflexions plus (impies & plus modérées , lorfi- 
qu'en lui voyant ouvrir les yeux 9 la difpo* 
fition- de mon coeur ne fît que s'échauffer par 
des redoublemens de pîaifir > la furprîfe qu'elle 
eut de m'appercevoir fi près d'elle ^ fut bien- 
tôt diflîpée par Taîr tendre & riant qu'elle 
déc.ouvroit fur mon vifage. Tous les charmes 
& toutes les grâces fe répandirent auffi fur 
le fien , & le mouvement précipité qu^elle fifi 
pour fe tourner vers moi ayant réveillé Cé- 
cile au même moment , j'eus la douceur ihex-* 
primable de les voir toutes deux me tendre 
les bras avec cette vivacité & cette ardeur 
qui n'appartiennent qu'à la nature & à l'amour.* 
Il m'en coûta bien plus qu'à elles pour ne 
me pas livrer au même tranfport ; mais H 
modeftie m'împofant des bornes dans la pré- 
fence de ma ftlle , je fallis leurs mains fur lef- 
quelles j'imprimai mille fois mes lèvres , 6c 
rimpétuofité de mes fentimens me lia quelque 
tems la langue , jufqu'à m'ôter le pouvoir 
d^accompagner d'un feùl mot mes carefles» 
A quel torrent d^expreâions pàffionnéeil 

Çij 
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mon filen<:e fit-il auffi-tôt place ! étant fortîes 
de ma bouche , fans ordre & fans liaifon , il 
ne faut pas s'attendre qu'elles en aient pu con- 
fërver dans ma mémoire. Elles étoient d'ail- 
leurs interrompues par les foupirs & les ten- 
dres murmures des deux chers objets quipar- 
tageoient les mouvemens de mon cœur , & 
cette confufion dura jufqu'à l'arrivée de mi- 
lord Clarendon & de ma fœur qui forent 
bientôt fuivis du refte de mes hôtes. Ils n'a- 
voient rien eu de plus preffant à leur réveil 
que de s'informer àe ma fanté ; furpris d'ap- 
prendre contre toute efpérance que je m'étois 
trouve affez de force pour paffer dans l'appar- 
tement de mon époufe , ils s'étoient hâtés de 
me venir marquer leur étonnement & leur 
joie. La préfence tle tant de perfonnes à qui 
leurs fervices & leur amitié donnoient défi juf- 
tes droits à notre confiance , changea peu 
notre fituation ; mais l'intérêt même qu'ils 
prenoient à notre bonheur , & leurs tendres 
félicitations , nous ramenèrent infenfiblement 
à un entretien plus tranquille. Sans defcendre 
à des détails qui ne convenoient point encore 
aux circonftances , nous admirâmes par quel 
enchaînement de merveilles le ciel avoit pris 
plaifir à ménager notre fort. Que d'obfcuri- 
fé$ défiz les lumières des hommes i quelle té^ 
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tnérîté dans leurs jugemens ! quelle' in juftice 
<lans leurs défiances & daiis leurs plaintes l en 
appliquant ces réflexions à ma propre con- 
duite , quels reproches ne méritoient^ pas mes 
anciens murmures, mes. révoltes contre les 
difpofitions de la providence , & toutes les 
extrémités oîi je m'étois laiffë emporter par 
la douleur & le défefpoir ? la force de cette 
penfée me faîfant rajpprocher en un moment 
tous nies malheurs de leur fource , je conçus 
pour la première fois que fi raton cœur n'àvoit 
jamais eu de reproches à fe faire , les appa- 
rences de ma conduite avoient pu quelque- 
fois chagriner une femme aufli délicate que 
Fanny , & que par une fatale imprudence 
j'avois ouvert auffi moi-même le précipice oîr 
j'étois tombé. Dans l'ardeur de ma tendreffc , 
& porté par les circonftancés à tout ce qui 
pouvoit flatter le cœur & imagination de 
ma chère époufe , je ne balançai poi«t à 
faire ouvertement cet aveu , mais ce fut fans 
abandonner les intérêts de mon innocence ; & 
me tournant vers elle : ah !. eonfeflezjauflî , lui 
dis- je , que vous avez blefie la jufîice & l'a- 
mour,en cédant trop facilement à vos préven- 
tions,-& qu'un peu plus de confiance^ du moins 
à regard d'un mari^ont vous n'avez jamais du 
foupçomier la. droiture & l'honneur , nou* 

e ii) 
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eût garanti de bien des infortunes. De quel- 
que douceur que j'eiifle accompagné ce tc- 
proche , elle en parut frappée ; & fon atten- 
tion s'étant repliée tout d\in coup fur elle- 
même^ ^e vis que le fouvenir du paffélatou- 
choit affez pour faire fortir quelques larmes 
de fes yeux ; mais je me hâtai d'en interrom- 
pre le cours : ne nous condamnons point trop 
févèrement , repris- je, & n'ayons pas pour 
nous-mêmes plus de rigueur que le ciel qui 
rend enfin juftice â l'innocence de nos vues 
& de nos fentimens. Il eft aifé , au retour de 
la lumière , de reconnoître Tillufion des fan- 
tômes dont on s'eft effrayé dans les ténèbres ; 
mais il n'en eft pas moins doux , ajoutai-je ^ 
de retrouver fon bonheur , quoique les raî- 
fons qu'on avoit d'en pleurer la perte fuf- 
fent autant de malheur eufes erreurs. En pre- 
nant occafion de cette penfée pour m'adreffer 
à madame Riding , je lui demandai avec em- 
preffement à quelle autre faveur du ciel je de» 
yois un miracle aufîî étonnant que la confer- 
vation de ma fille , & quel moment elle choU 
firoit pour me raconter tant de merveilles. 

Elle n'auroit pas refufé de me fatisfaire fur- 
ie-champ 9 fi milord Clarendon , à qui il 
rcftoit quelqu'inquiétude pour mes deux fils , 
Ik qui ne vouloit pas différer à fe rendre luir 
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même au collège > ne Teut priée de remettre 
à fon retour un récit qu'il n'étoit pas moins 
curieux d'entendre. J'y confentis d'autant plus 
volontiers , que les tendres mouvemens de 
mon cœur n'étant point encore appaifés » rien 
ne pouvoit me paroître plus doux dans ces 
premiers momens que de me livrer aux 
innocentes careffes dont qï\ ne fe laffoit pas de 
me combler. Fanny & Cécile fe firent habiller* 
Je continuois de les regarder avec autant d'a- 
vidité que fi j'eufle commencé chaque infiant 
à les voir. Le fon de leur voix , leur mar- 
che , Jeur figure , leurs moindres mouvemens 
& leurs moindres paroles faifoient naître dans 
mon ame quelque fentiment nouveau. J'étois 
cmpreflTé autour d'elles , comme fi je n'euffe 
plus eu d'autre occupation que de les fervir , 
d'autre foin que de leur plaire, & d'autre dé- 
fir que de les voir & de les aimer. Chaque 
témoignage d'empreflement m'étoit bien rendu 
par.J'air de fatisfaftion & de tendrefle avec 
lequel on paroifibit le recevoir. Ce n'étoît 
pas^ un père & une fille , une époufe & un 
mari ; cIFétoit des amans charmés l'un de l'au- 
tre , qui fe parloient , fi l'on veut , pour la 
première fois , après s'être longrtems adorés , 
qui fe retrouvoient après s'être crus féparés 
par la mort ^ ou qui fe troyoient sûrs après 

C iv 
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de longues & cruelleç traverfes » d*çtre réu-i 

DJç & tranquilles pour jamais. 

Cçpendant nos fpeâttçurs fe mêlant auffi à 
}a çpn ver fation , je kur parlai du deflein oii 
j'étqi^ , pour faire part de ma fortune à mes 
liiyii§ autî^nt que pour donner à mon propre 
J^onheur toute l'étendue qu'il pouvoit fece- 
yoic^de mes richeiïes, d'abandonner prompte* 
menî Sàin-Cloud , &de former une maifon 
Jbriltente à Paris. Mon intention , leur dis je »• 
n'eft pas de vivre perpétuellement enFraucè.î 
mais i> vitre qu'il me feroît dur de quitter fi-tôt 
de chers amis , à qui la reconnoiffaflcam'at*- 
tache déformais par deç liens fi facrés j j« con^ 
fidère qu.ç j^ n'ai ptolnt de meilleur choix à 
fairç pour l'éduçatioiî de mes enfans ^ que les 
collèges de Paris ; & fi leur mère efl &tisfaite 
de ççlui qu'on leur a çhoifi , je ne demande 
que de çonnoître miçu;x dans quels principes 
on les élèvç pour y donner mon confente* 
mept. Ainfi » continuai -je en m'adrèflant à 
Fannyji nous jouirons ici pendant quelques 
annéçs des biens quç le ciel nous accorde , ôc 
vous fçrçij charmée vous-nrême d'avoir eul'oc- 
cafion àç connqître la, France ayant que de 
pa%r en Angleterre, Je remarquai^que mon. 
fi^ur: ^ madame dQ L * * * étoient les fèuU 
c[vu reçuiïçnt froidement cette ouyerjbUre j 
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mais je connoiffois leurs raifons , & je leur 
fis changer de vifage en leur expliquant le 
projet que j'avois formé pour leur fatisfac- 
tîon. Monfielir Briànd qui arriva chez moi au 
même moment , prk fur lui le foin de me 
louer vm hôtel à Paris, & je lui recomman- 
dai de le choifir magnifique & digne de toutes 
les vues que je ifte propofois. 

Milord Clarendon étoit parti ; mais comme 
le défir de reconnoître fes bontés par une 
liaifon plus intime , avoit beaucoup de part 
à ma réfolution , j'étois sur que le même 
penchant dont il étoit prévenu pour moi , la 
lui feroit approuver. Nous pafsâmes le tems 
jufqu'à fon retour dans cette douce ivrefle 
qu'infpirent le bonheur & la joie. Je m'apper- 
çus avant que perfonne eût pris foin de mt 
l'apprendre , que don Thadeo étoit fen- 
fible aux charmes de Cécile. Son ardeur fe 
déclaroit jufques dans une certaine contrainte 
dont il ne pouvoit fé défendre en me la vojrant 
embraffer/, & quimè paruf un affez bizarre 
effet de la jaloufie; mais quoique je n'euffe 
encore interrogé perfonne fur la nature de (es 
prétentions , je trouvai cette paflion trop ref- 
pefteufe & trop décente. pour m'en alarmer. 

Dans la joie & la confiance de fon cœur , 
Fanny ne laiffa "poiât de rappeler le fouvenir 
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de madame Lallîn; & s*étonnant de ne Tavoir 
pas vue paroître , elle s'informa fecrétement 
de ce qu'elle étoit devenue. On lui apprit ce 
que perfonne n'ignoroit dans ma maifon , que 
le chagrin d'être régardée comme la caufe de 
nos malheurs l'avoit fait partir fans me com- 
muniquer fon deflein ; qu'elle a voit à peine em- 
porté de quoi fe couvrir , & que Ton n'avoit 
aucune lumière fur la route qu'elle avoit choîfie. 
Le tendre naturel de Fanny lui fit prendre un 
intérêt fenfible à ce récit. Quoique les plaie^ 
de fon cœur fufTent encore fi récentes , elle 
ne vit plus dans madame Lallin qu'une femme 
infortunée qui méritoit fa compafiion, &que 
l'avenir alloit rendre d'autant plus miférable, 
qu'en fortant de l'opulence oix elle avoit vécu 
chez moi , le changement de fa fituation^ lui 
feroit plus difiicile à fupporter. Pleine de ce 
fentiment' elle donna ordre à Drink, à qui 
elle s'étoit adreflee , de ne rien épargner pour 
découvrir le lieu de ùl retraite 9 dans la feule 
vue de lui affurer une vie douce par fes libé- 
ralités. Drink me rapporta cet entretien , en 
relevant avec admiration la bonté de fa maî- 
treffe. Cette nouvelle preuve étoit fuperflue 
pour moi qui la connoifibis fi bien , mais je ne 
l'admirai pas moins dans les circonftances ph 
nous étions encore ; & pour laifler à Fanny 
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toute la douceur & tout le mérite de fa gé- 
nérofité , ]e défendis à Drink de lui faire con* 
jioître qu*il m'en eût averti. 
• J'ignorois les affaires qui avoient conduit fi 
matin le comte de Clarendon à Paris ; & n'ayant 
point d'inquiétude pour mes enfans depuis que 
^ je favoîs , par le témoignage même de leur 
mère , qu'ils pouvoient être fort bien au col- 
lège , je ne me ferois pas défié de la raifon qui 
l'avoit fait partir avec tant d'empreffement. Il 
revint l'après-midi , & l'on m'annonça avec 
lui le père reâreùr dont j'avois reçu la vifite 
deux jours auparavant. La jufte punition de 
mon ennemi dont toutes les circonftances 
m'avoient été racontées la veille , joint à 
l'intérêt de mes enfans , & à la confidération 
même du comte qui prenoit la peine de m'a- 
mener ce père , me difposètent à le recevoir 
avec autant de fatisfaftion que de politeiTe. 
Son compliment me fit connoître qu'il étoit 
informé de l'heureux retour de mon époufe. 
n prit part à mon bonheur ; & paffant légè- 
rement fur l'aventure du malheureux que le 
ciel , me dit-il , avoit pris foin lui-même de 
punir , il en vint tout d'un C9«p à mes en- 
fans fur lefquels il s'expliqua dans les termes 
qu'il avoit concertés avec le comte. Ce géné- 
reux fcigneur l'avoit prié de ne laiiîer rien 
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échapper qui pût me faire connoître le pérît 
auquel ils avoient été expofés ; & charmé lui- 
même de Tordre qu'il avoît vu régner au col- 
lège , il prit la parole pour me rendre témoi- 
gnage du foin qu'on y prenoit de leur édu- 
cation. Il s'en étoit fait un fpeftacte agréable 
pendant- une partie du jour-, & le détail dans 
lequel il entra là-deffus me fit naître la cu- 
riofité de me procurer quelque jour le même 
amufement. Je fuis proteftant , ajo^uta-t-il en 
s'adreffant au reûeur , & vous ne vous atten- 
dez pas que je loue vos principes de religion ^ 
mais dans un âge oîi l'^fprit des enfans n'eft 
point capable defe déterminer par choix, j'e- 
xamine peu quelles fpépulations on leur pré* 
fente , & je ne m'attache qu'aux pratiques 
.dont on leiu- fait former l'habitude. Ils ne 
demeurent guères chez vous au-delà de leur 
quinzième année ; à peine eil-ce le tems oit 
commence l'exercice delaraifon; c'eft alors 
qu'ils deviennent capables, de- diflinguer la 
vérité ; & quand on fuppoferoit qu'ils l'euf- 
fent reçue dès' l'enfance , il n'eft pas moins 
néceffajre aloç^:.de' leur en rappeler tous les:: 
principes » pour leur procurer le mérite dé 
l'embraffer libteej»erit ; mais Je regarde d'uh 
autre ceil ce qui dépend des facultés ferifi- 
'bles;^ telles que le coçut, la mémoire j, &• 
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généralement tous. les organes du corps. Les 
premières méthodes décident ordinairement 
de ce qu'on doit attendre d'un enfant pour 
toute fa vie , parce que les habitudes qu'elle» 
fervent à former changent rarement lorf- 
qu'elles ont acquis un certain degré de force , 
& font peut-être proprement ce qui doit por- 
ter le nom de nature. Milord Clarendon cori-- 
cluoit fur les obfer varions qu'il avoit faites au 
collège , qu'il y a peu de ces établiffemens oîi 
un père , curieux de voir former (es enfans à 
l'honneur , à la politefle , à la bonne grâce 
du corps 5 aux qualités , en un mot , qui fer- 
vent à rendre meilleiu* ou plus aimable , & 
même aux fciences qui entrent dans le carac- 
•tère de l'homme d'un" mérite accompli , puiffe 
les placer avec autant d'avantage qu'au collège 
de Louis-le-grand. . 

En rendant grâce au comte de ce compli- 
ment , le refteur ne convint point que fa pre- 
mière réflexion fût tout à fait jufte ; mais il la 
trouvoit d'ailleurs trop favorable à fes. vues 
pour la combattre , & j'obfervai qu'en la re- 
gardant comme une erreur , il s'applaudiffoit 
de la facilité qu'elle lui donnoit d'infpirer à 
mes deux fils des principes de religion dont 
il attendoit plus de fruit que le comte. Pour 
moi qui n'avois point encore de lumières fort 
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étendues fur cette matière , & quî étoîs dif- 
pofé bien juger d'une religion où la juftîce 
.& la bonté étoient réputées comme des vertus 
néceffaîres , je demeurai fatisfait du témoi- 
gnage de mon ami ; & loin d'interpréter mal 
les vues fecrètes que j'attribuois au réfteur , 
je jugeai non-feulement de fa droiture per- 
fonneile , mais de la vérité même de fa reli- 
gion , par fon zèle. 

L'inclination que cette idée me fit conce- 
voir pour lui s'accrut encore , lorfque Fahny 
étant venue fe joindre- à l'aflemblée , je com- 
pris par la joie qu'elle marqua de le voir , & 
par la reconnoilTance dont elle fit profeffion 
d'être redevable à fes foins , qu'il avoit fervjir^ 
à la confoler dans fes peines. Elle me confefla 
qu'ayant reçu de lui des inftruûions fort lon- 
gues & fort affiducs , elle s'étoit déterminée 
fous fa conduite àiiiîvre la religion romaine, 
Milord Clarendon qui l'ignoroit encore , fut 
plus furpris que moi de cette déclaration. Il 
l'interrompit. Ah ! madame , s'écria-til, que 
je vous porte envie fi vous avez trouvé quel- 
que rayon de lumière au milieu de ces ténè- 
bres , & que j'attends de confolation de vo- 
tre fecours ? La religion que vous avez em- 
braffée eft fans doute la feule qu'il y eût à 
choifir pour vous , puifqu'ayec tant d efprit 
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& de droiture vous ne fauriez être foupçbnnée 
d'avoir fait cette démarche au hafard. Votre 
fincérité vous en a fait une loi , & je corn- . 
prends que cette difpofition eft d'un grand 
prix aux yeux de celui qui pénètre les cœurs ; 
mais j'y fuis comme vous. Et comment fe fait- 
il qu'après tant d'études & de recherches , je 
ne fois point encore au terme oii vous êtes 
peut-être arrivée par des voies plus courtes ? 
Cette exclamation , accompagnée de quan- 
tité de regrets qui ne font point équivoques 
dans un honnête homme 9 produifit un effet 
étonnant fur Tefprit du refteur. Il leva les 
yeux au ciel ; & prévenant la réponfe de mon 
époufe : Je regarde ce jour , nous dit-il avec 
tranfport , comme le plus heureux de ma vie. 
J'ai la fatisfaâion de »me trouver parmi des 
cœurs droits , à qui la lumière manque , mais 
qui la cherchent , & je leur promets au nom 
du ciel qu'elle ne leur fera pas refufée. Mi- 
lord , reprit-il , en s'adreffant au comte , ne 
cherchez pas plus loin ce qui vous eft 
offert. J'embraffe votre religion fi je ne vous 
fais pas connoître l'excellence de la mienne. 
C'eft vous engager beaucoup , répondit le 
comte avec douceur ; mais je ne refufe pas 
vos éclairciffemens fi vous pouvez les déta- 
cher de cet amas de queftions inutiles qui me 
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paroiffent autant d'obftacles au triomphe àé 
la vérité. Cette promeffe ravît le refteiu-. Il 
en remercia le ciel ; & fe Tétant fait renou- 
veller avec la même joie , il fut le premier 
à changer de difcours pour éviter des dif- 
cuflîons inutiles qui ne pouvoient le conduire 
à fon but dans les bornes ordinaires d'une 
converfation. 

Je me confirmai dans l*opîmon que favoîs 
de fa fincérité & de fon zèle , fans prévoir le 
fuccès que le ciel devoit donner un jour à 
ces heureufes prédiûions. J'étois fi éloigné 
d'en efpérer quelque fruit pour moi*même , 
que le comte , à qui je ne rendrois pas juC» 
tice , fi je ne faifois obferver que dès ce 
tems-là il avoit jeté les fondemens d'une phi- 
lofophie fort fupérieure à celle du vulgaire , 
m'ayant demandé , après le départ de cet hon- 
nête homme , ce que je penfois de fes enga- 
gemens ; je le priai de ne me pas faire entrer 
dans un projet qui ne convenoit ni à mes 
befoins préfens , ni à mes anciennes réfolu- 
tlons. Telle étoit la force du fouvenir que je 
confervois encore de Saumur , & tel étoit le 
fond.que je faifois împrudeniment fur la nou- 
velle difpofition de. mon cœur. 

Elle étoit en effet fi délicieufe que , ne cef* 
fant point de fe communiquer à tous mes 

fens 
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feiis 5 ]e me vis bientôt rétabli dans un degré 
de force qui me lendit les plus Jirillans ayan* 
tages de la jeunefle» Ce qui me refloit de lan^ 
gueur & de foiblefle pOuvoit*>il rëfifteî long» 
tems au foin que Fanny pfenoit de changer 
elle«*-meme Tappareil de mes bleflures ? & fe$ 
moindres carefles ne rendoient>^elles pas plus 
de chaleur à moh fang qu^il n^en avoit perdu 
par une fi longue altération ? fa pf éfence ton« 
tinuelle > celle de Cécile » leurs difcouf s ^ leur^l 
foins ^ les doux amufemens qu^elle^ (é ùi** 
foient autour de moi^ & dans lefquels j^ 
voyois eiu^'er ^ avec la même eomplaifance '^ 
ma fœur ^ madame Riding ^ & tous mes hôtes ^ 
jufqu^au cher comte de Clarendon qui ne 
dédaignoit pas de fe mêler dans no^ ûmple$ 
badiniages ; enfin ^ l^air de joie qu'on fembloit 
refpirer dans toute ma fanùUe ^ tout conf* 
piroit à m^entretenir dans ime fituation dig»^ 
d*envie. 

Auffî ht ditféfai*-]e ptui TexééUtion de môii 
projet; & monfieuf Briand m*ayant rendu 
compte des préparatifs qu^il a Voit faits à Paris ^ 
f invitai tout ce qu'il y avoir d'étrangers dans 
ma maifon à venir partager avecmoi lesplaiiirs 
de cette femeufe ville* Le comte me promit 
de n'êjjre pas long-tems à m'y rejoindre. Qud- 
' qiies lettres qu'il avpit reçues le même jovr 
Tome JK^ D 
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robligeoîent de retourner à* Rouen ; & fans 
^ chercher à pénétrer fes afiaires , je lui avois 
remarqué des apparences d'inquiétude qu'il 
s'eflforçoit inutilement de déguifer. Attaché 
pour le refte de ma vie à fes intérêts , je ne 
pus vaincre la paffion que je reffentis de m'y 
rendre utile ; & le voyant prêt à partir fans 
jïi'avoir fait aucune ouverture ^ je l'arrêtai 
-au moment qu'il montoit dans fon carroffe* 
Je me fuis tropâatté , lui dis-je tn m'attri- 
.buant votre eftimè & votre confiance ; vous 
avez des peines que vous ne me communiquez 
^s. Il me regarda un momept avec quelque 
furprife ; & m'ayant pris par la main , il me 
•conduiilt à Técart pour me tenir ce difcours. 
Je n'ai pas voulu troubler la paix de votre 
: ccéiu- par des confidences auxquelles j'appréhen- 
-4ois que l'amitié vous rendît trop fenfiblc ; 
mais puifqu'elle vous porte à m'en faire un 
reproche , ne vous prenez qu'à vous-même de la 
compaffion que Je vais vous caufer. Vous 
rfevez quel ratig j'ai perdu avec la faveur du 
,roi. La malignité de mes ennemis a prévalu 
i fur la bonté de mon maître ; & pour prix 
de trente ans de fervice , je me vois dépouillé 
de mts emplois , & forcé de chercher un 
afyle hors de ma patrie. On.n'auroit pas mé- 
nagé ma vie , fi ma fidélité & mon zèl« 
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n^euffent été à Tépreuve des plus noires 
^ccufations. Après m'ayoir abandonné par foi*- 
blefle > le roi m'éloigne par confufion. Je le 
connois. Le remords qu'il a de m'avoir facri^ 
£é , m'expofe peut-être éternellement à ùl 
haine ; comme fi l'augmentation de ma dis- 
grâce en pouvoit couvrir l'injuftice 1 

Avant qu'on m'eût ôté les fceaux , contî^ 
nua le comt% , & dans un tems oii je croyois 
ma fortune bien affermie , je ne vous diffi* 
mule point que l'ambition ne m'ait fait con^ 
cevoir de hautes efpérances» Je voyois le roi 
fans enfans , & la ducheffe d'Torck ma fille à 
deux pas du trône» Je ne bleflbis point mon 
devoir en me flattant qu'elle y pourroit 
monter un jour ; & . fi j'ai fait quelques 
démarches dans cette vue , ttia juftifica- 
tion eil qu'elles s'accordoient avec Thonneur 
de mon maître & les droits de la religion ; 
mais vous ne prendriez pas une jufte idée de 
n)on embarras , fi je ne vous en expliquons 
plm' particulièrement la caufe. 

La pafiîon du roi pour les plaifirs ayant fait 
entrer toute la cour dans le même goût ^ il y 
a long-tems que c*eû un mérite en-Angleterre 
d'inventer de. nouvelles fêtes , & de fe ren- 
dre utile, à Pentretieû du luxe & dç la dé- 
bauche. On s'étQit déclaré pen<Jant l'hiver pour 

Dii 
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ia danfc ^ & la fureur des bals s'étoît tellement 
répandue à Londres , qu'elle avoit gagné juf- 
qu'à la bourgeoifîe. Il n*y avoit point de nuit 
4>îi Ton ne s'^emblât dans «ine infinité de 
lieux pour danfer jufqu'au jour. La cour s'y 
ônêloit fous le mafque avec la ville ; & pour 
favorifer ce déguifement , on s^ faifoit porter 
.en chaife. 9 fouvent fans fuite & fans flam- 
beaux. Ces divertiflemens tumultueux entraî- 
noient toujours beaucoup de défordres ; mais 
ic'en étoit le principal agrément pour la jeu- 
nefle de la cour. Le plaifir de courir de mai- 
fons en maifons , & d'y voir naître quelque 
lH>uvelIe fcène dont les aâeurs évitoient d'être 
reconnus ^ fut trouvé fi piquant par la reine 
même , qu'elle fe le procuroit chaque nuit 
avec auffi: peu de précaution que le moindre 
de fes fujets. 

Etant une ibis feule , par un excès de li- 
cence qu'on auroit peine à fe perfuader , elle 
perdit de vue fes porteurs , & fon embarras 
fut extrême après s'être donnée des foins^nu- 
tiles potur les retrouver. Le duc de Buckin- 
^ham l'avoit reconnue » malgré fon déguife- 
ment. Il fe fît pendant quelque tems un amu- 
fement de fa peine ; & voyant que la foule 
ne lui permettoit pas fi-tôt de fe xetirer , il 
forma tout d'un coup ua dcâîein digne de lui» 
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Ayant laiffé un de fes gens pour la fuivre > il 
accourut à Saint-James oîi j'étois avec le roi ; 
il pria ce prince de paffer' avec lui dans fou 
cabinet : Sire , lui dit-il , je viens vous of^ 
frir* une occafion de vous défaire de l'a reine 
que vous ne retrouverez peut-être jamais. H 
lui raconta dans quelle fituation il Tavoit 
laiffée ; & levant la voix avec aflez de cha- 
leur pour oublier que je pouvois l'entendre : 
dites un mot , Sire , f eprit-il , & je Tenlève. 
Je la fais partît* dès cette nuit pour quel- 
qu'île de l'Amérique , & vous ferez le maître 
de faire un heureux mariage qui donnera des 
héritiers à votre couronne. 

QuclqU^horrible que fût ce confeil , il ne 
fut point reçu avec affez d'indignation pour 
me perfuader qu'il ferqit rejeté. Ce que j'avois 
entendu étant capable de me caufer une jufte 
alarme , je profitai du tems que le roi em- 
ployoit à répondre pour me fervir d'une pluniie 
qui fe trouva fous ma main ; & marquant à 
ma fille le danger où la reine étoit expofée , 
je la preffai , pour fon propre intérêt , de 
chercher quelque moyen de le détourner: Il 
m'eût été inutile de prêter l'oreille à la réponfe 
du roi qui baiffoit la voix avec plus de pru- 
dence que Buckingham ; mais cette précaution 
nême , 2c la longueur de ^fes délibérations me 

D ii} 
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faifant croire le péril encore plu^preffant , j« 
me hâtai d'envoyer mon billet à la duchefle 
d'Yorck. Buckingham fortit fans que j'euffe 
pu découvrir de quels ordres il étoit chargé. 
Mon inquiétude ne faifant qu'augmenter y Je 
quittai le roi fous quelque prétexte , & je 
fuivis. fon confident avec affez de diligence & 
de bonheur pour le voir entrer dans fa chaife 
fans ^tre ' apperçu. La mienne étoit au bas 
de Tefcalier. Je me fis porter fur fes pais juf- 
qu'à la mjaifon oîi je fai'imaginai qu'il avoit 
laiffc la reine. Il reprit fon habit de bal à la 
porte a tandis que je demeurai à quelque dif- 
tance pour lobferver. On trouvoit alors dans 
toutes les rues de Londres des facilités pour 
fe mafquer fur le champ. Je ne perdis pas 
un moment ^ & m'étant déguifé d'une façoa 
bizarre , je m'introduifis dans une affemblée fi 
nomhreufe & fi confufe , qu'avec quelque foin 
que j'euffe obfervé rhabillqnent de Bucking- 
ham j j'eus beaucoup de peine à le rccon- 
noître. 

Cependant j[e le découvris dans la foule. Il 
paroiffoit donner quelques ordres à un autre 
jnafque qui l'écoutoit fort attentivement y & 
qui fortit dç la fallç après l'avoir quitté* le 
ïie doutai point que ce ne fût quelque fatellite 
qu'il ayoit chargé de l'exécution de fon def^ 
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.feîn. Quelques moyens qu'il pût employer, 
j'étois^réfolu de fuivre toutes fes démarches; 
& il je n'étois pas aflez heureux pour décou- 
vrir la reine , j'avois pris le parti de faire écla- 
ter mes craintes , plutôt que de la laifler ex- 
pofée à une fi lâche trabifon; mais je crus 
enfin Tappercevoir , & les regards de Buc^ 
kingham qui fe tournoient fouvent vers elle ^ 
ne me fervirent pas moins à la découvrir que 
l'embarras dont elle ne pouvoit cacher les 
marques. Elle s'étoit retirée dans un coin d'où 
elle paroifibit obferv«r tous ceux qui s'appro- 
choient d'elle, poiu* reconnoître quelqu'un 
fans doute à qui elle pût s'ouvrir avec con-> 
fiance. Je finiS fa peine en lui apprenant fans 
détour que j'étois venu pour la fervir;,^ 
quoique je priffejbin de dégmfcr ma voix, je 
lui parlai avec tant de refpeâ & dé zèle , 
qu'elle ne put me prendre pour un inconnu^ 
Elle confentit à me fuivre. Je la précédai de 
quelques pas poiu: tromper la vigilance de 
Buckingham. Il s'apperçut en vain qi/elle lui 
éc^happoit. Ses gens n'étoient pas encore raf- 
femblés; & mes porteurs m'atteijdant à quel* 
ques diftances , je la preâai d'entrer dans ma 
chaife , §C je la fuivis à pied jufqu'à la petite 
pqrte de Whitehall. Elle me conjura de lut 
apprendre à <ïui elle avpit cette obligation. Je 

Div 
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pe laî répondis qu'en lui confeillant , pour 
la sûreté de fa vie & la dignité defon rang, 
de ne jamais s'expofer à la même aventure. 
Tandis que je la fervois fi hcureufement , 
mon billet avoit été remis à ma fille qui l'avoir 
communiqué fur le champ au duc d'Yorck* 
L'appartement n'étant pas éloigné de celui du 
roi , ce prince n'avoit pas cru qu'il y eut de re- 
màde plus prompt contre le mal dont je le 
menaçois » que de £siire connoître fur le champ 
à fon frère que fon defleiii n'étoit pas ignoré. 
Cette ouverture fut reçue avec des témoi- 
gnages de furprife Se de colère qui étoient 
l'effet d^une profonde diffimulation. Le roi 
voulut favoir de qui venoit un avis qu'il traita 
d^impofture ; & feignant de le méprifer , il 
n'en paffa pas moins le tenis dans une vive 
alarme jufqu'au retour de Buckingham. Quoi* 
que le duc eût rcfufé de me trahir , & que 
}e me fïxSk conduit avec tant de précaution 
que î'étois sûr du f^ret > les foupçons du roi 
& de foa confident ne purent tomber que 
for moi. J'ai fu qu'on s'étoit informé avec 
ioin fi je n'étois pas entré dans l'appartement 
de ma fille en fortant de celui du roi ^ & qu'on 
n'avoit rien épargné pour corrompre me^ 
porteurs ; mais l'ufage de la cour étant d'em* 
ployçr des gens d^ confiance pour cet oâtce^i 
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les miens m'étoient attachés jufqu'à- perdre 
la vie , t:omme il leur eft arrivé au tems dt 
ma difgrace y plutôt que de manquer à lafidé«* 
lité qu^ils me dévoient. 

Telle eft la fource du chagrin dont vous 
me voyez^ dévoré, Buckingham > le plus mé^ 
chant & le plus ardent de mes ennemis, ne man- 
qua point cette occafion de me rendre fut 
peu au roi , en lui mettant dans refprit que 
c'étoit l'ambition qui m'avoit porté à le tra-^ 
verfer. Le reffentiment qu'il en eut devenant 
d'autant plus vif que ma conduite ne lui don- 
noit aucun prétexte pour le faire éclater, 
il n'y eut point de déliJ)érations dans lefquelles 
il n'entrât avec mes ennemis , pour éloigner 
à jamais ma fille & mts petits enfans dit 
trône, Il penfa à répudier la reine , fous ombre^ 
de ftérilité ; mais toute l'Angleterre ayant fu 
qu'elle avoit fait une fauife couche, il fut 
forcé de renoncer à ce projet. Ses flatteurs 
lui proposèrent de prendre dfeux femmes , & 
portèrent la baffeffe jufqu'à lui préfenter un 
recueil d'autorités & de preuves en faveur 
de là polygamie. Il fe livra d'abord à cette 
honteufe efpérapce ; mais les repréfentations 
de Coventry & d'un petit nombre d'honnêtes 
gens , le rappelèrent à des maximes moins 
déréglées. Pour irriter encqre plus fes foup- 
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çons , le duc de Richemond époufa malgré lui 
mademoifelle Steward , fur laquelle on lui 
avoit fait jeter les yeux pour remplacer Ta 
reine ; & Conbury, Taîné de mes fils , fut 
accufé d'avoir contribué à ce mariage par (es 
confeils. Ma faveur n*a fait que baiffer depuis 
ces deux évènemens , & la haine de Bukin-' 
gham qui travàilloit depuis quinze ans à me - 
perdre , feroit venue à bout de me conduire à 
réchafaud , fi mon innocence n'eût été affer 
reconnue pour l'emporter fur les horribles îm- 
preflîons dont il a rempli Tefprit de mon 
maître. 

Ceft par ménagement pour le duc dTTorck 
& pour ma fille que j'ai pris le parti de me 
retirer en France ; car avec un cœur irrépro- 
chable j'aurois aflfronté tous les dangers , & 
nulle compofition ne m'auroit fatisfaît pour 
mon honneur & mon innocence ; mais j'ai con- 
fidéré qu'en m'^obftinant à réfifter , j'augmen- 
tois Taverfion du roi & fa jaloufie pour le duc 
qui n'a déjà qiie trop éclaté. Je me confolois 
ainfi de ma difgrace par la douceur de pen- 
fer qu'elle étoit utile à ma fille , & que l'obf- 
curité où je fuis condamne pour le rtûe de 
ma vie , pourroit tourner quelque jour à l'a- 
vantage de la plus précieufe partie de mon 
^ng ; mais d'affrèufes nouvelles que j'ai re- 
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çues par un courrier de la duchefie ^ abattent 
ma confiance en renouvelant toutes mes crain* 
tes. Elle m'écrit que fur Tindifcrétion qu'elle 
a eue de parler à quelques amis d'une hiftoire 
de la vie du duc dTorck & de la mienne y 
à laquelle elle travaille depuis long-tems , le 
roi , ou quelqu'un de fes émiflaires , lui a fait 
enlever fecrèteraent tous les mémoires qu'elle 
avoit raflemblés pour cette entreprife ; & 
dans ce nombre , elle me confeffe qu'elle avoit 
toutes les lettres qu'elle a reçues de moi depuis 
fon mariage , htm en excepter le billet par 
lequel je lui donnai avis du péril de la reine. 
Combien de fois l'ai- je fait fou venir de les 
brûler ! ces lettres ne contiennent rien qui 
bleffe mon devoir ; mais un père s'explique 
naturellement avec fa fille , & j'ai quelque- 
fois recommandé à la ducheiTe de prendre la 
conduite &: les fentimens qui convenoient à 
nos eipérances. Dans la difpoiition oii je vous 
ai repréfentélêroi, il n'y a trouvé que trop de 
fujets de redoubler fes foupçons^ Son reffenti- 
ment contre le duq & ma fille a éclaté jufqu'à 
lui faire refufer de les voin On parle du def- 
fein qu'jl médite avec fes confidens , de lé- 
gitimer le duc de Monmouth , .en déclarant 
qu'il avoit contraâé un mariage fecret avec 
fa mère. U le rappelle en Angleterre dans ciçtte 
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vue. Les craintes de ma filLè la font balancer 
Il a sûreté ne demande pas qu'elle s'éloigne 
de la cour , & qu'elle vienne vivre en France 
avec moi. Elle eft alarmée pour moi - même 
depuis que le roi a homme Buckingham pour 
l'ambaffade de cette cour. Mes ennemis re- 
grettent de m'avoir laiffé échapper , & la du* 
cheffe s'imagine que ce n'cft pas fans quelque 
vue fec^ète qu'on a choifile plus ardent pour 
l'envoyer en France. 

Il étoit inutile , ajouta le comte , de vous 
fatiguer par un récit auqu^ vous ne fauriez 
prendre d'autre intérêt que celui de l'amitié. 
Mai^ fi cette raifon m'a porté à vous cacher 
m s peines , je n'ai pu refufer de vous ouvrir 
mon cœur , lorique vous vous plaignez de 
mon filence. Son difcours & Tair de triftefle 
que toute fa confiance ne m'empêchoit pas de 
remîîrquer dans fes yeux 3*me touchèrent fi 
fenfiblement , que je me ferois déterminé à 
partir fur le champ pour l'Angleterre , s'il y 
avoit pu tirer la moindre utilité de mes fer- 
vices ; mais après lui avoir fait cette ofire , il 
me vint à l'efprit que fi la ducheffe d'Yorck 
étoit forcée de pafler en France , il a'y a voit 
pcrfonne qui pût la fcrvir plus utilement que 
monfieur & madame de L*** qui étoient 
toujours réfolus de fe rendre incefiamment à 
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Londres, La qualité de françois réfugiés leur 
affuroit une liberté dont ils pouvoienC faire 
toutes fortes d'ufages; & quand cette entre- 
prife leur auroit ôté Tefpérance de retourner 
en Angleterre , j'étois perfuadé que , pou- 
vant trouver le même afyle dans quelqu'autre 
pays proteftant y ils feroient volontiers le fa« 
crifice de leurs premières vues à l'athitié qu'ils 
avoient conçue pour le comte. Je lui commu- 
niquai cette penfée. Il la trouva fi heureufe , 
que s'y étant attaché mut d'un çpup , il me 
laiffa le foin d'en ménager le fuccès. M. de 
L * * * à qui j'en fis auffi-tôt l'ouverture , la 
reçut comme la plus précieufe occafion qu'il 
put cfpérer , de rendre fervice à l'innocence & 
à la vertu. <l ne voulut pas même que fon 
départ fut remis après celui du comte. Tous 
fes prépiiratifs étant achevés dès le premier 
voyage , il ne oêmanda que quelques heures 
pour feire tranquillement {es adieux ; & fe 
repofant fur le coi#te de tous les autres foins , 
il reprit vers le foir le chemin de Rouen avec 
fa femme. • 

La fatisfaââon que j'eus d'avoir reiidu un 
peu de tranquillité au comte de Clarendon , 
joint à la certitude de revoir deux amis fi 
chers , & aux mefures que j'avois déjà prifi^s 
pour lîeur procurer à Londres une fituation 
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plus agréable , diffipa quelques fentimens de 
trifteffe que Tinquiétude de Tun & le départ 
des autres avoient mêlés à ma joie. Je ne pen-» 
fai qu'à me rendre à Paris ; & faifant d'avance 
à Fanny & à Cécile une image délicieuie de 
la vie que j'allois leur faire mener , nous en- 
trâmes dans cette grande ville comme en triom- 
phe. L'inclination que don Thadeo contîhuoit 
de marquer pour ma fille , m'obligeoît peut- 
être à quelques précautions ; mais je ne me 
défiois point de Tam^urdans le cœur d'un 
honnête homme , & la reconnoiffance que /e 
devois à fon zèle ne me permettoit pas de \lui 
laifTer prendre un logement étranger , tandis 
que je recevois chez moi monfieur & madame 
de Ogeres au même titre. ♦ 

Nous fumes charmés de la magnificence & ' 
des comniodités de notre nouvelle habitation. 
Monfieur Briand', accoutunfl au fafte de la 
cour , & bien inftruit de mes richeffes , avoir 
raffemblé dans l'efpace detquelques jours ce 
qu'il avoit trouvé de plus riche & de plus 
agréible à Paris. Je le remerciai d'être entré 
fi parfiiitement dans mes vues ^ & toujours 
plein du projet que j'avois formé , j'exhortai 
ma famille & tous les compagnons de ma for- 
tune à jouir avec moi des biens que le ciel 
m'avoit accordés. Le coeur n'a pas befoin d'ef- 
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forts poitr sVuvrir à la joie , & pour goûter 
les premières douceurs de la profpérité. J'ad- 
mîrois moi-même avec quelle facilité je me 
livrois à tous les amufemens qui m'étoient 
offerts. M. Briand que j'avois cholfi pour le' 
guide de mes plaiiîrs, mqpropofa dès le même 
foir^ceux qui fe préfentent continuellement à 
Paris , les fpeôacles , le jeu , les concerts. J'ac- 
ceptai la comédie que je ne oonnoiiTois en- 
core que de nom. J'y parus de Tair le plus 
brillant avec toute ma famille. Fanny me 
confeffa qu'elle y avoit pris beaucoup de goût, 
& nous revînmes fort fatisfaits de cet effai 
d'amufement. 

Cependant ma dif&pation même ne pouvant 
me faire renoncer à cet ancien goût d'ordre & 
de méthode dont je m'étois formé une fi longue 
habitude , je penfai dès le foir du même jour 
à mettre de Tordre dans mes plaifir<| ; & ju- 
geant que ceVétoit point une fcience dont 
je puffe trouver les principes en moi-même , , 
l'appelai M. Briand & toute ma famille à ce 
confeil. Il eft queftion^ leur dis-je, de tra- 
vailler à notre félicité commune » & de l'éta- 
blir fur des fondemens qui ne puiffent être 
ébranlés. J'ai plus de richeffes qu'on n'en de- 
demande communément pour être heureux , 
& je les abandonne à ce deffein ; mais ne con- 
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noiffant cette ville que par la réputation qu*elj4 
a d'être le centre de tous les plaifirs , je vou- 
drois les connoître affez pour faire choix dç 
ceux qui nous conviennent. Je les demande 
honnêtes ^ dçUcats y mais vifs , & qui ne laif-* 
fcnt rien à défirer au, cœur ; ehfin je veux 
tirer du commerce du monde , ajoutai-je en 
m'adreffant à M. Briand , tout ce qu'il a de 
plus délicieux & de plus prqpre à fatisfaire 
d'honnêtes gens. Vous en avez Tufage, Cefî: 
vous que je confulte. 

Il me répondit que n'ayant jamais été affeî 
riche ppurYe procurer tous les plaifirs qui 
s'offroient à Paris , il ne pouvoit me donner 
les lumières qu'on tire de l'expérience ; mais 
que s'il devoit s'en rapporter à fcs propres 
défirs, & au goût de ceux qui étoient mieux 
partagés que lui des biens de la fortune , il me 
nommeroit aifément les princijiales fources da 
bonheur ; qu^après le foin par lequel j'avoîs 
fort bien commencé , d'acquérir une mai** 
fon magnifique , & un équipage fort brillant , 
il felloit faire les frais d'ime tablé oîi l'abon- 
dance & la délicatefle fuffent réunies » & n'y 
être jamais fans un certain nombre d aimables 
convives ; que la mufique , le jeu , les fpec- 
tacles partageraient les intervalles des repas ; 
que la promenade & la chaffe auroient leurs 

jours 
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fours marqués , comme des exercices nécef» 
faites pour l'entretien de la fanté qui cft le 
fondement de tous les plaifîrs ; que là leâure 
même , la cofiverfation & les vifîtes étoient 
autant de fupplémens qui entroient pour queU 
que chofe dans le plan d'une vie heureufe, & 
qui pouvoîent y contribuer du moins par la 
variété ; que fi j'étoi$ fenfible à la douceur 
d*être flatté avec politeffe , écouté avec com- 
plaifance , fervi avec zèle , je pôuvois rendre 
libre l'entrée de ma maiion , & m'afliirer d'y 
être bientôt environné d'une foule de courti- 
fans qui fe feroient une étude de prévenir toui 
mes défirs ; que j'apprendrois d'eux tous les 
jours les nouveaux divert^emens qui naî* 
troîeiït à la cour ou à la ville ; & que mes 
ricliefles me mettant fans ceiTe en état de ne 
me rien refufer , je pourrois joindre ce fur- 
croit de plaifir \ ceux dont je ferois régulier 
rement mon occupation. 
' Il ceiTa'de parler ^ pour favôir ptr ma ré* 
ponfe s'il étoit bien eûtré dans mes vues. Je 
regàrdois pendant ce tems-là Fânny & Cécile ; 
& flatté en effet par tant d'images riantes qu'il 
avoit afîez heureufement réunies , je rie dou- 
tai pas qu'elles n^y fufient du moins auflî kn^ 
fibles que moi. Trouvez-vous , dis-jè à Fanny , 
qu'il manqu^uelqae chofe à ce tabléay ? £11^ 
' Tome ir. . E ' 
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me répondit que faiis Texaminer elle donnoit 
d'avance le nom de plaifir à toutes les occu* 
pations que je partagerais avec elle. Cécile 
s'échauffa encore moins » & je pris fon filence 
pour une manière de fe conformer au fentir 
ment de fa mère» Ce qu'elles avoient entendu 
me paroifToit trop capable de leur plaire pour 
me défier de leur goût ; & le mien ne s'égui* 
fant même que par le défir & l'efpérance de 
, iatisfaire toutes leurs inclinations , je revins 
au deilein que j'avois eu de mettre de l'ordrô 
dans une' carrière qui fe préfentoit avec tant 
^'agrémens. M. Briand fut encore conûilté fur 
le rang que je devois donner aux plaifirs qu'il 
avoit nommés. Je le trouvai plus éclairé qu'il 
pe s'en glorifioit dans fes confeils ; & me 
fouvenant moi-même de la maxime d'un ancien 
philofophe.fur l'ufage des plaifirs, je cher- 
chai à les aiTortir avec une proportion fi juûe^ 
que ceux qui étoient deftinés à fuccéder ne 
pufieac (Oj^rir aucune diminution par la na- 
ture d^ ceux qui les auroient précédés. 
^ De toutes les propofitions de monfieur 
Bria^ 9 la feule que je ne pus goûter , fut 
d'ouvrir indifféremment ma maifon à toutes 
lesperfonnés d'un nom connu , pour me donw 
ner un air de grandeur , pai: ja multitude de 
feux qui viendroicnt me compo^r une efpèc^ 
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ie cour. Cette vaîne affeàatîôn qui m^expo*-; 
feroit à voir tous les jours de nouveauk vr- 
fages , & qui me privéroit fans ceffè des dou* 
ceurs de la familiarité , me parut moins u* 
plaifir qu'un fuppKce ; mais je luî retbmihan»*- 
dai inftamment de me procurer dés àmis^qûé 
je puffe trouver du plaifir à voir plùk'^uné 
fois , & qui fuffent m$me afféz dîftingûés pat^. 
Fefprit & la politeffe , pour me fairéii^biivet 
dans le féfour de Paris un des )priû<âpitik 
agrémens que j'y voùloîs cherditslr; f^hir^^ 
encore plus délicate fur 'le rhoir dès daftîëé 
avec lefqueiles on lui propofe defelfen Elfe 
les demandôit fageié j douces, m6dëftè^;"8eî 
dans un tems oîi toutes Ces vertus n^éteicht 
pas fort en honneur à U cour de Praftce , if 
h'étoit pas aifé de îuî trouver dès atri!^ 
d'un fi beati caraftère : cependant je ine'raj^^ 
pelai le fouveiïir de la cbnrtéffe dé ^^S^Hq^é 
favois vue fouvent à Wcdûr de iH^SSiUié y Si 
dont j'avois admiré alitant de fois hf Mérite* 
Elle m'avoit traité avec tant de bonté 6c 'Se 
diftinôion , que je nie ffattafi d'Stre reçu d'elle 
agréablement lorfque je lui préfenfiéttjSS^ <W 
femme J & l'amitié fùpprôïa'nt quelque t^èfieffti 
blance d'inclinations , jft comptai qtie^ nxmà 
trouverions dans les amies de cette daihe\otï^. 
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tp$,}f€^U9^itçs qu'elle poffédoit elle-même , & 
<juè F^jin^ défirôit. 

Ces projets n'ayant «pu s'exécuter dans un 
^pur ., je f^tisfis le lendemain l'impatience que 
j'avpi^ de ^revoir mes deux fils. Leur mère 
s)ftoit donné cette fatisfaâion dès le moment 
4Çj notre- arrivée , autant pour répondre à 
i'iejmj^,èffçment de Cécile qui brûloit d'em- 
i)r^jîerjre$. frères , que pour entrer dans un 
jJét§iL,de foins, qu'elle n'avoit pu jyendre en- 
çpf^JJjfyoijs fil d'elle , qu'à la feule foUicita- 
tion^fduj^âeur-, ,là cotur avoir levé l'ordre 
g^Uefir^faifoit une prifon du collège. 11 avoic ^ 
f^t. valoir 4c^ conygeûon de leur mère ; &Ie 
çwniflre, informé en, même tems qu'ils n'é- 
toient. pasrjfujets 4u roi, avoit marqué beau; 
çôj^p de jrçgrel; de s'être laifle engager à cette 
>^?^%?5* Uii procédé fi honnête ayant achevé 
de ^iffiper toutes mes craintes , je ne regardai 
^int cpi^uw un. devoir gênant, la vifite que 
îe ne jouvois me.di^enfer de rendre au rec- 
|eun'> ;. ^^. . -.^». . ., .- 
, Cependant je p'.entraî point au collège fans 
Wk ^^?è9r! frémiifement . qui étoit comme le 
jr^ftie dp mes anciennes préventions. Il aug- 
menta même, lorfqiè'étant introduit dans la 
çouTy je me vis^u milieu d'un grand nombre 
de pères :qui étoient à s'y promener , & qui 
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fixèrent curieufement leurs regards fur moi* 
Je leur trouvois une phyfîonomie d'efprit qui 
étoît encore relevée par Tair négligé de leurs 
perfonnes , au travers duquel un hon)me qiiî 
û'eft point accoutumé à les voir en troupe ^ 
cft furpris de voir briller des yeux fins , & 
de remarquer une contenance impofante. Lfha- 
bit de cette fociété , dis-je en moi - même i 
donne-t-il une apparence de mérite à ceux 
qui le portent ; ou n*eft-elle compofée en effet 
que de gens qui fàflent cet honneur à leur 
habit ? Je compris tout d'un coup que des 
hommes de ce caraftère qui vivenf fous la 
même difcipline , & qui fe conduifent par les 
mêmes principes , ne pouvoient être médio- 
crement bons ou mauvais ; & que foit IVn ou 
Tautre , ceux qui Télîoient moins ne pouvoient 
faire qu'une exception fort légère au grand 
nombre. Cette penfée n'étoit pas propre à 
me raflurer ; les connolffois-je aflez pour fa- 
voir entre les mains de qui je venois me li- 
vrer ? je traverfois la cour avec un renouvel- 
lement de défiance ; & les falutations oue je 
recevons de tous côtés ne la difiipoîent^as , 
lorfqu'au fon d'une cloche je vis fortir de dif^ 
férentes portes des flots de jeunes gens qui 
me formèrent un fpeâacle auflî nouveau qu'à» 
gréable» Je m'arrêtai au milieu de mes ^tn 

E iij 



Digitized by VjOOQIC 



7^ Histoire 

poùf M rien perdre de cette vue. Je ne me 
lafiois pas d'admirer une jeunefle ii brillante ; 
^ quoiqu'il me fut aifé de juger que c'étoit 
\t$ élèves du collège , au nombre defquels je 
m'attendois de voir paroître ines enfans , leur 
Hiultifude , leur propreté & leur bonne grâce 
9U|[mentoient de plus en plus mon éronne-> 
ment. Il fut interrompu par l'arrivée du père 
rôdeur qu'on avoit averti de ma vifite. Mon 
premier compliment roula fur l'objet dont 
j'étois rempli ; & tandis que je lui marquois 
vivement mon admiration , en lui demandant 
lés noms de ceux dont la phyiionomie avôit 
le plus d'éclat , j'étois occupé d'une réflexion 
qui l'auroit charmé s'il l'avoit pu pénétrer ; 
mahs il me donna occaiion lui-même de la dé- 
velopper par fes répopfes. Frappé de lui 
entendre nommer la principale noWeffe du 
royaume , & de n'en pas voir finir le nombre ; 
]£h ! depuis quand , lui dis-je , êtes-vous aiTez 
bien dans l'efprit du public pour être chargés 
de ce précieux dépôt avec une confiance fi 
générale? Il trouva cette queflion fingulière. 
Ce lollège , me répondit - il , eft étabU en 
France depuis plus d'un iièclé , & nous avons 
toujpurs f u la fatisfaâion d'y voir à peu près 
le mèmç nombre d'enfans , fans que la con* 
fiance du public ait japiaii; paru fe rçfroidir. 
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Et ce <|ue vous voyez ici , ajouta-t-il , vous 
le verriet dans toutes les villes du royaume 
où nous.avons des établiffemens. Quoi ! repris- 
je avec une véritable furprife , dans le tem$ 
qu'on vous a pcrfécutés , décriés , qu'on vous 
a chargés de mille accufations odieufes , jSc 
que le public a reçu avidement tant d'écrits 
oh vous êtes cruellement déchirés , il n'a pas 
ceffé de remettre entre vos mains ce qu'il a 
de plus cher , & de vous confier le plus im-^ 
portant tréfor de Tétat ? Non , me dit-il mo- 
defiement ; & fi vous aviez jeté les yeux dans* 
nos églifes , vovis y auriez vu eonftamment ce 
même public qui ne s'eft pas relâché d'une 
autre forte de confiance dans des intérêts en- 
core plus délicats ; vous verrez de mênîe 
qu'elle ne s'eft pas démentie à l'égard d'une 
infinité d'autres fervices auxquels notre pro- 
feflion ngus oblige ; mais je vous expliquerai 5 
ajouta-t-il , un myftère qui paroît vous éton-* 
ner ; & içe prenant par la main , il me con- 
duifit dans une falle où il continua de me par- 
ler ainfî. 

Laifibns à pàft ^ me dit-il , toutes les diffi- 
cultés qui peuvent arrêter un proteftant. Le 
but particulier de notre fociété eft de veiller 
à la défenfe S( au foiitien d'une religion qui 
nous apprend que ce zèle pour la foutenit £c 

E iv 
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pour la répandre , efl: ce qu'il y a de plus 
agréable & de plus héroïque aux yeux de 
dieu qui en efl l'auteur. Ainfî nous femmes 
engagés par un double devoir à la confervcr 
pure entre nous , & à l'infpirer aux autres* 
Il falloit des moyens qui puiFent nous con-* 
duire à cette fin. La fageffe de notre inftitu- 
teur a choîfi les plus naturels , en nous atta* 
c^ant au fervice du public par toutes les voies 
qui peuvent fe rapporter à notre deftination. 
Au miniftère ordinaire de l'églife ^ il nous a 
fait joindre l'exercice des talens de l'efprit ^ 
le goût même de la politeiSe , & de tout ce 
que* le monde a d'eftimable au milieu de fa 
corruption. Rien n'eft profane pour nous , fi 
Hous avons quelqu'efpérance d'en faire un 
lifage qui le fanâifîe. Nous nous livrons à 
l'étude des fciences , & nous faifons profef- 
Ûon de les enfeigner : nous ferions fçldats & 
matelots , fi nous en efpérions le même fruit* 
Maîtres d^école en France > mandarins à la 
Chine. 

Il n'eft pas difficile de pénétrer par quels 
liens toutes ces occupations pjÉlivem être rap- 
portées à notre but ; mais elles nous ont fait 
plufieurs fortes d'ennemis. Premièrcmem, 
ceux qui le font de la rgjigion , & qui cher-i^ 
çheat l la détruire ou à Taltérçî: par des in* 
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novafions. Notre réflfiance les irrite. Ils tour- 
nent contre nous les armes dont nous nous 
efforçons de la garantir. En fécond lieu , les 
libertins qui , par un dérèglement d*efprit 
dont k corruption de leur cœur eft la fource , 
affeâent de jeter du ridicule fur tout ce qui 
eft oppofé à leurs maximes ; enfin , nos con- 
currens, ceux qui marchent dans la même 
carrière , fens tendre toujours au même terme » 
s'affligent de voir nos fuccès plus éclatans. 
Ils ne confidèrent pas que cette différence 
vient de celle de nos motifs. Des établiffe^ 
mens civils qui ne font foutenus que par des 
vues humaines ^ ne fuppofent point ce défin- 
téreflement & cette ardeur que le zèle de la 
religion infpire , fans compter Taffiftance du 
ciel 9 qui ne manque point à des entreprifes 
formées pour fa gloire. Si nos travaux font 
quelquefois plus heureux , c'eft que les diffi* 
cultes nous épouvantent moins > & qu'avec 
l'aiguillon qui nous preffe , elles ne font ja- 
mais capables de nous rebuter : cependant la 
haine , la malignité & l'envie qui fçnt refpec- 
tivement^ les difpoiltîons habituelles des trois 
fortes d'ennemis que j'ai nommés , ne ceffent 
point de nous mordre & de nous infulter. On 
prétend faire paffer les mouvemens de notre 
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zèle pour des intrigues d'ambition y notre 
retenue pour hypocrifie , notre douceur & 
notre complaifance pour moUeffe politique ; 
enfin , les plus grands efFets de notre ardeur 
pour la religion, ces pénibles fonôions de 
notre miniftère, ces voyages qui entraînent 
la privation de toutes les commodités , & fou- 
vent même de la vie , on les traveftit en avi- 
dité pour Tor , & en paffion pour tous les 
objets de Tavarice. Ainfi , notre fort ordinaire 
eft d*efîuyer des contradiôions & des outrages 
que la foi nous fait regarder heureufement 
<;omme une partie de notre récompenie ; mais 
au milieu de ce déchaînement qui fubfiflerà 
fans doute auflî long-tems que nous confère 
verons quelque vertu , le public fe déclare 
pour nous malgré lui-même; G*eft-à-dire^ que 
malgré le penchant malin qui lui fait prendre 
du goût à la fatyre, ne reconnoiffant point des 
ambitieux dans des gens qui renoncent vo- 
lontairement aux honneurs , ni des amatéws 
de Tor dans ceux qui vivent contens du né- 
ceiTaire ^ ly des politiques dans une fociété 
d'hommes défintéreffés qui ne balançât point 
à monter fur un échafàud quand c^eft la voie 
la plus sftre & la plus courte pour aller à leur 
but j il nous accorde une confiance que nous 
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devons fans doute à fon eûime ^ & qui nous 
venge bien des chimériques applaudiflemens 
qu'il donne à nos ennemis. 

Je fus fi frappé de cette éloquente apologie , 
& J'impreffion en fut fi forte, qu'interrom-^ 
pant le reâeur , Je lui confeffai que je ne 
connoifibis rien de fi grand & de fi refpeâa*^ 
ble que fon ordre. Cette confiance comme zr^ 
ràchée , fur laquelle je ne pouvois démentit 
mes yeux ,eut poiir moi la force d'une preuve 
invincible, qui me difpofa à croire tout ce 
qu'il avoit ajouté à fon avantage. J'infifiâi 
ïx^ème fur cette réflexion pour la confirmer. 
Oui , lui dis-je , je reconnois dans les perfé- 
cutions auxquelles vous êtes expofés , ||i vrai 
caraôère des hommes , qui eft de rabaifier ce 
qu'ils admirent , & de chercher des défauts 
dans ce qu'ilis eftiment. Ils haïfient ce qu'ils ne 
peuvent méprifer ; & la force de la vertu & 
du mérite les ramène néanmoins à la confiance 
qui ta une confefiîon forcée de leur injuflice. 
J'ignore , continuai -je , ce que c'eft que 
cette religion à laquelle vous êtes difpo- 
fés à faire tant de facrifices ; &c quand vous 
m'avez traité de pi^oteôant , vous me fuppofiex 
des connoifiances dont je n'ai jamais eu le 
bonheur de m'occuper ; mais je fuis porté à 
bien juger de ce qui vous infpire tant de zèle. 
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& je loue votre attachement pour un parti 
oîi vous croyez reconnoître la vérité. C*étoit 
lui donner occafion de fe jeter dans les éclair- 
ciffemens qu'il m'avoit déjà promis. Je n'aurois 
pu éviter de l'entendre , fi le défir que j'agis 
de voir mes enfans ne m'eût fervi de pré- 
texte pour finir cet entretien. Il m'accorda ce 
que je lui demandois , en me promettant 
d'avance que je ferois content du fpeâacle 
qu'il alloit m'ofFrir. 

Il me fit traverfer plufieurs cours & vifiter 
divers édifices où je remarquai beaucoup d'or- 
dre &c de propreté. Je fus furpris du filence que 
Yy voyois régner , après avoir été témoin de 
la léglft-eté & des emportemens de joie d'une 
nombreufe jeunefle à la fortie des écoles. Il 
m'apprit la divifion des exercices , & l'exac- 
titude avec laquelle les plus diflîpés fe ran- 
geoîent à leur devoir , au fon d'une cloche , 
ou à la voix d'un préfet. Les loix qu'ils ob- 
fervoient dans leurs jeux &c dans leurs études» 
leur docilité 9 leur émulation , le foin qu'on 
prenoit de leur former le cœur & les manières 
par les mêmes degrés que l'efprit, les ufàges 
mêmes de leur commerce , §c l'attention qu'on 
avoit continuellement de leur propofer les 
plus nobles exemples de politeffe & de bon 
goût, enfin toutes les méthodes (ju'oa y cm^ 



Digitized by 



Google 



D E C L E V E L A N ©. ^^ 

pîoyoît pour leur éducation^ me firent un récit 
fi ciu-ieux & fi intérefTant , que je ne me lafTois 
point de l'entendre. Nous gagnâmes l'apparte- 
ment de mes deux fils , que je trouvai afTez 
commode pour me flatter qu'ils avoient été trai- 
tés avec diflinâion. Ils me parurent fort fa- 
tisfeîts de leurs exercices, & de la bonté de 
Ieur)5 maîtres. Le père refteur , qui avoit été 
informé de mon opulence , me propofa de leur 
donner un gouverneur, & me parla avec éloge, 
d'un jeune homme qui fe préfentoit pour cet 
o$ce. J'y confentis avec joie, & j'en aban- 
donnai le foin à fa prudence. 

En continuant de me faire voir tout ce 
qui mérite la curiofité d'un étranger au col-*, 
lègede Louis-le-grand, il ne perdit point une. 
feule occafîon de me rappeler les raifonnemens 
qu'il m'avoit faits en faveur de fa compagnie. 
L'adrefTe avec laquelle il y mêla quelques ré- 
flexions fur rétat de la religion en Angleterre , 
ne me laifTa point douter qu'il ne portât fes 
vues plus loin que le préfent, & que fon ef- 
pérance ne fut de tirer un jour quelque uti- 
lité de mes ferVices. Je ne lui fçus pas mauvais 
gré de ce deiTein , qui répondoit fort bien à 
l'idée qu'il m'avoit donnée de fon zèle. Enfin je 
le quittai avec affez d'efltime , pour demeurer 
fans inquiétude (ur 1^ fituation de mes enfans ^ 
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& pour me propofer d'entretenir avec lui queU 
que commerce, 

Il avoît évité de me parler du malheureux 
dont fa compagnie s'étoit purgée , & je m'étoîs 
bien gardé de lui rappeler un fouvenir fi dé- 
fagréable. Mais , comme fi ce jour eût été mar- 
qué par le ciil pour etfacer dans mon efprit 
toutes les traces du paffé, au moment mcme qu'il 
ifteconduifoit à mon carroffe , un eccléfiaftique 
qui étoità l'attendre, & qui s'étoit informé qui 
j'étois en me voyant avec lui^s'approcha de nous 
avec des marques particulières de furprife & de* 
joie. Nous attendîmes l'explication qu'il paroit' 
fôit éifpbfé à nous donner. Il nous témoigna 
d'abord qu'il ne pouvoit lui arriver rien de plus' 
heureux que ma rencontre, dans des cir- 
confiances où la commiflîon dont il étoit chat-gé 
me regardoit autant que le reôeur ; & fe 
faifant connoître pour le curé de Rueil , il 
nous apprit qu'il a voit reçu deux jours aupara- 
vant les dernîerij foupirs d'un homme qui avoit 
emporté beaucoup de remords dans le tombeau. 
J'avois été appelé, continua-t-il , pour entendre 
fa confeffioii , & dans l'état où il étoit réduit 
par ufie profonde bleffure , j'efpérois à peine 
qu'il vécut jufqu'à la fin de mon miniftère. 
Cependant la foK:e de fon tempérament Ta 
foutenu pendant quelques jôUr^, & j'ai eu la 
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tonfolation de les lui voir paffer dans les fen- 
timens d'une vive pénitence. Entre tous les 
défbrdres qu'il avoit à fe reprocher, il n'a 
paru fi fenfible à rien , qu'au malheur qu'il a 
eu de déshonorer par fa conduite le corps 
dont il eft forti. La juftice du ciel ayant prévenu 
l'effet de fes autres deffeins , il fe flattoit qu'un 
repentir fincère pouvoit expier fes intentions ; 
mais le tort qu'il a fait à fon ordre, eft un 
crime confommé , dont il trembloit que fon 
èhâtiment même ne fut point une fufHfante 
réparation, C'cft dans cette crainte , ajouta le 
curé , qu'il ma 'recommandé , en expirant, de 
vous rendre témoignage de fes regrets , & de 
vous déclarer qu'il s^eft regardé comme le plus 
fcoupable de tous les hommes, 
' Le reâeur me regardôit timidement pendant 
tette déclaration, & )e compris quelle im- 
preffion il fouhaitoît quelle fît fur moi ; je U 
reffentois déjà , & je ne fis que la fuivre i 
en lui difant qu'ime réparation de cette nature , 
dans la bouche d'un homme mourant me pa- 
roifToit la plus glorieufe apologie qu'il pûç 
défirer pour fon ordre. Un coupable , ajou- 
tai- je, qui prend le tort qu'il vous a fait^ 
pour mefure de fes plus cuifans remords , me 
doit donner une haute idée de votre inno- 
cence U de votre vertu. Je partis dans ces 
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fentîmens, & je n'ai jamais eu d'occafion de 

les changer. 

J'admirai , en retournant chez moi , avec, 
quel bonheur tout fembloit concourir à ma 
tranquillité. Mais je trouvai de nouvelles raî- 
fons de la croire inébranlable dans le récit qu'on 
me fit à. mon arrivée. Le duc de Monmouth 
étdit à Paris , & fa paffion pour Fanny ne lui 
ayant pas pern^is de retourner à Londres fans 
la voir, il lui en avoit fait demander la per- 
miffion par un gentilhomme de fa fuite. Elle 
avoit rejeté d'abord cette propofition avec une 
jufte colère ; & dans l'indignation de lui voir 
conferV^er des efpérances , elle avoit tourné 
brufqiiement le dos à fon confident. Mais le 
témoignage de fon cœur & la fierté même de 
fes fentimens Tayint bien- tôt fait /e venir de 
cette première chaleur, elle avoit conçu que 
s'il eft quelquefois permis à une femme de 
tirer quelque avantage de la foiblelTe des 
hommes , c'étoit dans l'occafion qui s'ofFroit 
naturellement. Elle connoiffoit les chagrins de 
milord Clarendon , & combien le duc de 
Monmouth , que le roi- ne rappeloit pas fans 
defleîn , alloit avoir de part aux intrigues de 
la cour. Il lui vint à l'efprit de faire ufage du 
pouvoir qu'elle avoit fur lui , pour le rendre, 
utile aux intérêts du comte. Le feul embarras 

qui 



Digitized by VjOOQIC 



to Ë C L E V E L A N »; f t) 

qui fût capable de l'arrêter étoit mon abfence j 
mais ne pouvant douter que les intérêts de ce 
cher comte, ne me fuffent aufli facrés que les 
miens ^ elle fe flatta nôn-feulement de me faire 
approuver fa conduite, mais de mériter mes 
buànges^ en faifant réuflir fans ma partidpa- 
W)n, un projet dans lequel je ne pouvbis entrer, 
avec bienféance. En effet , elle fit appeler le 
mcflager du duc j & traitant fa commiffion 
de badinage^ elle lui déclara plus férieufement 
qu'elle pouvoit attendre un fervice fort im- 
portant de fon maître* 

Le duc fut prefqu'à J*inftant cheï moi'. L^air, 
refpeûueuK avec lequel il fe préfenta fitcroîtf e 
Taflurance de Fanny. Elle lui parla dé Ta-., 
mour comme d'une paflion qui ne pouvoit en* 
tter que dans des cœurs libres ; & le vôtre ^' 
luidit'^elle avec enjouement, étant aufli occupé 
par l'ambition que le mien Teft par l'attache- 
ment que je dois à mon mari , nous ne pouvons 
^étendre l'un de l'autre que de l'eflime & des 
fer vices. Elle lui promit de fouffrir {es foins 
à ce. titre ; & le flattant jufqu'à lui faire 
entendre qu'il pouvoit s'acquérir des droits in- 
violables fur fa reconnoiflance , elle lui de^» 
manda s'il étoit difppfé à fe contenir dans ces 
bornes. Peut-être que la douceur & les grâces 
gui^e i'abandonnoient jamais ^ rendirent plui[ 
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d'efpérance au duc que ce dlfcoufs ne lui ei) 
avoit ôté; mais 1^ i^ite ayant trop prouvé 
qu'il n'ctoit point capable de la modération 
qu'on lui demandoit , il n'étoit pas poflibltt 
qu'il fût fincère , lorfqu'il promit à Fanny^ de 
^contenter de fon eflime. La joie même qu'il 
marqua de ce traite , auroit paru fufpeâ^ a 
une femme plus verfée dans la galanterie; 
cependant perfuadée pàv fes proteflations , i€ 
n'écoutant que l'envie de rendre fervice au 
comte de Clarendon & à fa famille , elle de.- 
meura fatîsfaite du défintéreffement avec lequel 
îl lui offrit les ûens ; S( lorfqu'elle me fit ce 
t^cit je fiis trompé moi-même par les appa-» 
rences. 

Elle lui apprit donc une partie des inquiétu- 
des du comte , & les juftcs fujets qu'il avoit de 
fe défier des intentions du roi. Comme ilétoit 
diflîcile de ne laiffer rien échapper d'indifcret 
dans un détail oii le duc étoic lui-même inté-* 
reffé , elle évita tout ce qui avoit quelque rap^ 
port à la jaloufie de Charles; & n'attribuant 
fa haine qu'à d'anciennes raîfons qui n'avoient 
jamais éclaté , elle s'expliqua avec fcfrce fur le 
péril dont le comte étoit menacé en France ^ 
& la duchefie fa fille en Angleterre. Milord 
Clarendon m'a comblée de bienfirits j ajouta-» 
"t-cUe ; je lui dois plusque je ne puis lui rendre^ 
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& je promets 'une éternelle amitié à ceux qui 
hietcront fon repos & celui de fa famille à cou- 
vert. La réponfe du duc ne fut point incertaine. 
Soit qu'il ignorât les motifs qui le faifoient rap-*- 
pelef par le roi ^ foit que la force de fa paf- 
fion lui fît facrifier fes propres intérêts , il s'en- 
gagea par mille fermens à faire fa caufe dç 
celle du comte ,•& il partit extrêmement fatif-^; 
fait de l'occaiion qu'il avoit de plaire à FannyJ 
Je ne le fus pas moins de fa réfolution. Sanst 
examiner de quelle fource elle pouvoit partir j 
ic trop fupérieur à certaines craintes pour. 
ih'alarmer*de fes fentimens, je ne confidérat 
que les intérêts du comtie , que Fanny avoit il 
heureufement ménagés. Monmouth, avec la 
témérité & la préfomption qui étoient les vices 
de fon caraûère , avoit tant de générofité & 
de grandeur d'ame, que je croyois une entre- 
prife fort bien eiitrc fes mains , lorfqu'il s'étoit 
engagé ù la faire réuffir. La paix de mon cœur 
fe confirmant ainfi par toutes fortes de prof- 
pérités & d'avantages , je- me livrai avec ma. 
chère époufe à l'admiration des faveur^ du ciel, 
& je l'invitai à jouir d'un bonheur que rien no 
paroiflbit capable de traverfer. 

Je n'ai jamais douté que dans ces premières 
circonftances dii changement de notre fort , 
dans cet âge d'or d« notre fortune & de notre 

F ij 
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amour, Fanny n'ait été aufli fenfible que! 
moi à refpérance des plaifirs qui étoient 
prêts à fe raffembler autour de nous , & 
que la nouveauté du moins d'une fituation 
qui nous promettoit tant de délices , ne 
fît fur elle, une vive impreflîon. Dans les 
tendres entretiens que nous nous ménagions 
plufieurs fois le jour , j'obfervois que fpn ame 
étoit aufli pénétrée de joie *que la mienne ; 

^ & que fi elle a voit à fe faire quelque violence 9 
c'étoit pour en modérer les tranfports. Cette 
vue redoubloit les miens. Je Texhortois à ne 
pas craindre f être trop heureufe , & à fonger 
que des cœurs qui s^étoient livrés fans mé- 
nagement à la triftefTe, ne dévoient pas fe 
faire un fcrupule de s'ouvrir fans réferve au 
plaifîr. Je.par venois ainfi par mes carefles autant 
que par mes 'difcours , à lui faire développer 
tous les tréfors d'amour & de JQie qui fembloient 
chercher encore à fe cacher au fond du fien ; 
& la fin de ces délicieux momens étoit toujours 
de nous perdre dans les bras l'un de l'autre , 
avec fi peu d'attention pour ce qui exiftoit 

* hors de nous , que la ruine de l'univers n*aa- 
roit pas fait de diverfion au moindre de nos 
fentimens. 

Cependant ette ne revenoit point de fes 
franfports fans trouver auffi-tôt dans fa mé- 
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moire quelque fujet 'de défiance & d'inquié- 
flide , qui la ramenoit à des réflexions plus 
férieufes que les circonftances ne paroiflbient 
propres à les infpirer. Il fembloit qu'après s'ê- 
tre élevée ai»-deffus des bornes de Ta nature 
par la force du plaifir , elle ne retrouvât plus 
aflez de liaifon dans fes idées pour revenir 
tout d'un coup au point d'où elle étoît partie, 
& qu'un refte de cette trifte habitude ,. où elle 
avoit vécu fi long-tems , de fe livrer à mille 
craintes vagues & mal éclaircies , défierminât 
naturellement l'attention de fon ame vers quel- 
que trace qui les renouveloit encore. Comme 
elle n'avoit rien de plus préient ni de plus 
cher après moi que fa fille , c'étoit fur elle 
ordinairement qu'elle tomboit dans ces* agita- 
tions. Elle s'alarmoit des moindres nuages 
qu'elle avoit remarqués dans fes yeux, ou 
du plus léger changement qu'elle craîgnoit pour 
fa fanté. La paffiondedon Thadeo, dont elle 
ne s'étoit pas d'abord effrayée plus que moi , 
lui parut capable enfuite de caufer tôt ou tard 
quelque chagrin à Cécile. Elle m'en parla 
férieufement. Dans quelque filence & quelque 
refpeâ: qu'il' fe fut toujours contenu , elle ap- 
préhendçit que des foins fi paflS^onn^^ r^p fuiTent 
importuns à fa fille , & elfe m'apprit même 
€iue ie , faifant une étude continuelle de pé*- 

F iii 
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nétrer fes feûtimens ', elle y avoit découvert 
des femences de chagrin & de triftejOTe qu'elle 
île pouvoit attribuer à d'autres caufes. 

Je fouris de cette découverte ; & l'inter- 
prétant différemment , je lui démodai fi la mé- 
lancoljie de Cécile étoit une marque bi«n sûre 
qu'elle fe trouvât importunée des foins de fon 
amant. Je lui faifois cette queftion avec beau- 
coup de trai\quillité , parce qu'ayant dé^à ré- 
fléchi fur les fuites d'une paffion dont je re- 
màrquois continuellement les progrès , j'en 
avois ,été fi peu alarmé , que je fouhaitois au 
contraire aflez de bonheur à don Thadeo pour 
gagner Teftime de ma fille. En jetant* les yeux 
^ur l'avenir , je ne me croyois pas sûr d'ob- 
tenir en Angleterre ce degré de confidération 
qui mène aux grandes alliances ^ mes richefles 
n'efFaçoient point la tache de mon origine , 
fur-tout dans un tems où la mémoire de 
Cromwel étoit en horreur. Il me fcmbloit que 
le mariage de Cécile avec un étranger me 
mettroit à couvert de cette réflexion ; & con- 
lîoiflant p^x des témoignages certains la nai(^ 
fance & le rang de don Thadeo, je ne voyois 
dailleurs rien dans fon caraftère qui pût m*inf- 
pirer de Téloignement pour fa perfonne. La 
reconno^flarice que je lui deyois était encore 
un prétexte. A toutes ces raifons j'en joignoia 
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une plus forte, qui venoît de ma tendreffe 
infinie pour Cécile^ Elle avoit goûté les dou- 
ceurs de l'amour : fon cœur fouffroit peut-être 
d'avoir perdu de fi délicieux fentimens; & 
dans tin âge où la nature en fait fentir vi- 
vement le befoin, j'aurois voulu qu^elk n'eût 
pas fujet d'en regreter la privation. 

Je fis goûter aifément toutes ces idées à 
Fanny. Elle entra auffi dans lapenfée oîi j'étois 
que les apparences de trifteffe qu'elle remarquoit 
à fa fille pou voient venir de quelque altiS- 
ration dans (on cœur , & elle fe promit bien 
d'en démêler promptement la vérité. Mais nous, 
en étions fort éloignés l'un & l'autre , lorfque 
nous la foupçonnions d'être fenfihle à l'amour^ 
& toutes nos conjectures n'auroient jamais pil 
nous faire atteindre à la caùfe de fes peines». 

Tranquille néanmoins auffi long -tems* que 
nous les ignorâmes , nous reçûmes avec joie 
M. Briarid , qui nous, apportoit de nouvelle^ 
lumières fur le plan de nos plaifirs. il revenoit 
accompagné de deux gentilshommes françois^ 
à qui il avoit fait Téloge de lïia Famille, 6c 
Pouverture du deffein que j'avoîs de mener 
une vie délicieufe à Paris. C*étoit , me dit - îl 
en nous^ les préfentant, les deux feigneursde 
la cour* qui en connoiffoient le mieux teùs;. 
ks agrément ,^ & qui avoieni le goût te ghui 
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Tafiné pour les plaifirs. Leurs premières offres 
répondirent fort tien à ce portrait. Ils me 
propofèrent le choix de ce qui étpit le plus 
en honiîeuf à Paris ; Lully pour la m\ifique , 
avec les meilleurs inftrumens de l'opéra , cinq 
ou fix gens de lettres qui paffoient pour d'agréa- 
bles convives , 6c plufieurs perfonnes renom- 
inées par Tenjouemcnt de leur efprit & de 
leurs manières. Quelques foupers , me dirent- 
ils, donnés de bonne grâce à la compagnie 
qu'ils promettoient de m'amener, fuffifoient 
pour me rendre tout d'un coup célèbre , &C 
pour attirer bientôt chez moi la cour âc la 
yille. 

Je conçus par ce difcours que la réputation 
(d'homme libéral & magnifique étoit regardée 
comme une partie du bonheur, & je réfolus 
de jaettre auifi cet avantage au rang de mes 
plaifirs, La partie de fouper fut liée pour le 
même jour , &c par le zèle de mes trois guides , 
tous les convives qu'ils m'avoient nommés s'y 
trouvèrent réunis. Il y manquoit des dames 
Érançoifes;- mais l'ardeur dont j'étois rempli 
jie m'empêchoit pas. de penfer que l'honneur 
de mon époufç demandoit plus de précaution 
dans ce choix ; & n'ayant pas remis bien loia 
le projet oue j'avois formé pour lui procurer 
^es amies, jç n'eu* avec elle, dans cette 
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première fête, que les dames qui habitoient' 
ma maifon. Elles étoient aflez aimables pour 
faire oublier qu'elles étoient étrangères. La 
politeffe de mes convives ne leur permit pas 
d'en juger autrement. Après un concert, digne» 
en effet de la plus brillante affemblée , on fe 
mit à table fous les aufpices de la magnificence 
& de la joie. Si tout ce qui fut offert m'attira 
de continuels éloges , l'ardeur avec laquelle 
tout fut accepté , dut me perfuader qu'ils étoient' 
fincères. La converfation s'échauffa par degrés* 
Bientôt les récits agréables , les bons contes > 
les faillies fines & piquantes fe fuccédèrent 
fans intervalles. Cent fort#s de vins exquis 
en^retenoient cette aimable chaleur , & l'ex- 
cellence jointe à la profufion dans les fervices 
& dans les mets, étoit à tous momens un 
autre aiguillon poiu: la joie comme pour l'appé- 
tit. Quoique je n'euffe point dans le fond du 
caraâère cette gaieté qui porte à rire & à fo^ 
lâtrer, je me fentis comme emporté par la 
force de l'exemple ; & fi je dus m'en rapporter 
aux applau£ffemèns que je reçus plu| d'une 
fois, mes idées ne furent pas les moins ré^ 
jouiflantes , ni mes faillies les moins heureufes* 
J'étois enchanté de la fatisfaâion que j'£n 
voyois reffentir à Fanny , & le feul défîr de 
l'animer à la joie auroit fuffi pour emporter 
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ntonefprit au-delà de fes bornes. La nuit notis 
parut fort courte^au milieu des plaifirs oti le jpur 
vint nous fiu'prendre. Nous nous quittâmes iî 
fatisfaits les uns des autres ,' que toute Taflem- 
»blée brûlant de renouveler cet effai , il n'y 
eut pas un feul de mes convives qui ne s*en- 
gageât à remplir conflamment fa place à ma 
table. 

La carrière une fois ouverte avec tant de 
fuccès , tous les projets de M. Briand parurent 
s'arranger d'eux-mêmes , & chaque Jour m'ap- 
porta , comme il avoit prévu , de nouveaux 
goûts Se de nouvelles lumières. Ayant conçu 
par l'expérience , autant que fur fes principes , 
que la bonne chère eft le vrai fondement^de 
tous autres plaifirs, je me fis une loi de n'é* 
pargner ni foins ni dépenfes pour ma table> 
& jepri^, dans cette vue , des mefures qui 
n'ctoient pas encore fort communes à Paris» 
J'établis à grands frais des pourvoyeurs , non- 
feulement dans les provinces de France où 
la nature fe diftingue par l'excellence de quel- 
que produdion , mais dans les pays étrangers 
d'où je pouvois recevoir régulièrement quel- 
que mets rare ou quelque liqueur eftimée i. 
aiûfi , tandis que le nord me fourniffoit fes 
poiiTons les plus exquis , je tir ois du midi moa 
gibier , & mes vins du levaat^ Je n'aurois pa^ 
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fouffert qu'on eût fait paroître devant moi un 
plat ou un flacon qui n'eût pas porté un ca- 
ra£ère extraordinaire , &#que mon maître- 
d'hôtel n'eût pas recommandé par im éloge/ 

L^expérience fervit à me convaincre que je 
ne m'étois pas trompé dans l'opinion que j'a- 
vois des plaifirs de la table ; & le mérite 
autant que le nombre des convives que la 
réputation de la mienne m'attira tous les jours , 
ne me laifla point douter que tout le monde 
n'en eût la même. idée. Ce fut de-là que le 
refie de mes plaifirs tira fon cours , comme 
d'une fource vive & féconde où la joie fe 
renouveloît fans ceffe avec le goût dç toutes 
fortes d'amufemens. J^es parties de jeux & de 
promenades , les bals , les concerts , les fpec- 
tacles venoient à la fuite de ces délicieux fef- 
îins# L'ordre n'en étoit réglé que par les 
déût$ que le préfent faifoit naître , ou par 
les informations que je recevois des nouveaux 
amufemens de la cour & de la ville. Bientôt 
les femmes qui fe lièrent avec Fanny lui com-^ 
posèrent i^ne cour auffi nombreufe que là 
mienne. J'avoisréufli heureufenTientàluipro-i 
curer l'amitié & l'eftime de madame la com<- 
teffe de * * *. Cette dame fe faifant un mérite 
, de lui amener ce qu'elle çonnoiîToit de plus 
aimable dans fon fexe ^ je vis en peu de 
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jours ma maîfon aiiffi brillante que Verfâillesi 
Mes appartemens éioient vaftes , & meublés 
avec une grande magnificence. Ce fut un fpec- 
tacle charmant pour moi-même que cette mul- 
titude de beautés qui s'empreffoicnt à careffer 
ma chère époufe , & qui formoient un cercle 
autour d'elle. Je ne pris point pour un langage 
flatteur Taveu qu'elles faifôient de céder à fes 
charmes. Fanny paroifibit au milieu de cette 
belFe affemblée , comme une reîne aufli aima^ 
ble que riche & puîffante , qui doit les ref- 
peôs qu'on lui rend à fa perfonne plus qu'à fa 
dignité*, & qui ne s'attire Ai la cenfure nî 
l'envie , parce que tout le monde êft porté à 
confefler qu'elle mérite les adorations qu'elle 
reçoit. 

Cécile partageoit les éloges qu'on prodî- 
guoit a fa mère. C'étoit pour moi un redou- 
blement de fatisfaâion ; car ces deux chers ob- 
jets étoient comme confondus*dans mon cœur, 
& je ne diftinguois pas à laquelle des deux je 
ibuhaitois le plus de bonheur & de gloire. 

Il ne me coûte point à confefler que dans 
cette première ivrefle où je paflai plus de trois 
mois , il ne me vint pas même à l'efprît que 
j'eufle rien à défirer de plus heureux. Le charme 
de tant de frivoles amufemens m'avoit d'abord 
féduit par fa nouveauté ; & fans avoir pénétré 



Digitized by VjOOQIC 



P E C L 1 V E L A N 0; ^} 

pçut-être une feule fois jufqu'au fond de moa 
cœur, il m'avoit affez occupé Fefprit pour me 
perfuader qu'il n'y laiffoit plus de vide à rem- 
plir. S'il m'étoit arrivé quelquefois de me ralen- 
tir dans la recherche ou dans le goût de mes plai- 
firs , mon ardeur n'avoir pas tardé à fe ranimer, 
parla penfée que lé bonheur d'iautrui nedépen- 
doit pas moins que le mien de mon attention & 
de ma confiance ; & ce motif, qu'une paflîon 
incapable de fe modérer me rendoit fans ceffe 
préfènt , avoit toujours eu fans doute beau- 
jcoup plus de force que ma propre inclination 
pour me porter au genre de vie que j'avois 
cmbraflé. Ce n'eft pas une excufe que je pré- 
pare d'avance à l'étrange égarement dont j'ai 
commei^cé la defcription. Je me dois ce té- 
moignage , qu'ayant cru remarquer fort fou- 
yent <Jes traces d'ennui ou de laffitude dans les 
yeux de Fanny & de Cécile , je n'a vois ja- 
mais eu tant de zèle pour faire renaître leur 
vivacité , que dans ces momens oii je crai- 
gnois que le«r dégoût ne vint du relâchement 
de mes foins. J'avois poufle le défir de les 
rendre heureufes jufqu'à perdre alors toutes 
fortes de ménagemens pour ma fanté ; & cent 
fois il m'étoit arrivé de leur facrifier mon 
propre goût , pour leur propofer des amufe- 
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mens que je dr oyois plus conformes à leur în» 

clînation qu'à la mienne. 

Ces marques d'ennui & de langueur qui leur 
ëchappoient fouvetit , m'avoient quelquefois 
frappé jufqu'à me faire naître l'envie de leur 
en demander la caufe; mais voyant enfuite que 
leur complaifance fe raittmoit , & ne pouvant 
douter de leur fanté qui étoit dans fa fleur là 
plus brillante , je m'arrêtois à croire que ces 
alternatives n'ét<>ient qufe TefFet de cette douce 
fatigue qui fuit ordinairement les plâifirs. Alors 
ma joie croiflbit d'autant plus que c'étoit une 
preuve de la douceur qu'elles ti'ouvoîent à s'y 
livrer ; & fans me jeter dans d'autres réfle- 
xions , je recommençois à les y Inviter avec 
une nouvelle ardeun Fanny , toujours com- 
plaifante à l'excès , me remercioit des foins 
que jô prenois pour lui plaire , & fe réduifoit 
feulement à me demander quelquefois ce que 
je penfois de certaines parties qui m'avoient 
coûté beaucoup de frais & d'embarras. Moi , 
qui m'arrêtois bien moins à ce qu'elles étoient 
en ellcs*mêmes , qu'au plaifir qu'elles avoient 
pu lui caufcr ^ je ne manquois point de pren- 
dre cette queftion peur une marque du goût 
qu'elle y avoit trouvé , & je croyois la flatter 
beaucoup en les relevant par de grands éloges*^ 
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Mais après s'être fait fi long-tems violence, 
elle en vint par degrés à marquer une répu-^' 
gnance plus ouverte , fur-tout pour les repas 
du foir , qui traînoient ordinairement fort loin 
dans la nuit. Elle prenoit occafion des plus 
légères incommodités pour fe retirer avec fa 
fille ; & lorfqVelle avoit pu fe dérober ainfi fous 
quelque prétexte, perfonne n'auroit obtenu 
rentrée de fon appartement. Elle ne s'en livroit 
pas plutôt au fommeiL J'étois furpris en fortant 
de table aux heures de la nuit les plus avancées , 
de la trouver occupée d'une lefture , ou feule 
à méditer, tandis qu'elle avoit forcé Cécile de 
fe mettre au lit pour ménager fa fanté. De 
quelques idées x|u'elle flit alors remplie , elle 
prenoit un vifage riant à mon retour ; & pa- 
roiflant perfuadée que je venois de goûter 
beaucoup de plaifir , elle me dcmandoit d'un air 
fi libre les circonftances dont je m'étois le plus 
amufé , que je fus encore affez long-tems la dupe 
de cette feufle tranquillité. Je lui racontois em 
effet ce que j'avois trouvé de plus agréable dans 
les manières & dans les difcours de mes con- 
Viveis. Je lui faifois la peinture des nouveaux 
vifages & des caraâères finguliers. Je riois 
le premier , pour Tinviter à rire ; & rempli 
comme j'étois de mille chofes réjouiffantes que 
j'avois entendues , mes difcours n'étoicnt n| 
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pefans ni ennuyeux. Elle paroiffoit y prendre 
goût , & la feule . crainte apparemment de 
diminuer celui que j'afFeâois d'y prendre , Tem- 
pêchoit de me laiffer appercevoir qu'elle en 
étoit importunée. 

Il lui arriva dans cet intervalle un accident 
qui fervit encore à foutenir de ce côté-là mon 
illufîon , mais qxii m'apporta des lumières fur 
un autre intérêt dont je commençois à m'oc- 
cuper fort férieufement. DonThadeo , toujours 
auffi attentif à gagner mon eftime par Thoa- 
nêteté de fes manières, qu'à s'infinuer dans 
le cœur de Cécile par fon refpeû & par fes 
foins 9 amena un jour chez-fnoi une dame 
efpagnole , accompagnée d'un homme de la 
même nation ; & les ayant laifTés dans une* 
falle pour fe donner le tems de m'apprendre ce 
qu'ils avoient à me demander , il vint me 
raconter en peu de mots leur aventure. C'é. 
toient , me dit-il , deux perfonnes qu'il avoit 
connues particulièrement à Madrid, & que 
^ le hafard lui avoit fait rencontrer depuis 
peu de jours. Leur, deffein étoit de paffer en 
Angleterre , pour y jouir d'une liberté qu'ils 
ne pouvoient efpérer dans leur patrie. Ils 
avoient befoin d'une recommandation , & le 
défir qu'il avoit de les obliger l'avoit porté 
à leur offrir la mienne. Il ajouta qu'ayant penfé 
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I les préfenter d'abord à mon époufe , qui 
prenoit plaifir à parler quelquefois leur langue , 
& qui auroit eu la bonté fans doute de me fol-« 
liciter pour eux , il avoit été arrêté par des 
conteflations dont il vouloir me faire le juge 
avant que d'exécuter fon projet : la dame ^ 
continua-t-il , n'eft pas d'une condition qui 
permette tout-à-fait à une femme d'un certaia 
rang de fe lier étroitement avec elle , & je la 
connois néanmoins fi féduifante , que madame 
Cleveland, tendre & fenfible comme elle eft,' 
aura peine à fe défendre de l'aimer. Je fuis 
perfuadé , ajouta-t-il , qu'elle trouvera de la fa- 
tisfa^ion dans fon entretien , & c'eft un amu- 
fement que je voudrois lui procurer; mais 
je me crois obligé de vous avertir qu'il con- 
viendroit peu qu'elle la vît trop familièrement • 
Pour en juger mieux, lui repondis-je, il 
faut que je commence moi-même par la voir ; 
$f pafiant avec lui dans la falle où il l'avoit; 
laiffée, je trouvai effeûivement une femmej 
dont la figure étoit auffi prévenante que fes ma- 
nières & fon langage. Elle m*expliqua avec 
moins de ménagement que don Thadeo , les 
raifons qui la conduifoient en Angleterre. C'eft 
l'amour , me dit-elle en fouriant : une caufe fi 
intéreflante m'sfflure la proteâion de tous les 
coeurs fenfibles. J'aime ççt homme^ajouta^t-elle^ 
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en me montrant fon amant; on le perfccute ea 
£fpagne , je renonce à ma patrie pour le fuivre. 
^ Ce difcours prononcé avec une grâce admirable, 
& mille traits qui me firent juger auffi avan^ 
tageufement de fon caraâère que de fon ef- 
prit , me difpofèrent à lui rendre tous les fer- 
vices qui dépendolent de moi. Je ne crus pas 
même que Tobjeâion de la naiflance fut une 
raifon affez forte pour priver Fanny du pkifir 
de voir une fi aimable efpagnole. Le mérite 
répare la naiflance. Je fis faire cette réflexion 
à don Thadeo ; & prévenant moi-même Té- 
trangère , je lui propofai de paffer dans l'ap- 
partement de mon époufe qui Tentendroit par- 
ler volontiers dans Une langue qu'elle fçavoit 
parfaitement 9 & d'une nation à laquelle elle 
prenoit beaucoup d'intérêt. 

J'avois quitté Fanny prefqu'au même mo- 
ment. Je l'avois laifléc dans une fituation tran- 
ijuille , & rien n'a voit été capable de la troubler. 
Cependant à peine eût-elle le tems de jeter 
les yeux fur l'efpagnole, qu'elle poufla un 
cri perçant , & prenant fa fille par la main , 
elle- l'entraîna avec la dernière précipitation 
dans un cabinet qui étoit au fond de fon ap«* 
partement. Madame des Ogeres , ma belle-fœur 
& madame Riding /qui étoieht avec elle , l'ayant 
^ivie immédiatement y je demeurai feul avec 
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don Thadeo & les deux étrangers , qui ne fu- 
rent pas m'oins furpris que moi de cette fcène. 
Le feul parti que j'eus à prendre fut de les 
faire retourner auffi-tôt fur leurs pas; & fans 
pouvoir m'imaginer la caufe d'un fi prompt 
défordre , je priai don Thadeo de faire un mo- 
ment les honneurs de ma maifon , tandis que 
j'allois m'iaformer de ce qui avoit alarmé mon 
époufe# Je le quittai pour prendre le chemin 
du cabinet; mais en approchant de la porte, 
je fus arrêté par madame des Ogeres qui en 
fortoit brufquement, & qui m'entraîna par 
la main. Dites-moi , commença-t-elle avec cha- 
leur , fçavez-vous qui vous venez de nous ame- 
ner , n'avez vous pas du prévoir l'embarras 
où vous nous avez jetées ? Ce reproche me 
parut fi obfcur , quç dans le trouble oîi il 
me j«ta moi-même , je la preffai vivement de 
s'expliquer. Après les craintes, reprit-elle, 
que le feul fouvenîr de l'ifle de Madère renou- 
velle tous les jours dans l'efprit de madame 
Cleveland, avez-vous pu lui préfenter une 
femme odieufe qui Ta expofée au plus affreux 
péril dont le ciel l'ait jamais délivré» ? Je 
compris tout d'un coup que c'étoit cette mémo 
comédienne de Madrid dont Gelin avoit em- 
ployé les artifices , & je ne fus pas furpris de la 
frayeur que fa préfence venoit de caufer a 
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Fanny. M'ayant fait fou vent raconter ce lEpie 
j'en a vois appris par les confeffions de Gelin, 
elle avojt traité mille fois de miracle la force 
qu'elle s'étoit fentie dans cette généreufe aven- 
ture , & jamais efFedivement elle n'en parloit 
fans trembler. Sa frayeur redoubloit encore , 
•iorfque joignant à cette penfée les maléfices 
que Gelin avoit tentés fur elle à Chaillot , 
elle fongeoit que toutes les fureurs de Tenfer 
s'étoient exercées contre fa vertu, & qu'il 
avoit fallu des prodiges du ciel pour l'empêcher 
d'en être la proie. Ces idées l'avoient quel- 
quefois jetée dans des agitations qui m'avoient 
fait repentir de lui en avoir trop appris. Ainfi 
reconnoiflant mon imprudence , j'entrai dans 
le cabinet avec les plus tendres marques de 
chagrin , & je lui fis des excufes qui appai- 
fèreht facilement le fien. Il lui refta néanmoins 
de la précipitation avec laquelle elle s'étoit 
^evée , une douleur affez violente au pied pour 
la retenir pendant quelques jours dans fon ap- 
partement. Mais loin de s'en affliger , elle 
tourna en badinage un accident qui devoit la 
priver des plaifirs que je lui préparois dans une 
nouvelle fête dont on m'avoit donné l'idée, 
& cette affeâation d'indifférence que j'attribuai 
à la crainte que fon incommodité ne me caufât 
trop d'allarme ^ venoit uniquement 4ç la fatiS'» 
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&âIon qu'elle avoit d'éviter des dlvertiffemens 
qui lui étoient devenus infupportables. 

Don Thadeo fe reffentit de fa joie , par la fa- 
dlîté qu'elle eut à lui pardonner d'avoir été l'oc- 
cafion de fa peine. Ses excufes furent fimples. 
II ignoroit l'aventiu-e de Fanny , & l'efpagnole , 
qui ne s'attcndoit à rien moins qu'à retrouver 
dans mon époufe l'inconnue qu'elle avoit voulu 
tromper à Madère, fut elle-même extrêmement 
ûirprife d'une rencontre fi imprévue. Il fe défis 
d'elle fur le champ , pour venir réparer une 
Hidifcrétion dont on ne pouvoit juftement lut 
faire un crime- 
Mais cette aventure devoit avoir d'autre» 
fuites. Avec beaucoup d'étonnement ,. cette 
femme artificieufe emporta un reflfentiment fort 
vif du mépris que mon époufe avoit marqué, 
pour elle. La vengeance fut fon premier défir^j 
& les vues que cette paflîon lui infpira s'ac- 
cordant avec fon caraâère naturel, qui étoit 
l'envie de plaire , & de fatisfaire fa vanité par 
des conquêtes difiîciles , elle forma le deffein 
d'enlever ma tendrefle à Fanny^ Les lumières 
qu'elle avoit reçues de don Thadeo fur les qua^ 
lités de cœur & d'efprit que mes amis m'at- 
tribuoient , lui firent trouver autant de gloire 
dans cette entreprife que le motif de la ven- 
geance lui fit efpércr dei plaifir. Elle conçut 
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que c€ n^ctoit pas aux voies ordinaires qu'elle 
devoit avoir recours. La difficuhé qui lui caufa 
ë*abord quelques embarras, fut celle de lier 
avec moi quelque commerceè Cependant fes 
artifices ne Tabandonnerent pas au befoin. 

Dès le foir du même jour, je reçus d'elle un 
billet fort preffant ,,par lequel elle me prioitf 
fous le nom d'une dame angloife qui avoit 
été dans la confidence de Cromwell, & qu * 
avoit des fecrets d'importance à me communi- 
quer , de lui accorder quelques momens d'en- 
tretien dans un lieu qu'elle me défignoit. C'étôit 
celui oii elle étoit logée. Il ne me vint pas 
la moindre défiance à l'efprit. Je èônnoiflbis 
le nom fous lequel elle m'écfivoit, &i la civi- 
lité feule m'auroit conduit chez elle indépen- 
demment de mille autres motifs. Je ne balançai 
point à m'y faire mener fur le champ dans mon 
carroffe. Elle avoit pM foin d'éloigner fon 
amant ; & pour prévenir faùs doute lé premier 
mouvement qui m'auroit pu porter à nie retirer 
en m'apperçévant que j'étois trompe , elle Jh'at- 
tendoit dans le cabinet le plus enfônèé de fon 
appartement. J'y fus introduit afu travers de 
plufieurs chambres dont la propreté annonçoit 
une femme de dîftinâion , & fa fortune la 
mettant en état apparemment dé vivre avec une 
certaine fplendeur ^ elle étoit dans un désha-9 
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biUé des plus magnifiques & des plixs galans^ 
Je ne la reconnus pas tout d'un coup. Les 
préjugé ou j'étois , joint au changement de fa 
parure , me porta d^abord à la faluer en an-» 
glois, &: je m'aflis même auprès d'elle fans 
me Temettn le moindre trait de fon vifage. 

Cependant^ comme elle n'avoit rien comprif 
i quelques mots que fa vois prononcés dans un» 
langue qu'elle igporoit, elle ouvrit autrement 
la converfation ; & s'étant fervie de la langue 
efpagnole ^ je ne pus demeurer plus long^tems 
dans l'erreur. Quelques marques d'étonnemenc 
qui m'échappèrent auiii-tot 9 ne l'empêchèrent 
point de continuer fon difcours. Elle me con* 
îura d^approuver un artifice innocent ^^î étoit 
. bien pardonnable à la paflîon qu'elli; avoit de 
me connoître 9 & à la. néceffité oii elle étoit 
de fe juftifier. Le hafard lux ayant fait rencon- 
trer à Paris don Thadeo , fon ancien ami , elle 
n'avoit pu l'entendre parler de l'excellence de 
mon mérite , fani être piquée d'une vive eu-» 
riofité de me voir , & ce défif s'étqi^ bie» 
atigmenté îorfqu'elle avoit appris quej^ p«u- 
vois lui reôdre fervice en Angleterre. Elle avoir 
eu quelque chagrin ,; à la vérité , de l'accueit 
injurieux que lui avoit fait mon époufe ; mais^ 
quand elle eut pu prévoir une rencontre à 
ûqudle elle &'attendoit £ peu ^ n'ayant goiat 
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de reproches à craindre , elle n'auroît pas pèafé 
à l'éviter. Les efforts qu'elle avoir faits pour la 
retenir dans l'ile de Madère méritoient bien 
moins fa haine que fa reconnoiflance & fou 
amitié. Affligée donc qu'un contretems fi fâ- 
cheux m'eût obligé delà quitter, & convaincue 
par fes propres yeux que le portrait qu'on lui 
avoit fait de moi n'étoit pas flatté,elle n'avoit pu 
réûfter à l'impatience de me revoiré Je devois 
pardonner le petit artifice qu'elle avoit employé 
à la . vivacité qui eft naturelle aux efpagnols » 
&, fi elle l'ofoit dire , à l'afcendantde fon étoile 
qui n'avoit jamais laiiTé de liberté à £on cœur 
à la vue d'im homme de mérite. Elle me re- 
gardoit d'un air fi tendre en me tenant ce 
difcours, & fa rougeur aidoit fi adroitement 
le langage de fes yeux., que fi je n'euffe point 
été prévenu fur fon caraûère, l'amour-propre 
m'eut perfuadé infailliblement qu'elle avoit 
conçu pour moi des fentimens fort tendres ; 
mais aflez défendu par l'opinion que j^'avois 
d'elle , je l'interrompis honnêtement pour lui 
£iire perdre, par ma réponfe, l'efpérance 
qu'elle pouvoit avoir de me tromper, 
. Ici je confeffe que,foît dépit devoir fes avan- 
ces inutiles , foitréfolution de triompher de ma 
ûgeffe à toutes fortes de prix, foit impétuofité 
4e. tempérament, ou excès d'arûfiçc Ôcd'im- 
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jpoflure, elle me mit, par une ouverture fans 
ménagement , dans la ûtuation la plus délicate 
où un goût du plaiiîr ait jamais expofé ma 
vertu. Je m'étois levé pour la quitter. Elle 
m'arrêta par la main ; & la ferrant affez pour 
me fixer vis-à-vis d'elle , elle m'adrefla toutes 
ces expreflions pafSonnces qui foQt le plus vif 
langage de Tamour en Efpagne. Ses yeux , fut 
lefquels je ne pouvois éviter de faire tomber 
les miens ^ fembloient m'en apprendre encore 
plus que fa bouche. Son teint s'étoit animé 
des plus belles couleurs. Tous fes charmes 
étoient expofés à ma moindre vue , & je ne 
remarquois que trop qu'au figne de leur viâoire, 
on étoit difpofé à m'en laiffer recueillir toutes 
les douceurs qui pouvoient me confoler de 
ma défaite. Dois-je faire cet aveu à mes lec-* 
teursî Je fus trahi par mes fens, qui fe ré- 
voltèrent affez contre ma raifon pour me faire 
tout craindre de fa folbleffe. Ils prirent tout 
d'un coup tant d'empire, que pénfant moins à 
les combattre qu'à juftifier leur tyrannie , je 
mis en déhbération fi c'étoit me rendre cou- 
pable que d'accepter des plaifirs qui m'étoient 
offerts , & que je ne m'étois procurés par aucun 
défir qui bleffât mon devoir. J'ignore queV 
eût été l'effet de cette réflexion , fi l'image de 
^nny , qui vint fe préfenter tout d'un coup 
à ma mémoire , n'eût comme changé la fcène 
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que j 'a VOIS devant les yeux. Je ne vis pld^ 
qu'elle ; & cette douce modeftie qui accom-* 
pagnoit toujours la tendreffe de fes regards, 
me firent rougir d'avoir été fenfible un moment 
à des careffes effrontées , & à un langage dif- 
iblu. Heureufement le ciel permit , pour con- 
firmer mes forces , que don Thadeo fe fit 
entendre dans la chambre qui touchoit au 
cabinet. Il venoit demander compte à dona *** 
de l'aventure qui s'étoit paffée chez moi, & fur 
laquelle fon empreffement de la quitter, pour 
fe rendre auprès de mon époufe , ne lui avoit 
pas permis de recevoir d'elle tout l'éclair- 
ciffcment qu'il défiroit. Je dégageai ma main 
de celle qui la retenoit encore ; & tournant 
le dos avec une révérence forcée , j'allai au- 
devant de don Thadeo qui âvoit été fort furpri* 
de trouver mon carroffe à la porte. Il ne le fut 
pas moins de me voir paffer rapidement en 
lui faifant fîgne de me fuivre. Etant defcendii 
fur mes pas , il fe rendit à la prière que je lui 
fis de monter avec moi dans mon carroffe^ 
Mon deffein étoit de lui raconter de quel em- 
barras j'étois fi heureufement forti ; mais la 
confufion qui me reftoit de ma foibleffe me 
fit naître tant de diftraâions tumultueufes ^ que 
j'arrivai chez moi fans avoir prononcé un feut 
mot, La conclufion qu'il tira de mon fili^nce» 
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& qu'il me déguifa pendant quelques jours 
n'appartient point à cette partie de mon 
hiftoire. 

. Je ne reparus point aux yeux de Fanny fans 
quelques fentimens de honte, que la feule 
vue d'une épo«fé fi vertueufe étoit capable de 
faire renaître. Cependant le feu d'un amour , 
qui n'en étoit pas plus altéré , eut bientôt con- 
fumé ces foibles taches; je repris auprès d'elle 
toute la tranquillité &c toute la joie dont fa 
préfence étoit pour moi comme une foiu'ce 
inépuifable. Son incommodité l'attachant à fa 
chambre , je déclarai que ma maifon feroit fer- 
mée aux étrangers jufqu'a fa guérifon. En vain 
s'oppofa-t-elle à cette réfolution , qu*elle re- 
gardoit comme un facrifice que je lui faifois 
de mes plaifirs. Mon cœur fentoit déjà que 
tous les amufemens auxquels je donnoisce nom 
ne le méritoient pas «dans fon abfence. Nous 
foupâmes en famille dans fon appartement , 
& cet ordre dura auffi long-tems qu'elle fut à fe 
rétablir. Elle en parut fi fatisfaite , & fes difcours 
rendirent nos repas fi enjoués , que je la foup- 
çonnai de fe faire cet effort par complaifance , 
pour me dédommager des plaifirs dont elle 
s'imaginoit que je me privois pour elle. 

Ce fut à la fin d'un de ces foupers domefli- 
ques^ que je propofai à madame Riding de 
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nous faire une relation fuivie de fes aventuresl 
& de celles de Cécile. Peut-être nous Tavoit 
elle àéjà faite plus d'une fois toute entière , 
mais par fragment & par partie, dans Tef- 
pérance où nous étions toujours de fatif- 
faire» milord Clarendon qui avoit fouhaité 
qu'elle fe fît en fa préfence. Son abfence durant 
plus long-tems qu'il ne nous l'avoit fait efpérer, 
je preffai madame Riding de ne pas différer da- 
vantage un récit qu'elle feroit libre de recom- 
mencer à l'arrivée du comte : elle nous fatisfit 
€n ces termes. 



Fin du douiihm$ Lhre. 
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LIVRE TREIZIÈME. 

1 L ne m'eft pas difficile de rappeler des 
évènemens dont les traces fublifteront toujours 
dans ma mémoire. Mais en commençant un 
récit où je vous annonce beaucoup plus d'in- 
fortunes que de fareurs du fort, je fuis arrêtée 
par la crainte de mêler quelque amertume à 
Theureufe iituation où vous êtes. N'exigez pas 
dumoins que je renouvelle d'affreux (buvenirs, 
que le changement de votre fort doit avoir ef- 
facés. Je détache de mes aventures , & de celles 
de Cécile , tout ce qui peut avoir quelque 
liaifon avec les vôtres ; & fi j'ai quelque ef- 
pérance de vous attendrir , c'eft par Jes fen- 
timens d'une compaflion fi douce , qu'elle n'aura 
rien de pénible & douloureux. 

Nous fumes féparées de vous par les rouin- 
tons. Je détourne les yeux de l'horrible image 
de nos premières frayeurs. La connoiffance que 
ces barbares eurent bientôt de notre fexe , 
nous mit à couvert de leur furie. Ils nous re- 
léguèrent parmi leurs femmes & leurs malades, 
qui compofolent une efpèjce d'arrière garde à 
quelque diftance de leur troupe. Nous n'y troo- 
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vâmes point d'autres marques de barbarie 
que celles qui étoient naturelles à une nation 
fi féroce , c'eft*à*dire , que ne leur voyant 
pour"nous aucune aparence de haine , je com- 
mençai à mç flatter que notre vie étoit du 
moins en sûreté, & que de quelque cdtéqu'ik 
pufTent nous conduire , nous trouverions tôt 
ou tard Toccafion de nous rejoindre. 

Cette efpérance s'accrut encore , lorfque je 
les vis attentifs à nous accorder les mêmes 
fecours ^u'à leurs femmes , & difpofés à porter 
Cécile, que ma groffeur leur fît regarder ap- 
paremment comme un fardeau trop péfant pour 
mes forces. Mais le péril auquel ma laffitude 
nous avoit expofées étoit trop préfent à mon 
imagination , pour me permettre aucun mé- 
nagement qui eût l'apparence de foiblefle; fi 
je m'étois arrêtée par un mouvement de dé- 
fefpoir qui m'avoit fait fuccomber à mes peines , 
& renoncer au foin de ma vie, je conçus 
qu'avec le précieux dépôt que le ciel avoit 
remis entre mes mains, il ne m'étoit plUs permis 
de penfer à mes propres maux , & qu'il falloit 
attendre du fecours & des forces du même 
pouvoir qui me faifoit comme une loi de m'en 
iervir. 

^ La réfolution que je formai , non-feulement 
4e fuivre la marche de mes compagnes ^ mais de 
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porter conftamment Cécile entre mes bras » 

parut m'attirer quelques piarques d'admiration ^ 

qui augmentèrent mon courage en renouve<». 

lant ma confiance. Le chemin qu'on nous fit 

faire chaque jour ne fut pas auffi long que je Ta^ 

^ vois appréhendé. Tandis que la troupe des iau^ 

vages faifoit (es excurfions ordinaires pour la 

chafle , nous avancions avec beaucoup de len« 

teur , & je m'appercevois vers le loir , par 

Texaûitudc avec laquelle ils ne manquoient pas 

de nous rejoindre , que les lieux du repos étoient 

réglés. Ainfi mes forces naturelles y jointes à la 

légèreté que j'acqviis bientôt par la diminution 

de mon embonpoint , furent fufBfantes pour 

me faire réfifter à la fatigue d'une longue marche» 

Je tentai plus d'une fois pendant la -nuit de dé* 

couvrir le quartier où vous étiez gardés , trop 

contente fi j'étois parvenue feulement à vous 

voir , & à vous faire connoître notre fitua« 

tion; mais ne pouvant vous chercher qu'au 

hafard , je rencontrois toujours quelques fau- 

vages qui fembloient s'imaginer que je m'étois 

égarée imprudemment, du moins fi j'en juge 

par le foin avec lequel ils mefaifoient retourner 

auprès de mes compagnes. 

Je n'ai jamais compris dans quelles vues ils 
firent un jour la féparation de leurs femmes ^ 
pour en laiiTer une partie derrière eux> tandi| 
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qu'ils continuèrent leur marche avec le plus 
grand nombre. Je fus comdannée à refter avec 
celles qui furent abandonnées. Leur couleur 
ne permettant point de diftinguer fi c'étoit 
trifteffe ou maladie qui les tenoit dans un cer- 
tain abattement , je paflai plufieuirs jours dans 
une nouvelle forte de frayeur , qui venoit au- 
tant delà crainte de quelque mal contagieux^ 
que de l'incertitude 'du fort auquel nous étions 
référvées. J'avois remarqué qu'il nous étoit 
mort, dans un efpace affez court, plufieurs 
femmes dont on avoit paru regretter la perte. 
Cette réflexion me portoit bien à croire que 
celles qu'on avoit laiflees avec moi étoient me- 
nacées du même malheur, & qu'on n'en avoit 
pas porté ce jugement fans raifon; mais le 
ciel ayant foutenu heureufement la fanté de 
Cécile & la mienne , je ne pouvois pénétrer 
ce qui nous avoit fait traiter avec la même 
rigueur. On nous avoit laifTé d'ailleurs des pro. 
yifions qui fuffifoient pour nous entretenir long- 
tems dans l'abondance ; & quoique les femmes 
auxquelles nous nous trouvions aflbciées n'eûf- 
fent pas vu partir làns regret leurs compagnes 
& leurs maris, je n'avois pas remarqué ces 
tranfports éclatans dont je me figurois qu'elles 
Hn'euffent pu fe défendre , fi elles avoient été 
perfuadées. qu'on les abandonnoit fans retour. 

L'unique 
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ÎL*iinique penfëe à laquelle je Kn^é devoif 
to'arrèticr , fut qu'elles itpient atteintes en effet 
de quelque 9ial dont on pfaignolt la commua 
nicatipn ^ & qU^on ne nous avoit biffées avec 
elles cpLie pouf les empêcjîer de: fc plaindre 
Iju'elleç' fuffeiit traitéeis avec |noia$ de mena-» 
gementque des étrangères. Je ne doutai poîni: 
de cette conjeâ:ure , lOrfque j*en vis quelquesë» 
unes mourir prefque fubitement , & les autres â 
peu effrayées de ce fpeâaçle^ qu'à peine- s'éldi*. 
gnoient-elles des cadavres q\iii venoient d'ext» 
pirer à leurs yeux. Elles dçmeuroient dans la 
piême ijjdole,nçe4 occupées par quelque rèvth 
fie profonde » oi| fixées pat une pelanteuf 
léthargiqwe, quiks rendoiept. comme infeni» 
fibles â ce qui fe paffoit autour jd'elles. Il s'en 
trouvpit néanmoins quelqueshunîss à qui la 
force Si la légèreté paroiffoient jevenin Elles 
fe levôient alors avec une vivacité furpre^ 
mnte ; mais loin de s'arrêter près kle leurtS 
compagnes , ou de penfer à leur offrir queb- 
ques fecours , elles prj^noient tjagidement le 
^emin qu'elles avoient vu prendre à leurg 
tnarls ; feules ou accompagnées j^. elles. s!éIoi^^ 
gnoîent , & ne reparoiffoient pif s. 

Quelque incertitude qu'il y eût dans me* 
premières çonjedures ,. elles m'infpirèrent 
%Set d'effroi pour me Êûre prendre de juftei; 
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précautions contre le danger. Je mé retira! 
^vec Cécile à quelque diftance de la troupe , 
& je ne négligeai pas lé foin d'emporter une 
provifion de vivres. La liberté qu'on me laifla 
^e m'écarter fiit une autre preuve qui me fit 
^uger de la grandeur du mal. Je m'occupai 
pendant quelques jours du trifle fpeâacle qui 
frappoit continuellement mes yeux. Enfin , la 
Vue de celles qui paroiffoient revenir à elles- 
•mêmes , &ç qui prencient auffi-tôt la fuite ^ 
-me fit naître deux penfées J l'une , que de 
quelque nature que fût leur maladie / elles 
-fe croyoient fauvées du ^ péril , lorfqu'elles 
^toient échappées aux premières atteintes; 
l'autre , que les fauvagès ne pouvoient être 
fort éloignés , puifqu'elles fe hafardoientfeu- 
les à les fuivre dans une fituation où )e de- 
yois craindre à tous momens que lair feul 
n'apportât la contagion jufqu'à nous. Il me 
vint à l'efpiit de regagner auffi votre troupe 
4B[ut je me figurois , ou déjà rendue dans fon 
habitation ^ ou campée à peu de difiance. Ce 
parti me parut fi fiicile , & dans quelque vue 
que les fauvagès nous euflentlaifiees avec leurs 
femmes , il jr avoit fi peu d'a{^arence qu'ils 
^'ofiençafient de nous voir de l'empreiTement 
pour marcher à leuf fuite ^ que jt me déter-- 
piinai à partir fur -les traces de la premièri| 
femme, qui pourroit me fervir de guide* 
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11 s'en échappa deux dès le même 'jour , &C 
je ne manquai point une fi belle octafion j 
mais je n^avois pas prévu que leur vîteffe fiu:- 
pafleroit la mienne. La joie fans doute de fe 
Voir délivrées d'une fituation terrible , les 
faifoit courir avec la légèreté d'un oifeau, 
tandis que ma pefanteur naturelle & le far-> 
deau précieux dont j'étois chargée , rendoient 
ma marche extrêmement difficile. Je les per-^ 
dis de vue en peu de tems. Mon courage 
n'e/J fut point refroidi. Je me flattai que , 
dans rinégalité du terrein , elles reparoîtroient 
par intervalles. , ou que les veftiges de leurs 
pas fuffiroient pour me conduire ; & quand 
î'aurois perdu cette efpérance , je n'en aurois 
pas été plus tentée d'abandonner mon entre- 
J>rife. Toute autre extrémité ne devoit-elle 
pas me paroître plus douce que celle, que j'é- 
vitois par la fuite ; & quels motifs n*étOït-ce 
pas d'ailleurs que le défir de vous rejoindre , 
& la crainte d'être féparée de vous pour ja- 
mais ? Ajoutez qu'après avoir perdu mes deux 
guides , & m'être efforcée inutilement de les 
arrêter par mes cris , je penfois encore qu'il 
pouvoit arriver à quelqu'autre femme de fe 
mettre en marche par le même chemin , & 
de me readre ainfi le iecours qui m'avoit 
manqué, , 
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Je continuai donc d'avancer , en Jetant atec 
une ardeur égale les yeux devant & derrière 
moi ; & plus fatiguée par mon inquiétude quQ 
par les difficultés du chemin , la penfée de me 
repofer ne m'entra point dans refprit jufqu'à 
la fin du jour ; mais remarquant enfin quç 
le foleil baiffoit fur Phorifon , je tombai dan$ 
des frayeurs beaucoup plus vives que toutes 
celles qui m'avoient agitée. Quelle reffource 
|)Our une femme timide dans une fi affreufe 
folitude ! quel remède même contre la faiA ôf 
la foif qui commençoient à me preffer ! Le cher 
enfant que je portois dans mes bras avoit été 
enféveli jufqu'alors dans un profond fpmmeil , 
& l'agitation de la marché n'avoit fervi qu'à 
ie rendre plus tranquille ; mais la nature dé- 
clarant bientôt {es befoins par des cris & des 
larmes , ce fut un nouvel avertiffement du 
déplorable état oii je touchois , & dont il ne 
^fe préfentoit rien qui pût me garantir^ Ce- 
"pendant ayant conçu que le défefpoir a'étoit 
propre qu'à précipiter tous les maux qui me 
menaçoîent , je m'armai d'une confiance que 
je croirois impoffible dans la même extré- 
mité 5 fi elle n'étoit immédiatement l'ouvrage 
du ciel. J'étendis mes regards autour de moi, 
"pour découvrir quelque lieu commode oii je 
puflTe me réfugier avant les ténèbres^ J'en 
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ôpperçtis un qui me parut tel que je le dé- 
firois , avec cette heureufe circonftance, qu'il 
ctoît proche d'un ruifleau , & qu'il nous of- 
fi-oit ainfi tout d'un coup de quoi foulager le 
plus preffantde nos befoins; mais avant que 
de m'y rendre , je dépofaî un moment mon 
fardeau fur le gazon qui m'environnoit ; & 
me profternant devant le ciel dont le fecours 
^toit déformaifmon unique efpérance 9 je lui 
adrefiai 9 dans l'amertume de mon ame , tout 
ce que je crus capable de l'attendrir en 
notre faveur ; enfuite me tournant vers l'in- 
nocente créature qui continuoit de m'exprimer 
ies néceffités par des larmes : ne crains rien ^ 
lui dis-je 9 aulfi long-tems que la vie me fera 
confervée , car ma tendrefTe m'infpire un 
moyen infaillible de foutenir la tienne ; maïs. 
û je fuis condamnée à périr dans cet horrible 
défert , puiffe le ciel t'accorder les fecours qu'il 
m'aura refufés ! Je gagnai auffi-tôt l'afyle que 
la nature m'ofFroit dans un lieu oti la malice 
des hommes n'a voit jamais profané hs tréfors. 
Quelques arbres dift'ribues fans ordre for- 
moient un bois de peu d'étendue , & la vue 
le pénétrant tout d'un coup , il n'infpiroit 
point l'horreur que l'obfcurité caufe à l'entrée 
d'une épaiffe forêt. 

L'excès de ma foif me fit penfer d'abord à 

Hiij 
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réteindre. Je m'approchai du ruifleau ^ & je 
remarquai avec joie qu'il étoit rempli de poif- 
fons , que ma préfence n'effrayoit pas. Après 
avoir fatisfait ma (bif ^ je n^ doutai point que 
je n'en puffe tirer le même fecours contre la 
faim ; & fentant de quelle importance il étoit 
de con(erver mes forces , je pris heureufe- 
ment divers poiflons que je ne déiefpérai pas 
de rendre propres à ma nourifture ; mais j'é- 
lois occupée d'un foin plus preffant. Le jour 
approchoit de fa fin. Quelques gouttes d'eau 
que je fis avaler à Cécile , ayant arrêté fetf 
pleurs , je penfai à la mettre à couvert pen» 
dant la nuit. Trois arbres qui formoient un 
triangle régulier me parurent favorables à mon 
.deffein. J'entourai de feuiHage Tefpace qu'ils 
contenoienf , & je compofai pour elle & pour 
moi un lit qui pouvoit nous défendre des 
injures de l'air. 

C'ètoit la connoîflance que j'avoîs des périls 
de la nuit qui m'avoit fait commencer par ce 
foin, J'avois remarqué qu'après les chaleurs du 
jour , l'excès de la fraîcheur étoit pernicieux 
aux fauvages mêmes j & les précautions que 
j'avois vu prendre aux rouintons , s'accor* 
doieht là-deffus avec mon expérience. Je fais 
cette remarque pour juftifier ma conduite. 
Dans un grand nombre de néceflités prcflantes^ 
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je donnais le premier rang à celles qui t'étoient 
le plus; & quoique la faim en fut uoe auffi 
qui cominençoit à fe faire \4vement fentir 9 }e 
m'imaginois qu^ayant pris quelques alimens 
avant mon départ , ils fuffifoient , avec un 
peu de (Confiance , pour me foutenir jufqu'a» 
lendemain. Bientôt la fin du jour, ne me laiiS^ 
plusd^autre lumière que celle de la lune. Je 
n'efpérai point dans cette obfcurité de pou- 
voir recueillir ce qui m'ctoit néceffaire pour 
allun^er du feu» Ainfi comptant que le fommeil 
fuppléeroit pendant le reile delà nuit audé-r 
&ut de nourriture 9 ]e me renfermai avec Cé^ 
ciJe dans la retraite que j*avois préparée. ' 

Mais j'éprouvai prefqu'auffi-tôt des maux 
que je n'avois pas prévus. Une faim dévorante 
m'ôtatQute efpérance dé repos; & devenant 
à la fin un fupplice infupportable , elle me 
força de manger les poiffons que j'avois con-» 
fervés, fans autre préparation que de m'être 
couchée defliis pendant une heure ou deux ^ 
pour diminuer leur crudité par ma chaleur 
naturelle. Je me trouvai aui& bien de ce mi« 
férable repas que des meilleurs mets. Cécile 
ayant parti jirfqu'alors affez tranquille , je 
commençois à me flatter d'obtenir un peu de 
repos , & j'écartois même toutes les idées 
affligeantes qui pouvoient le troubler ^. dan|^ 

H iv 



Digitized by VjOOQIC 



tua H I*S T O.I R B 

la feulé me de confervcr ma faiité & *ic* 
force» f qui faifoieht tott le fond de mei ef^ 
jMÎrances ; mais l« cris de cette petite infor* 
tunée m'avertirent bientôt qu'elle épfOjnrpit 
les tourmens dont je venois de me délirer* 
Quelle apparence de lui procurer le même 
foulagement ! je le lui offris néanmoins 9 &C 
l'avidité avec laquelle elle parut le recevoir 
me fit encore mieux connoître l'excès de fes 
béfoins. Cette penfée .arrêta mes mains. La 
riourriture que je lui ofFrois m^ parut moîns^ 
propre à la foulager qu'à précipite^ peut-être 
la fin de fes jours , & à m'ôter par cortféquent 
le feul bien qui me faifoit encore aimer la vie, , 
Dans un embarras fi crue! , je me rappelai la 
promeffe que je lui avois faite en pféfence d» 
ciel, & dont je n'a vois pas cru l*exécuti<wl 
fi proche ; c'étoit Une idée qui m'étbît reilée 
de quelque ancienne leûure. Je pris Cécile 
entre mes bras ; & regagnant le bord du ruifi- 
feau à la clarté de la lune , je fis pour elle té 
qu'elle ignore encore, ce que j'ai enféveli 
jufqu'à préfent au fond de mort cœur > & eé 
que je ne vous tévèlerois pas mêAe au jour* 
é'hui , fi je ne m'étois engagée à rfe vous ca^ 
cher aucune circonftancé de nos aventures* 
Un mauvais couteau que j'avois^ confervé 
fUo» toutes mes routes 1 me fçrvît à m'ouvrir 
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la veine du bras , au hafard fans doute de 
me caufer une blejffure dangereufe/ Mon fang 
ayant commencé aiiffi-tot à couler avec abon* 
<iance , je le reçus dans le creux de ma main ; 
& le tempérant par quelques gouttes d'eau 
que J'y mêlai ^ je fis avaler cette étrange li* 
queur à ma chère Cécile. Elle en prit trois 
fois avec une ardeur qui me confirma ce que 
j*avois petîfé de fes befoins. Sa tranquillité 
revint auflî- tôt avec fes forces. J'avoue q^e 
mes larmes couloient auffi rapidement que 
mon fang pendant cette trifte opération ; mais 
t'étoit de la tendrefle de mon cœur qu'elles 
venoient plus que de mon incertitude ou de 
ma crainte. Je Tembraffai mille fois , aprèi 
lui avoir rendu un fei^vice qui fembloit m'at- 
tacher encore plus .à elle , & me la rendre 
plus chère. Je retournai enfuite dans ma re- 
traite oii nous pa&âmes tranquillement le 
f efte de la nuit. 

Fanny , Cécile , moi-même , & tout ce qu'il 
y avoit dé témoins d'un récit fi extraordi-» 
naire, nous avions été comme effrayés des 
|>réparations par lefquelles madame Riding 
âvoit conknencé ; & dans l'inquiétude de ce 
qui devoit les fuivre , nous l'avions écoutée 
avec une attention qui iie nous avoit pas 
permis de refpirer ; mais iortant tous à 1^ 
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fois cle cette fituation y nous nous levimH 
en tumulte autour d'elle, pour lui marquer au'^ 
tant d'admiration que de tendrefle & de joie. 
Fanny lui ferroit les mains , fans pouvoir ex- 
primer ce qu'elle fentoit. Cécile étoit fuf- 
pendue à fon cou ; & recommençant fans 
ceile à l'embrafler , elle ne trouvoit pas plus 
d'expreffions que fa mère. Tous les autres la 
félicitoient d'une aâion dont l'hifloire ne four* 
tiit peut-être aucun exemple ; enfin j'inter- 
rompis ces acclamations ; 6c plus ému que 
perfonnepar l'étendue que je donnois à mes 
réflexions : ô généroiité , m'écriai*je, qui 
furpaife tous nos éloges ! mais c'eA à moi que 
les félicitations doivent être adreflees. A tou- 
tes les faveurs dont le ciel me comble ^ il joint 
donc le bien ineftimable de trouver dans mes 
amis une ame héroïque , & des épreuves de 
confiance & de zèle qui fuffiroient feules 
pour faire le bonheur d'un cœur fenfible ? 
' Madame Riding me fupplia de modérer ce 
tranfport ; & croyant fes fervices trop payés , 
me dit-elle , par des témoignages de recon-? 
noiffance qui lui étoient plus précieux que fo» 
fang 9 elle nous demanda un renouvellement 
d'attention pour la fuite de fon récit. 

Le retour de la lumière , reprit - elle ; 
fH*appprta des cbnfolations qiii mç fir.ent pcr- 
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lire le fouvenir de cette fâcheufe nuit ; après 
îivoir appréhendé de mourir par la privation 
des néceilîtés les plus commîmes , il me fut 
bien doui , aux premiers rayons du foleil , 
lorfque mon inquiétude m'eut fait parcourir 
le petit ix>is qui touchoit à ma cabane , de 
trouver quantité à'arbres qui portoient natu- 
rellertient d'excellens fruits , & fur les bords 
d'un ruiffeau une multitude prodigieufe de 
nids qui contenoient ou des oifeaux nouvel- 
lement éclos , ou des œufs encore plus pro- 
pres à nous fervir de nourriture. Les rouin- 
tons négligeant des alimens*fi légers, ce ne 
fut point leur exemple qui me donna 1^ har- 
diçffe d'en faire Teffai ; mais je me fouvins 
que nous l'avions fait heureufement avec fes 
abaquis. Il me manquoit du feu, Un champ 
voifin me. fournit des cailloux, &c le tronc 
des arbres une moufle propre à s'embrâfer 
par la chaleur des étincelles. Je mis fur le 
champ toutes ces découvertes en ufage. Mon 
induftrie m'en fit tirer tant de fuccès , que 
je me raflurai fur toutes les craintes qui m'a« 
voient alarmée. 

C'étoit un malheur de moins ; mais la liberté 
d'efprit que je me fentis renaître , ne me rendit 
que plus de fenfibilité pour tout le refte de mes 
infortunes. Le feul doute deyotre fort étoit ca- 
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pable de me cauferfeul une mortelle agitation J 
& cent fois, dès le premier jour, je me fentîs 
portée à me remettre en marche pour vous 
iuivreà toutes fortes de rifques. Les efpérances 
qui ppuvoient me retenir ne portant que fur 
les femmes que j'avois laifféës derrière moi, 
il me fembloit que je gagnois peu à les attendre^ 
& que la même dureté, ou les mêmes erreurs 
C[ui en a/oient rendu deux fourdes à mes cris» 
ne me permettoient guères d'efpérer plus de 
compaflîon de leurs pareilles. Cependant 
cette reffource me parut encore préférable aux 
dangers où je m'expolai en partant fans guide ; 
& je ne Tabandonnai qu'après avoir pafTé inur 
tilement pKifieurs jours à l'attendre* 

Le fruit que je tirai de ma première épreuve ,' 
fvit d'apprendre à me paffer du fecours d*autrui 
pour découvrir & pour préparer mes alimens. 
Cette facilité que j'acquis avec peu de travail , ' 
fortifia mon courage lorfque je me déterminai 
à partir. J'étois perfiiadée qu'après une fi longue 
route que nous avions faite avec les fauvsiges^ 
nous ne pouvions être fort éloignées de leurs 
habitations. J'avois déjà fait ce raifonnement 
en voyant leurs femmes s^échapper feules , & 
ma penfée eft encore aujourd'hui qu'elles ne 
fe feroient point écartées fans avoir quelque 
certitude de leur route* D'im autre côté la 
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|>réfence de la mort avoit pu leur faire entre*» 
prendre quelque chofe au hafard , &c cette at- 
ternative , fur laquelle je raifonnois auffi ^ np 
faifant que groflir à mes yeux le péril ^ je n^ 
voyois de part & d'autre que des raifons preC- 
fantes d'avancer, foit pour m'aflurer le bonheur 
de vous rejoindre , qui étoitmon ujiique défir, 
foit pour nous dérober au danger de la mott 
que nous n'avions pu éviter que par la fuit^. 
Enfin, rinfpiration du ciel, qui ne manqua 
point d'entrer fans doute dans les entrejprifefç 
où fa providence eft fi particulièrement in- 
téreflee , fes vues fur Cécile & fur moi , des 
confeils plus profonds & plus fages que toutes 
ines réflexions, me déterminèrent à niarcher 
devant moi , fans autre guide que ma tendre0^ 
pour Cécile & mon courage. 

Le chemin que je fis chaque jour fut pro- 
portionné, non-feulement à mes forces, mais 
encore aux commodités qui s'oifroient pour 
pafler la nuit. Ainfi fans avoir de règle fûre 
pour juger de la longueur de ma route , je 
me figure que je n'ai jamais fait plus de quatre 
lieues ^ians un même jour. Muis quelle idée 
prendrez- vous de l'efpace que j'^sii parcouru, 
fi je vous apprends que j'ai marché près d'une 
année entière , énm'obftinant toujours à fuivçe 
h même méthode? il me devint trop çkixt? 
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après quelque jours de marche ^ que j*avoî^ 
manqué vos traces , & je perdis tout*à*feit Tef- 
poir de vous retrouver avec les rouintons. Je 
n'ofois arrêter mes penfées fur d'autres fujets 
de crainte qui regardoient la fureté de votre 
vie : cherchant , au contraire , à me perfuader 
que vous auriez employé tous vos foins pour 
vous dérober aux caprices de ces barbares , 
j'aimois à penfer que vous aviez pris comme 
moi le parti de traverfer Timmenfe défert où 
î*étois,& jemerepaiflbis quelquefois deTefpoir 
de vous y rencontrer. Pavois du moins celui 
de vous rejoindre dans quelque pays habité , 
ou dans quelque port, vers lequel je m'ima- 
ginois toujours avancer. Eo un mot , je fermois 
les yeux fur tout ce qui étoit capable de me 
jeter dans un affreux défefpoir, pour ne les 
ouvrir qu'à des motifs vagues de confolation & 
d'efpérance qui eurent la force de calmer moa 
imagination. 

11 né faut pas douter que , marchant fans lu- 
mières &c fans règle , je n'aie fait fouvent de 
vaftes circuits qui m'ont peut-être ramenée fur 
mes pas. Les rivières , les montagnes , les fo- 
rêts cpaiiTes m'arrêtoient néceffairement , & 
]e prenois le parti de les côtoyer par de longs 
détours. Un bonheur dont je ne puis trop 
remercier le ciel, 6c qui m!a pénétrée mille fois 
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d'étonnement , c'eft qu'au milieu d'undéfert,^ 
qui e& la retraite des bêtes les plus farouches , 
H ne me foit jamais arrivé d'en trouver une 
qui ait pu me caufer de l'épouvante ; & par 
une autre faveur dont je ne refientis pas moins 
le prix y mon imagination ^ comme fermée à 
toutes fortes de craintes , ne fe repréfentà pas 
même ce qui auroit été capable de l'alarmer. - 
Si les cris de ces monftres frappèrent quelque- 
fois mes oreilles pendaiit la nuit^ c'étoit de fi 
loin que l'impreffîon n'en fut jamais aflez forte 
pour troubler mon repos. Cependant la com- 
modité des arbres mefaifoit choifir ordinaire* 
ment mon afyle à l'entrée du premier bois que 
j'appercevois vers la fin du jour, h me dé- 
ter^ninois toujours pour quelque triangle , par 
la âcilité que j'ayois à le munir de branches 
& de feuillages, à moins que le hafard ne me 
fît découvrir , à l'abri d'une coUiae ou d'un ro- 
cher, quelque grotte,dontilm'étoit encore plus 
facile de boucher l'ouverture. Dans ma marche, 
je choififfois auffi pour me repofer^aumilieii du 
jour , la côte dequelque forêt , ok je me fcn- 
tois attii:éepar l'oiçbre & la fraîcheun J'auroîr* 
appréhendé de m'y engager; mais je n'en étois: 
que plus tranquille , lorfque j'étois à couvert 
par une barrière fi épaiffe. Il ne manquoit rien, 
à mes défirs , s'il fe trouvoit à peu de diftance^ 
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quelque fontaitie ou quelque ruîfTeau » avec 
ta facilité d'y apprêter nos alîmens^ j'avois 
celle de rafraîchir Cécile dans les ilôts d'une 
«au pure; ce foin me paroîflbii auffi utile k 
fa faute ^ quUl étoit néceflaire à la propreté 
continuelle oit je m'efforçois de l'entretenir. 
Dans les chaleurs excefiives , qui me faifoiemt 
craindre qu'une peau mal apprêtée ne fut pour 
elle une couverture incommode ^ je Tenve* 
loppois de fleurs & d'herbes odoriférentes* 
Vous l'auriez prile pour l'amour , paré des 
fimples ornemens de la nature. Sa langue com* 
mençoit à fe délier. jQuelq^^es mots que je lui 
£iifois déjà prononcer , fes tendrçsfouris ^ fos 
innocentes ^areffes faifoient pendant des heures 
entières mon amufement & ma confolation. 
Je m'accoutumai tellement à cette vie fauvage 
que laflee de mes courfes , & charmée de 
certains lieux où la nature m'offroit ainfi tout 
ce qui convenoit à mes néceffités préftntes , 
j'aurois pris aifément fe parti d'y fixer pour 
jamais mes pas & m«s défirs , fi l'efpérancc 
de vous rejoindre n'eût fans ceffe ranimé mon 
courage contre toutes les difficultés qtri me 
reftoiem à furmonter. 

Elles dévoient néanmoins changer dénature* 
J'étais d^ftinée à goûter luie efpèce de repos , 
S(iu n'aurok point été fans agrément après de 

• fi 
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fi longues fatigues , s*il n'avolt été empoifonné 
par d^autres inquiétudes. Mon récit n*a pu 
flatter jufqu'à préfent que la tendreffe de votre 
cœur par les douceurs de la compaflion ; at- 
tendez-vous ici à la furprife que des évènemejis 
merveilleux font capables d'infpirer* 



JFin du erciiiimc Livrai 
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LIVRE QUATORZIÈME. 

\j N jour qu'ayant traverfé une plaine vafte 
& ftérile, je cherchoîs un afyle pour la nuit, 
Je découvris entre deux montagnes qui ter- 
minoient l'horifon, un mur fort élevé, dont 
le fommet étoit encor furpaffé par le feuillage 
d'un grand nombre d'arbres. En le fuivant des 
yeux, j'obfei"vai qu'il s'étendoit d'une mon- 
tagne à l'autre, & qu'il paroiffoit fervir à 
boucher la gorge qui laiffoit naturellement ua 
paffage dans la plaine ; en un mot , c'étoit ua 
ouvrage de la main des hommes, &qui annon- 
çoit même une induftrie plus cultivée que celle 
des fauvages. Mais je ne m'arrêtai à cette ré- 
flexion que pour bénir le ciel qui m'ofFroit 
enfin ce que j'avois cherché avec tant d'ar- 
deur ; & dans le premier mouvement de ma 
joie , je ne penfai qu'à m'approcher du terme 
de tous mes défirs. Le foleil étoit fi bas , que 
malgré tous mes efforts , il me fut impoflible 
de gagner le mur avant la nuit. Quelque bruit 
que je crus entendre dans l'éloignement 3 
acheva de me convaincre que j'étois près d'une 
srille ou de quelque habitation régulière. C'en 
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fut aflez pour faire naître tout d'un coup la, 
plus douce tranquillité dans mon cœur. Cette 
nuit, pour la première > je négligeai toutes 
les précautions dont je m'^étois fait une ha-« 
bitudc , & me bornant à garantir Cécile des 
injures de Tair, j'attendis impatiemment le 
jour. 

Il fe leva fi clair & fi fetaîn , que j*en tirai, 
des augures ehcore plus heureux. Mes regards 
s'étant promenés long-tems au long du mur^ 
je n*ap;)erçus point de porte à laquelle je puffe^ 
m'adrefl'er; mais en levant les yeux je décou* 
vris quantité de figures humaines qui m'obfer* 
voient attentivement, & qui paroiffoient fe 
communiquer leurs réfleicions. J'étendis les 
bras vers eux, & leur montrant Cécile quj 
étoit à terre auprès de moi, je les invitai par. 
mes fignes à nous accorder leurs fecours» Il 
ne balancèrent point à me répondre par d'au- 
tres fignes que je crus comprendre. Sur le 
champ, je leur vis préparer une machine qu'ils 
laifferent couler {ufqu'à moi , & de laquelle 
fortirent deux hommes , qui m'abordèrent 
avec beaucoup de douceur ; je n'entendis point 
leur langage , mais je fus frappée de leur poli- 
teffe & des marques d^admiration qu'ils firent 
éclater à la vue de Cécile. Leur vifage étôit 
blanc 9 W)Q crus démêler dans leurs regdrds: 
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qu'ils étaient furprîs de trouver la même cou* 
feur dans un enfant qui n'étoit point de leur 
nation , & qui leur étoit préfenté d'une ma- 
Hière fi extraordinaire. J'étois fi altérée par 
mes fatigues , & par les ardeurs continuelles 
du foleil , que ne me voyant pas d'ailleurs 
autrement vêtue que la plupart des femmes 
fauvages , ils me prirent pour une fugitive de 
quelque nation voifine. Je n'entrerois pas dans 
ce détail de leurs premiers fentimens , fi je ne 
les avois fus d'eux-même dans la fuite , après 
avoir appris leur langue. Vous ne ferez pas 
furpris , par la même raifon , que je vous 
explique tout d'un coup quantité de circonf- 
tances qui ne furent pas d'abord fi faciles à 
pénétrer. Cette nation , la plus douce peut- 
être & la plus polie qui exifte dans l'univers, 
4n'a hiffé un fouvenir fi tendre de fes bienfaits , 
•que j'ai regretté mille fois de n'avoir pas eu 
-afifez de lumières pour me faire des idées juf- 
;tes de la fituation du pays , & pour me mettre 
^n état d'en ouvrir la route à nos voyageurs. 
Si ce n'eft pas le défir des richeffes qui pour- 
Toit les y conduire, ceux à qui la vertu eft 
-chère, iroieot en admirer des exemples qu'on 
:ne trouve pas dans des régions plus riches & 
plus éclairées. . - 
; . Si^ns porter û loin" mes efpérances., je fus ex^y 
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Citée par h douceur decetix qui s'approchèrent 
de moi , à me rendre avec confiance à leurs invi- 
tarions. Us me firent paffer par une porte que je 
n'avois pas apperçue ; & me trouvant enviroi^ 
née tout d'un coup d'un grand nombres d'hom^ 
mes qui leur reffembloient ,.& qui portoient 
de longs bâtons armés d'an fer pointu, je a'eus, 
pas de peine à deviner que c*étoit lui corpsî 
de troupes qui gardoient la porte. Leur chef ^ 
que je diftinguai par la déférence que les autres 
avoient pour lui, mefi^t quelques interroga- 
tions , qu'il interrompit lorsqu'il eût remarqué 
que je ne les Comprenois point* Il prit Cécile 
entre (es bras , & l'ayant careflée long-tems ^ 
il la remit entre les miens. Quelques uns de 
fes compagnons , touchés apparemment de ré* 
tat oà ils la voyoient , me préfentèrent ua 
morceau d'étoffe fort nette , dont je l'eavelog- 
pai aufli-tôt. Ils parurent furpris de la faciliter 
avec laquelle je donnai une certaine forme à 
cet habillement, & ils conclurent que je n'é^ 
tois d'aucune des nations qui leur étoientconT- 
nues. Leur propres habits, étoient du même 
drap, c'eft-à-dire, de laine grife, travaillée 
affez groffièrement , mais reffemblant par^ lat 
forme aux juftaucorps de l'EuropCi. 
Dans cet intervalle j'avoi&ea le tems d'oB^- 

1 iil.. 
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fcrver que le lieu oh j'étois avoit beaucoitp 
de reffcmblance avec nos villes. Les maifons 
étoient de brique , les rues percées avec 
méthode; & quoique cette petite place ne 
fervît de féjour qu'aux gardes du mur , elle 
ne manquoit ni de propreté , ni d'agrément. 
J'y remarquai même des jardins qui ne me 
parurent point fans art. Les arbres y étoient 
en grand nombre, & j'en admirai les fruits- 
La première idée dont je pris plaifir à me flati 
ter , fut que j'étois tombée dans une colonie 
de quelque nation de l'Europe dont j'ignorois 
la langue. Le chef des gardes m'ayant fait fer- 
vir quelques alimens, groffiers à la vérité, 
mais cuits & d'affez bon goût pour fe faire 
manger avec appétit , je conçus par les pré- 
paratifs que je vis faire à la porte de fa mai-; 
îbn, que j'allois être tranfportée dans quel- 
qu'autre lieu. On atteloit à une petite voiture 
deux animaux dont l'efpèce m'étoit inconnue* 
Je ne me fis pas preffer pour m'y laiffer con- 
duire ; & fentant croître ma confiance à cha- 
que démarche de mes hôtes , j'y montai avec 
Cécile , que je tenois toujours dans mes bras* 
Ils paroiflbient auffi furpris de me voir entrer 
tranquillement dans toutes leurs vues , que 
î'étois fatisfaite de leur trouver conilamment 
la marne douceur & les mêmes apparences 
de polit^et 
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Ainfi n'ayant aucune alarme fous la con- 
duite d'un cocher & de deux gardes qui avoient 
pris place avec moi dans ma voiture , ;e tra- 
verfai une campagne affez riante, oii j*ap- 
perçus de tous côtés des traces 4e culture & 
des maifons qui n'avoient pas Tair négligé. La 
difpofîtion des colline^ ne me pçnnettoit pas 
de porter bien loin it|es obfervations ; mais 
après une marche d'environ quatre heures , je 
découvris une ville fort étendue. Mes guides 
s'attendoient à me voir donner quelques fignes^ 
d'étonnement. Je jugeai ae leur penfée par le- 
foin qu'ils avoient de me faire remarquer ce 
qu'ils eroyoient k plus propre à me caufer da 
l'admiration. De mon côté je tâchoisde leur 
faire entendre que ce fpeûacle n'étoit pas nou-^ 
veau pour moi. Enfin nous arrivâmes aux por- 
tes de la ville , qui étoient fans défenfe & fans, 
gardes» Au premier coup-d'œil les rues, me 
parurent belles & les maifons fort bien ran- 
gées. Les habitans, qui me prirent apparem^ 
ment pour une fauvage des nations voifînes ,, 
nous laiilerent paffer fans ciuriofité. Je n'avois 
point vu de femmes jufqu'alors. J*en diflinguat 
plufieurs à la différence de l'habillemem. Elles. 
étoient > comme leurs maris ^ beaucoup plus, 
blanches que le commun des fauvages , Se 
leurs robes j^ d'une laine plus fine que celles. 

I iv: 
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des hommes, les couvroient jufqu'aux talons* 
L'édifice à l'entrée duquel on me fit def- 
Cendre , me parut fi fupérieur à tous les autres ^ 
par fa beauté &c par fon étendue, que je le 
reconnus aifément pour le palais du chef de 
la nation. Je fus introduite dans une vafte falle , 
au milieu de plufieurs hommes armés qui com- 
pofoient la garde du prince. Ils me regardèrent 
avec négligence , fe figurant comme les autres 
que j'étois une fauvage. Je demeurai affez long- 
tems parmi eux , tandis que mes guides ren- 
doient compte au prince , des circonftances de 
mon arrivée ; & enfin, fur le figne qu'on me fit 
d'avancer , je traverfai plufieurs chambres, 
qui étoient meublées avec moins de magni- 
ficence que de propreté, & je n'eus pas befoi», 
en entrant dans celle du prince , qu'on prît 
la peine de me le montrer, plour me le faire 
connoître. 

II étoit affîs , fuîvant les ufages de l'Europe. 
Son habit étoit d'une blancheur éblouiflante , 
& n'avoit que cette marque qui le diftinguât 
des autres; mais l'air refpeftueux de quelques 
officiers qui étoient autour de lui , me per- 
mettant encore moins de m*y méprendre , je 
m'approchai de lui avec une contenance mo- 
defte ; & au hafard de n'être point entendue > 
)e lui exprimai en anglois la fatisfaâion que 
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je reffentois après tant d'infortunes , de me 
trouver chez une nation généreufe. 

Si mon difcours ne fut compris de perfonne, 
mon aftion & les mouvemens de mon vifage , 
furent heureufement entendus. Je remarquai 
par l'impreffion qu'ils firent fur le prince , qu'il 
ne s'arrêtoit point à mes miférables habits , & 
que ridée qu'il prenoit de moi le jetoit dans 
des réflexions profondes. Il les communiqua 
à (es courtifans; & leur curiofité paroiffant 
augmenter , ils prirent Cécile qu'ils lui firent 
voir de près, & pour laquelle il marqua en- 
core plus d'admiration. Il donna ordre aufli- 
tôt qu'elle ftt portée à l'appartement de la 
princeffe. Le mouvement que je leur vis faire 
pour fortir avec elle me caufa de l'inquiétude. 
Ne pénétrant point leur deffein , je me difpofai 
à les fuivre , l'on ne penfa point à s'y oppofer. 

Quand j'emploie les noms de prince & de 
courtifans, je ne veux point vous faire naître 
des idées de grandeur & de richeffes, mais 
je n'ai pas d'autres termes pour mettre une 
jufte différence entre le chef d'une nation & 
des fujets fort emprefiés à lui obéir. Figurez- 
vous d'ailleurs une fociété de gens fimples , 
qui ne connoiffent point d'autres , biens que 
ceux de la* nature, & qui ne fe propofent 
pour but que de mençr une vie tranquille 
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fous la conduite d'un maître auffi fimpTe 
qu'eux : inftruits néanmoins de plufieurs de 
nos ufages, par un hafard dont ils ont Ai pro- 
fiter, & affez heureux pour avoir établi fu^r 
ce fondement une forte de politeffe & d'agré- 
ment dans leur commerce. Toutes les obfer-- 
vations que je fis parmi eux, avant que d'être 
parvenue à les entendre , me caufèrent autant 
d'admiration que de furprife. 

Je fus frappée particulièrement de la pro- 
preté & des agrémens de leurs femmes. La 
princefie fe faifoit diflinguer aufiî aifément que 
fon mari par fon air & par fa parure. Sans 
afFeâation de magnificence , elle étoit vêtue fit 
galamment , que je crus remarquer des traces 
de notre goût dans fa coiffure & dans fes habits» 
Elle n'étoit point fur un trône , mais les fem- 
mes qui l'environnoient étoient fur des chaifes 
beaucoup plus baffes que la fienne , èc dans 
tout le refte j'obfervai la même fubordination 
entre elle & {qs fujettes. Leurs mouvemens 
plutôt que leurs difcours me firent juger qua- 
vant de préfenter Cécile à la princeffe , oit 
vouloit la revêtir plus décemment , & j'admirar' 
la propreté des habits qu'on lui defiinoit. Mais 
la princeffe parut fouhaitpr de la voir dans 
l'état où je l'avois apportée ; & ce ne fiit 
qu*après l'avoir confidérée long-tems, avec 
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mille réflexions que je ne pus comprendre , 
qu'elle la fît vêtir à {es yeux , & qu'elle com- 
mença à la carefler. 

Quelque idée qu'on eût prîfe de nous , je 
jugeai , par le foin avec lequel nous fumes 
traitées , que nous n'étions point regar- 
dées comme des fauvages, fur- tout lorfqu*a- 
près m'avoir offert aufli des habits affez pro- 
portionnés à ma taille , on me vit non-feulement 
les accepter avec empreffement j^ mais m'en 
revêtir avec une facilité dont toute l'affem- 
blée parut furprife. Nous fûmes menées dans 
une maifon où l'on me fit cpnnoître par divers 
fignes qu'il dépendoit de moi d'y faire ma de- 
Bieiu-e. Je me fervis affez heureufement du 
même langage pour faire entendre que j'ac- 
ceptois cette offre. La chambre oîi l'on me 
laiffa avec Cécile , étoit propre & commode. 
Ceux qui habitoient la même maifon continuè- 
rent de m'offrir toutes fortes de fecours & 
de fervices. 

A peine fûmes-nous libres, que tournant 
tous mes fentimens vers le ciel, je le remer- 
ciai du fond du cœur de tant défaveurs inef- 
pérées. Cécile étoit déformais à couvert de 
ce que j'avois appréhendé fit long-tems pour 
la vie. Dans quelque partie du monde .que je 
youluffcmefuppofer, il me fembloit impofii- 
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ble qu'une nation auffi douce & auffi poEcéô 
que celle où j'etois , fût fans liaifon avec les 
colonies de l'Europe, ou même qu'elle n*ei% 
fût pas une, dont je ne tarderois guères à 
parler le langage. Avec beaucoup de mémoire 
& d'impatience , je me promis, de n'être pas 
fix femaines à me faire entendre ; & fur com-^ 
bien de points ma curiofité n avoit-elle pas 
à fe fatisfaire ? 

L'ardeur avide avec laquelle je m'attachai 
à cette étude fut fi vive & fi confiante , que 
je ne trouvai point de difficultés capables de 
m'arrêter. Mes hôtes s'appercevoient avec 
étonnement de mes progrès ; & communiquant 
leur admiration au prince & à toute la ville , 
ils difpofèrent tout le moade à me voir fortir 
de ma retraite comme un prodige qui furpaf- 
foit toutes leurs idées. J'avois refufé avec conf- 
iance de paroîire à la cour, & dans tous les 
lieux oïl je ne me croyoîa invitée que pour 
être donnée en fpeâade. Cécile a'étoit pas; 
fortie de mes bras, toutes les infiances que 
j'avois efluyées de la part même de la pria- 
cefîe , n'avoient pu me faire relâcher de ma 
réfolution. Enfin je m'éitois propofé de ne me 
livrer aii public qu'après avoir acquis une 
parfaite connoiflance de la langue , & m'être 
procuré quelques lumières fur ma fituatiojcu. 
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Te parvins à ce but plus promptement que 
vous ne fauriez le croire. L'étonnement de 
ceux qui vivoient avec moi augmentant à me- 
fiire que mes difcours devenoient plus clairs 
& plus libres , je me vis bientôt aflîégée d'une 
multitude de curieux que leur témoignage at- 
tiroit pour m'entendre. Ma première attention 
fiit d'éviter toutes les ouvertures auxquelles 
ils s'efForçoient de m'engager. Je penfois à me 
faire un mérite auprès du prince , de la con- 
fiance que je ne voulois avoir que pour lui ; 
& ne doutant point qu'il ne fut fenfible à cette 
préférence , ma réponfe aux queftions impor- 
tunes qui m'étoient renouvelées à tous les 
momens du jour, étoit tournée d'une manière 
fi propre à le flatter, qu'il m'en fit faire plu- 
fleurs fois des remercimens. Cependant j'eus 
foin dans cet intervalle de démêler parmi ceux 
qui m'aprochoient , un homme aflez fenfé pour 
me donner de juftes explications fur mille cho- 
fes dont je brûlois d'être éclaircie. Voici le 
premier compte qu'il me rendit de l'origine 
& de l'état de fa nation. 

Il y a voit environ cent cinquante ans (& 
c'étoit remonter par conféquent fort près de 
!a première découverte <Jes Indes) qu'elle reC- 
fembloit , me dit-il , à celles de quantité de 
fauvages qui habitoient encore les pays voi- 
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fins , & qui étoient menacés de confervef toil-^ 
jours leur ancienne férocité. Elle étoit comme 
les autres, fans loix, fans difcipline, nue ^ 
accoutumée à mener une vie errante , & à fe 
nourrir, fans préparation, des animaux qu'elle 
tuoit dans les forêts. La couleur des deuxt 
fexes étoit olivâtre , & ce qu'il regardolt com- 
me le plus trifte état dont {es ancêtres euffent 
été délivrés , il n'y avoit parmi eux ni pria"* 
cipes de religion , ni règles de morale. 

Dans cet horrible aviliffement, qui désho-* 
noroit la nature, un fauvage qui avoit àiC^ 
paru pendant plufieurs années , & qui avoit 
rejoint fes compagnon^ lorfqu'ils ne s'atten» 
doient plus à le revoir , entreprit de les faire 
changer de vie & d'inclinations , à l'exemple 
d'un autre peuple , avec lequel'il fe vantoit 
d'avoir vécu fort heureufement. Il en avoit 
appris quantité de chofes qui lui attirèrent en 
effet l'admiration de tous les fauvages ; mais 
les ayant afTemblés plufieurs fois pour leur 
propofer le^ changement qu'il défiroit, il nç 
put faire goûter au plus grand nombre des 
idées qui choquoient leurs anciens ufages. 
Après bien des efforts inutiles, il refferra fes 
vues à une feule nation , qui avoit toujours 
été diftinguée par *fa douceur; & tâchant 
feulement de gagner parmi les autres un cer» 
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taîn nombre de particuliers qu^il trouva plus 
difpofés à récouter , il compofa de ce mé- 
lange un corps aflez conûdérable ^ auquel il 
donna des loix qui fe perpétuèrent conf- 
tamment* 

Tels furent les premiers éclaîrciffemens 
que je reçus , & je les fépare de quantité de 
circonfiances fabuleufes qu'il me fut aifé de 
diftinguer dans le récit d'un homme fimple,' 
qui n'avoit point d'autres lumières que la tra- 
dition de fes pères. Je lui demandai le nom 
de fa nation , & quelle étoit celle d'oîi leur 
fondateur avoit tiré fes principes. Il ne put me 
faire connoître celle-ci ; mais la iienne fe 
nommoit tes nopandts. La refTemblance que 
j'avois trouvée d'abord entre quelques - uns 
de leurs ufages & les nôtres , ne m'avoit pas 
lâiffé douter qu'elle ne leur fut venue de 
quelque communication avec les colonies de 
l'Europe. Ce que la connoiffance de leur lan- 
gue me fit découvrir de jour en jour , me con- 
firma dans cette penfée , & mon opinion eft 
encore que leur légiflateur avoit pafle les an- 
nées de fon abfence dans quelque établiflTer 
ment éfpagnol. 

Sans être encore fortie de ma maifon , cha- 
que remarque que je faifois fur la conduite & 
Jes avions de mes hôtes , contribuoit à me 
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perfuader qu'ils tenoient de TEfpagne jufqU*à 
leurs pratiques de religion. J avois d'abord 
ignoré l'ufage de quantité de petites figures 
que je leur voyois continuellement entre les 
mains ; mais apprenant qu'elles ferv oient à 
leurs prières , je conçus aifément ce que je 
ne pus favoir d'eux-mêmes , parce qu'ils n'a- 
voient jamais eu des idées de religion affez 
nettes pour me rendre compte de leurs prin- 
cipes : il me parut , dis-je , fort clair que ces 
figures étoient des images de faints , aux- 
quels ils adreffoient leur culte fans les con- 
noître. Toutes les maifons en- étoient rem- 
plies ; & leur trouvant l'air auflî ancien qu'in- 
forme , je jugeai que leur légiflateur en a voit 
fait d'abord luie prodigieufe quantité ^ qui 
fe confervoit précieufemènt dans la nation ; 
mais il en étoit de même de la plupart de 
leurs opinions & des objets de leur culte qui 
me parurent vifiblement autant d'altérations 
des nôtres ; foit que le tems feul eût été ca- 
pable de produire ce changement , foit que 
le zèle du fondateur eût manqué de lumières. 
Je ne me crus pas plutôt en état de m'ex- 
pliquer librement , que je fis demander au 
prince la permiffion de le voir. Elle me fiit 
accordée avec des circonftances qui me firent 
connoître l'opinion qu'on lui avoit fait prendre 

de 
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ée mou II m'envoya fa propre voiture ^ âc* 
compagnée d*un de fes principawK officiers • 
& de quelques-uns de fes gardeSé Dans une oe^ 
cafion où je me figurai qu'il étoit important de 
foutenir ma réputation, je ne. négligeai rieri 
de ce qui pouvoit fervir à me faire pârôître 
avec avantage. On m'avoit fçurni des habits 
en abondance. Sans m'écarter trop de l'ufagcî 
de la nation , j'employai toute mon adreffe 
pour leur donner un nouvel air de proprtté & 
d^éléganee* L'habillement de Cécile, m'occupât 
particulièrement; &c fi l'on except^les orne-* 
tnens précieux dont la vanité des nopahdeti 
n'avolt point encore découvert la foufee 5 jô 
doute que dans la plus polie de toutes les villeâ 
de l'Europe, on eût pu la parer d'une manière 
plus, galante. Nous fumes préfentées dans cef 
état au ptince & à la princeffe , qvu mair* 
quèf ent autant d'admiration à nous voir qu'à 
tti'eotendre* Ils accablèrent Cécile de careffes ^ 
& leuf emprerfement pour apprendre de moi 
qui nous étions j ayant beaucoup augmenté 
par le filence que j'avois affeâé de gardet* 
jufqu'aiors , ils me prirent à l'écart en mi 
témoignant l'emprefifement qu'ils avoient d'éttô 
éclaircis. 

Je nWois p?is ôûbUé ce qu^il tiôiis tû àvok 
^oûté chez les abatjùi^, pour ottenif.de €0 
pmcIK % 
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bon peuple la liberté de le quitter. Ce fouvenîr 
me faifaflt craindre de nous former trop aifé- 
flientles mêmes liens chez les nopandes, j'avoîs 
médité un difcours dont fattendois un effet 
tout oppofé. En apprenant au prince par quoi 
enchaînement d*aventures nous étions tombé* 
dans fes états , & de quelle reconnoiffançe 
je me croyois redevable à fes bienfaits , je lui 
cônfeffai que le plus grand malheur que j'euffe 
à redouter, étoit d*y être arrêtée troplong- 
tems. Je fte me fuis hâtée , (lui dis- je , d'ap- 
prendre #rotre langue , que pour être plutôt 
en état de vous demander la feule faveur qu'il 
me foit permis de défirer ; c*efl: celle de m'ou- 
vrir inceffamment la route de ma patrie , & 
de me rejoindre , s'il éft poffible ^ à des per- 
fonnes chères, dont je pleure amèremen 
Tabfence. Quelques larmes qui me furent ar- 
rachées par un fouvenir fi tendre , firent tant 
d'impreffion fur le coeiu" du prince , qu'il en 
verfa lui-même en m'écoutant; & paroifiant 
attendre plus d'explication , il me regarda d'un 
œil fixe lorfque j'eus ajouté quelques autres 
circonftances de mon malheur. Enfin , comme 
impatient de mon filence , il me demanda depuis 
quand j'étois féparée des perfonnes que je re- 
grettois , & fi elles avoient quelques marques 
auxquelles je pufle les reconnoître. Ce 4ifcoi«rs 
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fftè càufant une jufte furprife ^ il continua de 
tne dire que depuis environ quinze mois il 
avoit reçu dans fa ville deux étrangers qllî 
s'y étoient préfetités , & qui y avoient tait 
quelque fcjour ; que malgré Tobfcurité de 
leur langage , qui ne lui avoit pas permis de 
les entendre , il avoit été fi fatlsfait de leuf 
figure & de leurs manières, qu^il ne les avoit 
pas vu partir fans regret ; qu'il les avôit com- 
blés de bienfaits , & qu'au moment de leur dé-» 
part , lorfqu^il s'efforçoit de les f eteriir par 
de nouvelles cafeiTes , Vun des deilx fondant 
en larmes Tavoit ferré entre fes bras 3 &c liiî 
avoit préfenté un paquet qu^il confervoit en-» 
core.l*en ignore 1 ufage 5 ajouta le prince ,& là 
touchante idée qui m^efi feftée de cette aven- 
ture 9 eft le feul motif qui me Ta fait gardef 
fi précieufement. Mais feroit^il impoffible que 
ces deux étrangers fuffent les amis que vousl 
cherchez ; ils étoient à-peu-près de votre coin 
leur , & quoiqu'ils ne fuffeat pas vêtus plusl 
richement que vous, ils n'avoient rien de ref- 
femblant dans la figure & dans les mœurs auX 
nations fauvages dont ils avoient pris Tha- 
billement. 

Je me ferois flattée de . quelque efpéfàricô 
s'il m'avoit parlé de deux perfonnes d'un fex« 
différent > ÔcTçfpaçç de quirae mois qu'il comj^ 
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oît depuis leur départ, m'auroit paru une er^ 
reur* de fa mémoire ou de la mieune ; mais 
ayant pris foin de lui faire répéter que c'étoient 
deux hommes , & qu'ils n'étoient acompagnés 
d'aucune femme j j'aimai mieux renoncer à 
cette douce idée que de m'y arrêter avec 
d'autres craintes qui Tauroient troublée cruel- , 
lement s'il avoit fallu fuppofer qu'un fort en- 
core plus terrible vous eût féparé l'un de l'autre. 
Cependant ma curiofité me faifant profiter de 
la difpofitîon où je voyois le prince , je le 
preffai de me faire voir ce paquet qu'on lui 
avoit laiffé avec tant de larmes, & qui ne 
pouvoit avoir été abandonné fans deffein. Il 
ne fit pas difiiciilté de me le montrer. Je l'ouvris 
en tremblant. Il étoit d'une peau fèche qui en 
cnveloppoit une autre , & celle-ci étant plîéé 
avec beaucoup de foin, je me hâtai de l'ouvrir 
auffi. Ne me reprochez pas de vous avoir caché 
jufqu'àujourd'hui une circonftance fi intérêt- 
faute. Il étoit peu néceffaire de vous rappeler 
des fouvenirs douloureux, lorfque j'ai vu la 
fortune attentive à vous combler de fes faveurs ; 
mais je fuis dans un moment au le même filence 
coùteroit trop à mon cœur, & vous avez du 
vous attendre à tout ce qu'il y a d'attendriffant 
dans mes avantures lorfque vous en avez exigé 
le récit. 
Cette peau, confervée fi précieufement , 
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ne renfermolt qii\\n petit nombre de ca- 
raftères. N'ayant été écrits qu'avec un char- 
bon, j'étois fort éloignée de les reconnoître. 
Mais je n'eus pas befoin de les lire entièrement 
pour m'affurer par quelle main ils étoient tra- 
cés. Ils étoient anglois. Je n'en oublierai jamais 
Tes termes : ¥ Si quelque faveur du ciel con- 
» duit un jour Tur mes traces mes chers en- 
» fans & ma chère amie ; fi Cleveland, Fanny , 
» & madame Riding , font jetés par quelque 
» hafard chez cette nation bienfaifante , qu'ils 
n prennent confiance à leurs hôtes. J'y ai paiTé 
» quelques femaines, & j'emporte de larecon- 
>tnoiffance pour l'accueil que j'y aï reçu. Je 
» prens ma route direftement vers le midi pour 
yf gagner l'ile de Cuba l d'où je tâcherai de re- 
>^ vetiir ici fur mes pas , avec des fecours qui 
f> me feront retrouver la vallée des abaquis. 
» Adieu , mes chers enfans »>. 

Rétenez Vos larmes , reprit madame Riding , 
en s'appcrcevant de l'impreffion que ce récit 
faifoit fur Fanny & fur moi , & ne penfez qu'à 
la fatisfaûion que je reffentis d'une fi heureufe 
aventure. Ne m'interrompez pas, reprit- elle 
encore , pour prévenir les effufions de cœur 
auxquelles Fanny paroiffoit prête à s'aban- 
donner ; fouvenez-vous que c'eft à mon dif- 
cours que vous deves^ votre attention. Et fei* 
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gnant de nous croire dans la difpofition qu'elle 
demandoit, je ne réfiftai point , continua-t-ellé, 
aux tranfpôrts de joie qui s'élevèrent dans mon 
cœur. Le prince , furpris de me voir lever les 
mains au ciel avec mille marques d'attendrifle- 
ment Se de reçonnoiflance , s'imagina qu'il ne 
s'çtoit point trompf dans fes conjeôures, & 
fe fclicitoit déjà d'avoir rempli fi heureufe* 
ment mes défirs. Je le détrompai auffi-tôt* 
Après le bonheur que je cherche ^ lui dis-je , 
celui que votre gçnérofité me procure aujour- 
d'hui eft ce qui pouvoit arriver de plus dou3C 
pour mon cœur. J'apprens qu'un homme qui 
m'eft auffi cher que mowmême , eft échappé 
à dç cruels dangers oîi j'apprébendois qu'il 
p'eût été abandonné par le ciel ; mais il nous 
refte à craindre mille autres maux qu'il ignore, 
& dont tout le poids tombe fur moi qui le% 
connois. Je pris cette occafion de m'expliquer 
plus ouvertement fur le malheur que j'avoîs 
çu d'être féparée de vous; & m'eïForçant de 
lui faire joindre au penchant qu'il m'avoit mar- 
qué pour milord un peu de çompaffion pour 
l'infortune de fes enfans, je conçus l'efpoir 
de rengager peut-être à fuîvre les traces de 
votre père & les yotres. Il m'écQuta néan* 
moins fans $'ouvrir ; & n'ofant rien conclure 
de rittcndriiTçment oii j« k voyois, je remis 
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à le preffer avec plus d'inftances lorfqiie notre 
£imiliarité feroit mieux établie. 

Nous fumes interrompus par les acclsonations 
«le plufieurs femmes qui vinrent prier le prince 
avec des tranfports de joie de rentrer dans 
Tappartement de ïa femme. Il me fit figne de 
le fiiivre* Pavois laiffé Cécile dans les bras de 
la princeiTe ; & croyant déjà affez connoître 
la nation pour vivre fans défiance , je ne voyoift 
rien autour de moi qui fut capable de a» 
caufes de l'inquiétude. Cependant le fpeâacle 
que j'eus en entrant , & les cris de joie qui 
redoublèrent à la vue du prince , me je- 
tèrent dans quelque alarme. fJe vis Cécile 
comme abandonnée aux carefies d'un jeune 
homme > qui la tenoit amoureufement fur fes* 
genoux , & la princefie qui applauiiifToit à ce 
fpeâade avec toutes fcs femmes. Ayant de- 
mandé l'explication de ce myâère y on m'apprit 
que le jeune homme , à peine âgé de douze 
ans , étoit le fils aîné du prince,. &c qu'au pre-* 
mier regard qu'il avoit jeté fur Cécile ^il a voit 
pris pour cettç aimable enfant une pafiioa 
qui s'étoit déclarée par nulle marques d*im* 
patience & d'ardeur. Sa mère avoit eu la com* 
ptâifance de la remettre entre fes bras pour 
lefaiisfaire ; & dans le faiMementdefon cœur 
il s'étoit placé ûir une chaife avec elle ^ oii if 

K iv 
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ne fe lafifelt point de rembraffer avec des 
tranfports de tendreffe & d'admiration, C*étoit 
un fpeâacle qu'on avoit voulu procurer au 
prince, & j'entendis répéter de tous côtés que 
jamais le ciel n'avoit marqué fa bonté pour la 
nation par un auguré plus favorable. 

Je crus pénétrer le fens de cette félicitation ; 
inais je la trouvai trop contraire à mes vues 
pour y joindre la mienne. Quoiqu^à Tâge oh 
étoit Cécile, toute$ les carefljps du jeune 
prince duffent être regardées comme un ba* 
dinage , la bienféance ne me permettant point 
de les foufFrir trop long-tems , je repris ma 
chère fille av#c une efpèce de jaloùfie. On 
{ne prefTa inutilement de la laiiTer pafler dans 
d'autres mains. J'afFeâai cette rigueur , pour 
ine délivrer à l'avenir de toutes les prppofi^ 
fions qui m'euffent expofée un moment à me 
féparer d'elle. Le prince approuva ma con* 
duite ; & marquant de l'attention & du goût 
pour tous mes difcours , il m'offrit un logement 
ilans fqn palais, mais je le refufai par la 
inême raifon ; & la liberté que j'étois'fûre d^ 
confervep dans ma retraite , me parut préférable 
^ des honneurs qui pouvoient fe changer en obf«. 
fades pour mes deffeins. 

Cependant l'intérêt même que j'avoîs k les 
ménage? m'obligeant de paroître fouvent à lu 
COU^i j'ôççepwi t9«t çç cj\û roe pww propre à 
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me donner quelque éclat extérieur , & à fou* 
tenir l'idée qu'on avoit de moi dans la nation» 
Les préfens que je reçus de la princeffe furent 
employés à ma parure. Le foin que J*avois de 
me conformer aux'ufages n'empêchant point 
que je n'accordaffe quelque chofe à mon propre 
goût y je donnai naiflance à quantité de modes 
qui furent fuivies avidemment par toutes les 
femmes. On m'importunoit à tous momens 
par mille queftions fur ma patrie , & je rer 
^ marquois que mes réponfes n'étoient pas né- 
gligées ; le prince en mit plus d*une à profit 
dans fon gouvernement. Avec plus d'ambition 
ou plutôt avec un fouvenir moins preffant de la 
fituation où je vous avois laiffés , & moins 
d'ardeur pour vous rejoindre 9 j'aurois peut- 
être entrepris de communiquer à la nation bien 
des lumières qui lui manquoient, & qui ne 
furpaffoient pas les miennes. Mais la crainte de 
m'engager trop loin fe préfent^it fans ceiTe à 
mon efprit ; &c dan$ le tçms même que je 
m'efForçoîs de gagner la confiance du prince 
pour la faire fervir à mes vues , j'appréhendois 
qu'elle ne devint un lien trop difficile à rom- 
pre. La paffion de fon fils qui fe fprtifioit de 
jour en jour, jufqu'à le retenir continuelle- 
ment chez moi , étoit un autre fujet d'alarme. 
On paroiffbit approuver fc$ vifites ; & lorfque 
jç tovirnoi^ en raillerie c«tte tendrefle extraor- 
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dinaire pour un enfaot y on me répondoît que 
dix ans qui manquoient à Cécile pour avoir 
le même âge que fon amant ^ n'étoient p^s un 
efpace infini. C'ëtoit m'annoncer clairement les 
vues qu'on formoit fur elle. Je ne pouvois 
rien oppofer d'ailleurs au prétexte que le jeune 
prince employoit pour me voir. II cherchoît , 
difoit-il , à s'inftruire, & mes difcours étoient 
autant de leçons dont il ne vouloit faire ufage 
que pour le bonheur de fon peuple. Ainfi j'étois 
partagée entre mes propres intérêts » qui m 
me permettoient point de répondre à fes em- 
preflemens, & celui d'une nation douce Se 
généreufe à qui j'aurois rendu volontiers des 
fervlces confidérables, fi je n'avois eu dei mo-- 
tifs fi puiflans po.ur m'arrêtcr. 

Il fe prélentoit tous les jours quelque oc- 
cafion de leur faire ouvrir les yeux fur une 
infinité d'erreurs. Je balançoi<^ alors avec une 
incertitude qui^ alloit quelquefois jufqu'au plus 
•mer chagrin. La religion même me falfoit 
fouvent un fcrupule de les laiflTer comme abî- 
més dans ime multitude de fuperftitions , qu'il 
me paroiflbit fort aifé de détruire. M^is je leur 
voyois attacher un fi grand prix à mes moin- 
dres fervices , que dans le danger inévitable 
de ne jamais fortir de leurs mains fi je me 
jrendois trop néceflaire à leur infiruôion , 
toute la difficulté fe réduifoit à favoir fi leur 
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intérêt devoit remporter flir le mien. Et dans 
les momens où le zèle de la religion prévaloit 
far mon propre bonheur , je me ferois peut-être 
déterminée à leur en faire le facrifice ; maïs 
ne me devois-je pas bien plus à Cécile & à 
vous qu'à un peuple avec lequel la nature ne 
m'avoit donné aucune liaifon? 

Qu'auriez-vous fait , par exemple ^ fi dans 
vui confeil , où je fus appelée , le prince vous 
eût offert «comme à moi, de gouverner fou- 
verainement fous fes ordres } Cette propo- 
fition, qui pouvoit flatter la vanité d^une 
femme , ne fe préfentant à mon efprit que 
fous les couleurs que je vous ai repréfentées ^ 
je la regardai comme un piège contre lequel 
je ne pouvois être trop en garde. Mon refus 
chagrina le prince. Il me demanda quelle raifon 
j'avois de méprifer une nation qui me marquoit 
tant d'eflime? Cette queflion augmenta mon em- 
barras. Pour être fincère je devois répondre 
que ne penfant qu'à m'éloigner , je ne pouvois 
me charger d'un emploi qui m'engageoit dans 
une captivité fans fin; mais cette franchife 
avoit fes dangers. Je commençai à craindre que 
ce ne fnt pas la voie la plus fûre pour fa- 
ciliter mon départ, que d'en rappeler fi fouvent 
la penfée 9 & je ne me défendis que par les 
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wfages de ma patrie , qui dlfpenfent les femmes 

du foin des affaires publiques* 

La principale erreur dont j*aurois voulu gué- 
rir les nopandes étoit Topinion qu'ils s'étoient 
formée de Têtre fouverain fur les premières 
idées qu'ils en avoient reçues apparemment 
de leur fondateur. Je ne trouvai perfonne dans 
la nation qui pût me donner d'autres lumières 
fur l'origine de leur religion & de leur gou- 
vernement, que celles dont Je vo*us ai déjà 
entretenus ; mais je n'eus pas befoin de voir 
deux fois l'image fous laquelle ils repréfen- 
toient le créateur du monde pour m'affurer 
que l'idée leur en étoit venue des efpagnols. 
C'éroit une figure auflî vénérable par la grandeur 
de fa fraife , que par la blancheur de fes 
cheveiji^ & de fa barbe. Ils l'adoroient comme 
le dieu unique & tout puiffant , quoiqu'il iîit 
accompagné , fur fes autels , de deux autres 
figures auxquelles ils donnoîent le nom de 
{es enfans. Je reconnus aifément dans ces traces 
grolîières de notre foi , les trois perfonnes 
qui compofent l'effence divine ; mais l'idée 
de fpiritualité s'étant perdue fans doute par la 
longueur du tems , ils ne portoient pas leurs 
connoffrnces au-delà de ces repréfentations. ^ 
Mon étonnement étoit de leur voir attribuer 
une puiiTance & une fageife infinie à des fia- 
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tues prefqu'informes , dans lefquelles ils con- 
feûpient eux-mêmes qu'ils n'avoient jamais 
découvert aucune marque de penfée .ni (k 
mouvement. C'étoit un myftère ^ difôient-ils , 
qu*il n'étoit p^s permis à la raifon d'appro- 
fondir. Âinfi ^. employant notre langage , mais 
confondant tous nos principes , ils n'avoient 
pas une feule notion qu'ils puffent expliquer 
nettement. Ils n'étendoient pas leurs vues plus 
loin que la liiatière ; ils ne conce voient point 
d'autre état après la vie qu'un changement 
de forme , auquel ils donnoient le nom de 
réfurreôion. Quelquefois , en leur voyant 
baifer a^âueufement les images dont leurs 
mailons étoient remplies ^ je leur demandois 
quelle idée ils attachoient à ce culte ? Ils me 
répondoient qile ces petites ftatues étoient 
autant de faint* qui avpient mérité des récom- 
penfes , & dont le bonheur confiftoit à être 
baifés & careffés continuellement. 

De quantité d'autres opinions que le tems 
ou l'ignorance avoit altérées ^parmi les nopan- 
des , j!admirai quelle force ils attribuoienf 
encore à celle delajufticé divine, mêmeçn 
la défigurant. Si l'on aimoit niieux l'attribuer 
à la politique de leur fondateur qui n'a voit 
peut-ê:re rien imaginé de plus propre à fou- 
tenir l'ordre qu'il avoit établi parmi eux , il 
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feudroit prendre une affez haute idée ée fk 
prudence. Je yous ai fait remarquer que le 
#rraiA qu'ils habitoi/int étoit défendu dani 
quelques endroits par des murs , & dans d*au- 
tres par des montagnes & par des lacs , fans 
que jVie pu m'affuf er exaôement de retendue 
qui étoit renfermée dans cette enceinte ; mai^ 
il s'y trouvoit un rocher fort élevé , au pied 
duquel étoit une vallée profonde, ou plutôt 
un affreux précipice , dans lequel on ne pou- 
voit defcendre que par une voie étroite & 
efcarpée* L'avenue en étoit bouchée par un 
mur fort épais , & la porte gardée conti- 
nuellement. Ceux qui étoîent charg# de «ette 
garde , paflbient dans la nation pour de fainti 
miniftres de la vengeance divine , & f e con- 
facroient à cette fonâion dès leur jeunefle ; 
mais ce n'étoit que le premier degré de leur 
fainteté ; car la perfeâion confiftoit à fe dé- 
vouer au miniftère intérieur de ce terrible 
lieu. On n'y étoit reçu qu'après de longues 
épreuves ; & ceux qui âvoient le courage ou 
la folie de s'y engager une fois , n'en for- 
toient jamais. A quelque diftance de là pre- 
mière porté , & dans l'endroit oîi le chemin 
commençoit à fe refferrer , on en trouvoit 
une autre qui étoit encore plus impénétrable. 
C'étoit l'entrée des miniftres întérieiits. Ih 
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habitoient le fond du précipice. Leur emploi 
étoit d'y entretenir perpétuellement un grand 
feu 9. dont les flammes s'élevoient aflez pour 
être apperçues au dehors. Ce feu fe nommoit 
Tenfer , & les minières portoient le nom de 
diables. 

Vous concevez q[ué cet appareil redoutable 
étoit defiiiié à la punition des crimes ; mais 
il y en avoit peu qui fuflent jugés dignes d^ln 
châtiment fi terrible. Cétoient feulement ceux 
qui bleflbient la majefté divine , l'autorité du 
prince , & la sûreté publique. Ainfi , la prô« 
fanation , le parjure & le blafphême ; la ré-* . 
rolte & la trahifon ; le meurtre , le vol 6c 
la calomnie paflbient pour les feuls attentats 
qui méritaflent Tenfer. Il n'y avoit point de 
grâce à efpérer. La conviâion du fait portoit 
ayec foi la fentence. On conduifoit le crimi«- 
nel à la première porte où il étoit livré aux 
gardes qui Toccupoient.* Elle étoit ouverte 
pour le recevoir , & le peuple avoit la liberté 
de le fuivre jufqu'à la porte intérieure. L'ef- 
pace qui étoit entre les deux portes avoit 
aflez d'étendue pour contenir un grand nom- 
bre de fpeâateurs , &: la difpofition du terrain 
qui alloit en defcendant , laiflbit voirpapdeÀ 
Sus le fécond mur jufqu'au fond du goufire. 
Le fet! qu'on ne maçquoit pas de redoubler: 
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ëans ces occafioris fiineftés , retidoit te {péâa^ 
cle d^autant plus affreux ^ que c'ëtoit toujours 
la nuit qu'on' choififfoit pour rexécution. Ert 
livrant le criminel aux ntinift^es intérieurs ^ ort 
i'accabloit d'imprécations , cpmme une vie-* 
time dévouée à la colère divine ; & la porte 
fe fermant auffi-tôt , on redoubloit rhorreur 
de foa fupplice , par des cris jufqu'au moment 
où Ton ne pouVoit douter qu'il ne fut coii- 
fumé paf les flammes^ 

Je n'ai jamais pu démêlef , dans lés éxpli^ 
cations des popandes , s'ils regardoient cer 
fupplice comme vme iimple image du châtia 
ment qui attend le crime aprèi la vie , ou s'ils 
croyoient effeûivement que c'étoit renfef 
même qui fe trouvait placé dans l'enceinte 
de leurs murs. Leurs idées avoient les mêmes 
bornes que leurs fens ; & ce n'étoit pas dans 
leur feule nation que ces flammes dévorantes 
étoient redoutées : . tous les faUvages voifins 
tre^Tîbloient au feul nom de l'enfer. J'ai vu 
plufieurs fois ces barbares amener leurs crimi-* 
nels au prince des nopandes , lui expofer 
leurs crimes , &c les abandonner à ùl juAicCr 
Il confentoit à fe charger de leur punition , 
autant pour l'exemple de fon propre peuple ^ 
que pour la terreur de {es voifins. Si quelque 
chofe a pu me perfuadcr qu'il étoit entré pliu 

dé 
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^^ politlCfue que de fuperûkion dans la plu* 
part de tes établitfcinens ^ c'eft le foin aved 
lequel on s'étoit etforcé de fouteiilr tous ceux 
qui pouvoient contribuer pârticulièJ'enieilt au 
Jbon ordre de la fociété > & au maintien dé 
Tautorité fouveraine* ... 

Airec quelle joie n'auroîsrje point fentfeprU 
d'infpirer des idée« plus juftes ,à ce bpn peu- 
ple , fi je n'euffe été retenue . par des craintes 
que Texpéricnoe grôfliffoit à tous mOnierts ? 
Je voyois îeui: afFeâioh &ieUr zèlê augmente^ 
pour mhi de joui* en jouï^ par rutîlité qu^iU ' 
tiroient quelquefois de. nies confeilsi Leiif 
tendtefle croiffoit encore plus pour Céciîeî ^ & 
l'afllduité du jeune prince ne diminuant point 
auprès d*elle , on ne diffimuloit plus Pef- 
pérance commune à toute la nation de la voii^ 
dam quelques années princefie dm^ nppandes» 
Ils croyoient mon ambition flattée par cette 
attente ^ & j^eti recevois continuellement ded 
félicitations. En vâiti , dans les vilites famU 
lierez que je rendois au prince ^ âvois^je tenté 
mille fois de faire tourner nos êritretietts fuf 
la néceiÏEité où j'étq^ dé partir ^ & tut les fe« 
cours que j'attendois de lui pour mon voyage» 
Il avoit détourné cfe difcôurs aved fi peu de 
ménagement ^ qu'il avoit quelquefois pa^li of-» 
fenfé de me les entendre renouvelefi ta com^ 
Tom4 IK ié 
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paiïîôn qu*il m'avoîc marquée pour le fort <fe 
votre père , & que je m'efforçois fouvent de 
Yalrè renaître , ne paroiffoit plus capable de 
lé toucher. S*il écoutoit une partie de mes 
plaintes, il fe hâtoit bientôt-de-les interrom- 
pre , pour exagérer les raifons qui dévoient 
me feire renoncer à refpérance de trouvtr.une 
route certaine dans des déferts dont il igno- 
;roit lui - même l'étendue , & qui n'avpient 
peut-être jamais été pénétrés. Sans m'avoir 
déclaré nettement qu'il fut réfd:u de m'arrêter 
malgré moi , il m*avoit accoutumée à lui voir 
rejeter fi brufquement tout ce qui pouvoit 
l'engager là-deflus dans quelque explication , 
qu'il m'avoît ôté la hardieffc de lui en parler 
ouvertement. 

Enfin le tems qui s'écouloit fans m'amener 
rien de pÉfe favorable , l'ennui de mon* ef- 
clavage, & l'impatience de mes défirs, me 
firent rappeler toute ma fermeté pour lui 
ouvrir naturellement mon cœur, fc lui parlai 
du deflein qu'il avoit de nous arrêter, com- 
me d'une faveur qui méritoit ma reconnoif- 
fance; mais infiftant a^c force fur mes in- 
clinations autant que fur mon devoir, je lui 
proteftai que s'il s'obftinoit à me refiifer le 
moyen de les fuivre , le parti auquel j'étois 
ûxéQ inviolablement étoit de partir avec ma 
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fille dans ïe même état où j'ctois venue ; c'eft- 

à-dire, fans guides , fans fecours , feule , nue, 

s'il m*y forçoit , plutôt que de manquer à tout 

ce qui m'étoit cher & facré dans la vie. La 

fatigue , la misère , rien ne m*étonne , lui dis* 

je, & les épreuves par où j'ai paffé m'ont 

appris à ne rien redouter. Il parût furpris de 

cette chaleur ; mais comptant fans doute fur 

les moyens qu'il avoit de s'oppofer à mon 

d^art, il fourit enfuite démon emportement. 

Ce fut alors que n'efpérant plus rien de (es 

difpofitions, & me fentant plus preflee que 

jamais de vous chercher , je méditai fur toutes 

les voies qui pouvoient faciliter mon évafion. 

Entre une infinité de moyens extrêmes , qui 

fe préfentèrent à mon efprit, la vue du jeune 

prince qui continuoit toujours de nous rendre 

des foins , me. fit naître l'envie de le faire 

fervir à mes deffeins. Je Tavois entretenu cent 

fois des agréions de ma patrie , & je m'étois 

apperçue que la defcription de no» richeffes & 

de nos ufages avoit fait une vive imprtfîon 

' fur lui. Je ne défefpérai pas de l'engager à 

nous fuivr.e ; &* chéri comme il étoit dami 

toute la nation, je me figurai qu'il fe feroit 

accompagner aifément d'un certain nombre de 

gens d'élite qu'il, pouvoit prendre pour les 

. compagnons.de fa fortvinç, h regardois déjà 
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ce projet comme infaillible, rDffqu'utt nouvel 
incident auquel je ne m*attendois pas , vint k 
rendre encore plus fecile. 

En fortant de la barbarie, les nopandes 
avoient cpnfervé un ufage cher à leur nation , & 
pratiqué fi conftamment , qu'il n'avoit jamais été 
interrompu depuÎ3 l'origine de leur monarchie. 
Tons les ans, au milieu de l'automne, il fe 
faifoit un détachement confidérable de leurs 
plus habiles chaffeurs , pour fe répandre dans 
les forêts voifiries, où ils paffoient environ 
trois femaines à faire la guerre aux bêtes 
fauvages. Outre le fruit de leur chafle, qui 
ctoit toujours affez abondant pour leur fervir 
de principale nourriture pendant Thyver, ils 
avoient pour but de fe foutenir dans une cer- 
taine réputation de force & d'adreffe parmi 
les fauvages voifins. Ils ne manquoient point 
d'ailleurs d'animaux domeftiques, qu'ils éle- 
voient avec beaucoup de foin ; ffiais ce mélange 
d'alimens rendoit leur table plus abondante; 
&*fans fa voir d'où ils tiroient leur venai- 
fon , j'avois été furprife d'en voir lervir une 
prodigieufe quantité, qu*ils avoient l'art de 
conferver pour toutes les faifons. 

Le tems de cette expédition approchoit, 
& j'entendis le jeune prince , qui avoit ob- 
tenu, pour la première fois de fon père, la 
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permîffîon de fe mettre à la tête des chaf-^* 
feurs , parler beaucoup de ragrément qu'il s'y 
promettoit. Hélas ! lui dis-je fans afleâation , 
vous ne nous reverrez plus ; car le parti que 
j'ai pris de m'éloigner eft invariable, & jf 
rexécutcraî avant votre retour. Vous nous 
aimez, -ajoutai-je en remarquant fon étonne- 
xnent , & vous êtes capable d'un fecret. Rece" 
vez nos adieux. J'emporterois trop, de regret 
s'il falloit partir fans vous donner cette mar- 
que de reconnoiflance &c d'eflime; mais gar*;» . 
dez - vous ^e trahir ma* confiance en révé- 
lant mon deiTein. Il parut mortellement affligé 
de cette déclaration; & n'ofant me menacer 
d'en avertir fon père , il mè protefta que pour 
s'oppofer à mon départ il alloit renoncer à 
la chaffe. Je favois combien il avoit d'ardeur 
pour cette partie. S'il eft vrai, reprisje que 
notre djrpart vous chagrine , qui vous empê- 
che de lever vous-même les raifons qui m'y 
forcent? je n'ai point d'autre vue que de 
chercher des perfonnes dont je ne puis fup- 
po£ter l'abfence ; le père , la mère de CéciU 
qui vous eft fi chère. Je vous ai raconté vingt 
fois leur fonefte aventure ; n'en avez-vou$ pas 
été touché ? Le ciel réferve peut-être leur fa- 
Iqfr à vQtre fecours. Votre chafle n eAr^^Ue p3s 
le plus heureux moyen que je puifle défir^ 

L iij 
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pour découvrir leurs traces ? II reçut cette 
ouverture dVec un tranfport de joie ; & me pro- 
mettant d'employer toutes fes forces à vous 
chercher, il ofoit déjà m'en garantir le fuccès. 
•lais je Tarrêtai encore : non , non , lui dîs-je, 
je ne me fie à perfonne d'une fi importante 
entreprife. Vous .pourriez les rencontrer fans 
les connoître , fans vous faire entendre d'eux, 
fans leur perfuader de vous fuivre ; je veux 
être avec vous pour ne ïien laiffer au hafard. 

Quoique ma propofition ne fût pas fans 
'difiîcultés,& que le jeune prince les,fentît pref- 
qu'auflî vivement que moi, il les crut beau- 
coup moins terribles que le danger de perdre 
Cécile. Cette aimable enfant , qui commençoit 
à peine à faire ufage de fes forces pour mar- 
cher , fembloit l'inviter par fes tendres fouris 
à négliger les craintes communes pour la fer- 
vir. Il me promit de tout ofer. Je Uii traçai 
le plan qu'il devoit fuivre : c'étoit de s*affurer 
feulement de vingt de fes chaffeurs , qu'if laif- 
feroit derrière lui , à quelque diftance de 
l'enceinte. Ayant la liberté de me promener 
avec peu de fuite, je comptôis me rendre/ 
deux jours après fôh départ, au lieu oîi fes 
gens fer oient à m'attendre, & le rejoindre 
aufli-tôt avec eux. Ces deux jours d*intervalle 
me parurent néceffaires pour détourner les 
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foupçons du prince fon père, & pour .lui f^irq 
prendre d'autres idées de ma fuite» , '; i 
Projet téméraire, mais le feul qui s'offrît à 
mon choix , & ti'op heureufe de trouver tant 
de facilitas àrexécuter! Les vingt chaffeurs dix 
jeune prince étaient autant d^amis fidellcs, qqï 
lui étoient attachés jufqu'à tout entreprendre 
pour lui. Je reconnus cette, diipofition au pré^ 
mier compliment qu'ils me firent de fa'pârfl 
Ils m'apprirent qu'ayant fait avancer le grqs 
de fa troupe, il étoit demeuré lui-même à 
nous attendre, & que nous le rejoindrions 
avant U fin du jour. Une voiture commode, 
qui me fut préfentée auj(ïi-tôt , acheva de m'ap-, 
prendrt qu'il n'avoit rien négligé. 

Nous ne fumes pas long-tems à rapperceyoîr. 
Son impatience ne lui avoit pas permis de s^é^ 
loigner beaucoup. Il . m'aborda avec des' té- 
xpoignages de fatisfaftion qui me répondirent 
des fentimens de fon cœur, & je fusfurprifç 
de lui entendre tenir un langage auquel je n*a- 
vois jamais ofé m'attendre. Il m'a femble , me 
dit-il , qu'il ferviroit peu pour notre defleih 
de nous unir au gros des chafleurs , d'autant 
plus que c'eft leur ufage de fe fépaVer enfîiite 
.lorfqu'ils arrivent dans l'épaiffeur de la forêt. 
Nous n'en ferons pas moins exaâs ni moins 
ardens dans nos recherches , 6c nous, auron& 

L iv 
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ïa.iibfVtédç conferver entre nous notre fècrttZ 
MaU jV porté niés vues phis loin , ajouta- 
f-il^ ôc s*U efï vrâî t[u*en' marchant vers le 
midi 3, fuiv^nt les lumières que vous avez tirées 
dç récrit de milprd, nous puiffions efpcrer 
dç nouç rendre au lieu où il eft peut-être déjà 
parvçnujpQurquoi ne prendrions nous pasdirec- 
t,emçrit.Vette route ? Si nous fommes affez heu- 
fçvLTC pour y arrivçraprès lui, nous nous ferons 
épargné les peines d'une longue incertitude^ 
& iioiis nous applaudirons d'avoir choHl la 
voie la plus courte; ou fi d'autres obftaclés 
Je retiennent encore en chemin , nous ferons 
lés maîtres dç revenir fur nos pas, avec Tef- 
pérgnçe dç le rencontrer ^^ telle que nous Ta- 
yqnj aujourd'hui. 

j Je trouvai ce ralfonnçment fî fage, qu'après 
jayoîif fait réflexion que vQus n'auriez pas man- 
qué vpusrmême dé prendre le chemin de là 
j^avaufi , l'ajoutai aux motift du prince tous 
ççux qiJii ppMVoièiit redoubler fpn ardeur. Our,^ 
^ui dis^je, c*eft le ciel qui vousf infpire ce 
deffein , autant ppur vètre fatîsfkaion que pcmr 
la îpiçnpe, Vpus ^urez celle de v^ir ces nations 
ppliçéçs dont je Yoys ai tant de fois feit Téloge. 
Vqu§ donnerez au père de 'Cécile un témoi- 
^n^^ de ?èle & d'ampur,qui le rendra peut- 

ître favQrabjç à tous y.p5 défir ? ^ ^ «ç dout» 
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pas que de façon ou d'autre il ne vous donne 
des marques de reconnoiffance qui furpaffe- 
ront votre attcfhte. Votre père même , qui fait 
tant de cas de mes foibles confeils , fera 
charmé de votis voir revenir avec les lumières 
qu'il cherche en moi , & que vous aurez puifées 
dans leur fource. 

• Il ne fut queftion , après cette courte dé- 
libération , que de chercher les moyens de 
fuivre conftamment la route du midi. Le prince 
dépêcha un de nos compagnons vers la troupe 
des chaffeurs , pour les avertir du deffein qu'il 
avoit de s'écarter avec ceux qui étoient à fa 
fuite. Cette précaution m'avoit para néceffaire. 
Nous attendîmes le retour de ce courier , trop 
intéreffés à ne pas diminuer le nombre de nos 
défenfeurs ; & n'ayant pu nous former d'autre 
guide que le foleil, nous nous mîmes en marche 
fur les feules lumières que nous tirâmes de 
fon cours. 

Je ne vous dirai point par quels détours 
nous marchâmes l'efpace de trois femaines 
au travers d'un pays couvert de^ forêts , & 
/buvent coupé^ar des marais; ou par des mt>n* 
tagnes qui allongoient fenfiblement notre route. 
La fatigue n'étoit que pour nos chaffeurs, 
qui étoient à pied, & qui s'efForçoient fans 
ceffe d'écarter* tout ce qui pouvtxit nous êtr« 
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incommode. Dans une voiture affez légère ; 
nous n'avions point d'autre peine que celle de 
régler notre voyage par des comparaifons & 
des calculs continuels. Le prince entroît dans 
fties réflexions avec une prudente & des vues 
qui me caufoient de l'admiration à fon âge. 
Il entroit encore plus dans les foins que je 
prenois de Cécile. Une mère tendre n'auroW 
point été capable de tant d'attention. Il par- 
tageoit avec moi, pendant le jour, la peine 
de la porter ; une contrainte à laquelle iU'of- 
froit avec tant de plalfir , méritoit même un 
autre nom. J'admirois cette ardeur de fenti- 
mens , qui ne lui permettoit pas d'être un mo- 
ment tranquille, s'il n'étoit sûr que Cécile 
n'étoit gênée en rien ; & quelques charmes 
que je découvrifle déjà dans ma fille , ne pou- 
vant expliquer naturellement une paflîon fi vive 
pour un enfant de cet âge , je l'attribuois 
à la providence qui nous l'avoit ménagée 
comme une dernière reffource. tes nuits nous 
caufoient encore moins d'embarras. Le zèle du 
prince fed^ubloit pour les faire paffer tran- 
quillement à Cécile. Ses gens ne manquoient 
poiçt de commodités qui convenoient à nos 
befoins ; & prenant foin chaque jour de tuer 
une (îertaine quantité de gibier , nous nous 
trouvions le -foir dans le repos*& dans l'abon- 
dance. 
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Une partie du tems fe paffoit à nous en-^ 
tretenir de nos efpérances. Je prévenois 1^ 
prince fur toutes les douceurs auxquelles il 
de voit s'attendre , fi nous étions affez heureux 
pour arriver au terme de tant de fatigues & 
de défirs. Mes difcours Tenflammoient juCqu'à 
lui faire oublier fa patHe. Il proteftoit qu'il 
n'y en auroit jamais d'autre pour lui que 
celle de Cécile, Sa crainte étoi't que votre fa- 
mille , dont je lui avois peint la grandeur & 
l'opulence, n'approuvât point fes fentimens.* 
H me conjuroit de prendre (es intérêts auprès 
de vous , & de faire valoir le zèle qui l'avoit 
porté à me fuivre. Je lui répondois que vous 
feriez fenfible à la reconnoiffance , & qu'il 
ne devait pas douter que vous ne priffiez pour 
lui toute la tendreffe qu'on a pojur un bien- 
faiteur & pour un fils. 

Le vingt-traifième jour de not$e marche,' 
lorfqu'impatiente d'une fi longue courfe ^ je 
commençois à fentir que mon cœur fe ferroit 
d'in^iétude& ^nnui, j'apperçHs» dufommet 
d'une colline , une vafte plaine que je reconnus 
aufii-tôt pour la mer. Mes compagnons , qui 
n'avoient jamais vu d'eau plus étendue que 
les petits lacs dont leur habitation étoit bordée , 
parurent faifis d'admiration. Je leur expliquai 
ce qu'ils dévoient penfer de ce fpeâacle ; 6c 
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m'étant profternée pour remercier le ciel, je 
1^ balançai point à les affurer que nous tou-- 
chions à la fin de nos peines. 

Il ne m'en reftoit pas en effet le moindre 
doute ; & perfuadée que nous avions fuivi la 
direftioii de milord , comme je Tétois qu'elle 
n'avoit pu me trortper, je me croyois du 
moins fur quelque côte méridionale ^ d'où il 
ne pouvoît refter jufqu'à l'île de Cuba, qu'un 
trajet affez court. Suivant les idées mêmes 
que j'avois confervées de nos anciens voyages, 
je me figurai que je n'avols rien à rifquer en 
côtoyant le rivage à ma gauche , & qu'ayant 
pQur bornes la pointe de Tegefte dont j'avois 
entendu le nom tant de fois , je ne pouvois 
manquer de tomber en chemin danj quelque 
port efpagnol , où je trôuverois des facilités 
pour le paflage. Mes efpérances redoublèrent, 
& je ne 4>enfaî qu'à les communiquer à mes 
compagnons. Nous prîmes au long du rivage, 
avec moins de commodité que nous n'en avions 
eu dans la «plaine ; mais fq||tenus par Ja joie 
que j'infpirois à tout^ ma troupe , le jeune 
prince ne pouvoit contenir fes tranfports; il 
m'embraffoit comme s'il eût déjà commencé 
à vous appercevoîr , & que dans la défocce 
de l'accueil auquel il devoit s'attendre , il 
eut imploré timidement mon fecours pour ob- 
tenir votre amitié. 
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•Kous continuâmes de marcher pendant trois 
jours , fans appercevoir aucune trace d'habi- 
tation ; mais en jetant les yeux vers la mer, 
je crus découvHr Un vajffeau qui cingloit à 
pleines voiles , en côtoyant le rivage à la 
même diftance; & fi j'eus d'abord quelque 
peine à me perfuader que je ne m'abufois point 
il me devint clair peu-à-pcu que je ne pouvois 
plus me tromper. Je priai mes compagnons de 
s'arrêter ; & leur ayant fait appercevoir ce 
(feâacle, qui leur caufa d'abord moins de 
fatisfaflBin que d'efFroi , je les preffai d'allumer 
auffi-tôt un grand feu. Mon deffein étoit de 
nous faire remarquer par l'équipage, & je ne 
pouvois trop me hâter , dans la crainte qu'étant 
favorifé par le vent , il n'échappât avant le- 
foir à ma vue. Le ciel permit que les premières 
flammes frappaffent les yeux du capitaine, 
& je ne fus pas long-tems fans m'appercevoir 
qu'il avoit tourné (es voiles vers le rivage» 
Le faififfement de ma joie fut fi vif à cette 
heureufe vue , qu'ayant à peine la force de me 
foutenir , je m'étendis à terre, en confidérant 
d'un œil pafiîonné le vaifleau que je regardois 
déjà comme l'inflrument de ma dclivrance. II 
s'approchoît avec vîtefle. Je ne diftinguaî 
point lé pavillon ; mais ne pouvant méconnoître 
l'habillement de l'Europe , je vis toutes mes 
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cfpérances agréablement confirmées. Je me 
levai pour defcendre au rivage, & j'invitai 
le prince à me fuivre , avec autant de confiance 
que fi j'eufTe déjà reju la parole du capitaine. 
La côte , quoique douce & unie , ne per- 
mettant point au vaiffeau de. s'avancer jufqu'à 
nous 9 & la prudence même demandant tou- 
jours des précautions avec les peuples de l'A- 
mérique, je' ne fus point furprife devoir jeter 
l'ancre à la portée du canon. Le capitaine fe 
mit dans fa chaloupe avec quelques gens arméf. 
Il fut à nous dans peu de momens. Je^|fcccitois 
par mes fignes , & je le faluois à la manière de 
l'Europe , pour lui infpirer un peu d'empref- 
fement à me joindre. Enfin le ciel n\'accorda 
tout ce que j'avois fouhaité. C'étoit un anglois. 
Je n'en pus douter aux premiers mots que j'en- 
tendis. Je feroîs morte de joie fi la caufe même 
de ces tranfports n'eût été le plaifîr ^ue je 
trouvois en quelque forte à revivre. 

J'appris en peu de mots au capitaine le 
befoin que j'avois de fon fecours. Il me le 
promit génère ufement. Mais en répondant à 
mes queftîons il ajouta deux trhofes^ui chan- 
gèrent toute ma fatisfkâion en trifteffe. Cette 
mer que je prenois encore pour le golfe du 
Mexique , étoit la grande mer d'occident, & le 
pays défert que j'avois traverfé étoit la Floride. 
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Aînfi, loin de me trouvar dans le voifînagede 
l'île de Cuba , j'en étois féparée par des efpaces 
immenfes ; & ce que j'avois de plus proche 
de moi fur la gauche 4toit la Virginie. Le ca- 
pitame avoit fait voile de Rifwey, port an* 
glois , oii je me fôuvenois d'avoir relâché avec 
vous. Sa route étoit bien au midi , mais elle 
devoit fe terminer à ****** , petite colonie de 
françois proteftans , avec laquelle la fienae 
étoit en commerce. Il m'afTura que fans un de 
ces hafards extraordinaires , fur lefquels il faut 
peu cempter dans ces mers , je ne pouVois 
efpérer d^occafion pour gagner les colonies 
*cfpagnoles. 

Avec cette trifte nouvelle , il me déclara 
que fon vaiffeau étant chargé de marchandifes, 
& trop foible pour foutenit un poids plus 
confîdérable , il ne pouvoit fe rendre à la 
propofition que je lui faifois de me recevoir 
avec înes compagnons. Toute la faveur qu'il 
dépendoit de lui de m'accorder , étc^t d'en 
prendre deux avec ma fille & moi ; & foa 
inclination à m'obliger que je crus fincère , le 
porta d'ailleurs à m'ofFrir toutes fortes de fer- 
yices. 

Je fentis tout d'un coup- entre quelles diffi- 
cultés j'allois être partagé^^l falloitme réfou- 
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dre à laiffer mes cowpagnons derrière tiiôi j 
ou renoncer aux offres du capitaine pour de-* 
meurer avec eux* Mon penchant n*étoîjt point 
incertain* L'eftime , la reconnoiflance ^ tout 
jne feifolt fouhaiter de ne pas abandonner le 
prince , & j*avois trouvé cent fois de la dou- 
ceur à penfer que vous vous feriez voui-mêmc 
une joie fenfible de recevoir notre libérateur 
& notre ami ; mais pouvois-je rejeter auffi la 
feule occafion qui fe fïit offerte depuis fi long*- 
tems de me délivrer de mes peines ? Qui me 
promettoit d'en trouver une autre ? Et quel*- 
que lumière que je puffe me procurer fur la 
fituation des lieux , que voyois-je devant moi ^ 
que de Tincértitude & de robfcurité ? Il fe pré- 
fentoit à la vérité un autre parti ; c*étoit celui 
dé prendre avec nous le prince ^ & de ren- 
voyer fes gens dans leur patrie ; mais je ne pou- 
vois me iîattef qu'ils confentiffent à quitter leuf 
maître; & combien jr auroit-il eu de cruauté 
d'ailleurs à le dérober à fon père , au peuple 
qu'il devôit gouverner , à des amis fidelles qui 
n'avoient confulté que leur affeâion pour le 
fuivre , & qui méritoient eux - mêmes une 
îufte part à ma reconnoiffance* Ces idées n'a- 
voient pas fait d'impreffioA fur moi , lorf- 
qu'étant accompayié de fes gens y je ûe dou« 

toîl 
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toîs pas que Àzns quelque endroit de l'univers 
qu^il plût au ciel de nous jeter , il ne pût rc- 
regagner foq pays arec une fi bonnt efcofte j 
mais remmener feul ou fi mal accompagné ^ 
c^étoit le ravir pour toujours à fa famille &c 
^ fa nation» 

Cependant uti regret encore plus tendre 
ïtté faifoit confidêrer quel alloit être fon dé* 
fçfpôir en voyant difparoître ma fille. Le ca- 
pitaine à qui jWois commimiqué toutes mes 
téfiexions y me confeilloit , faiis balancer y de 
prendre le tems de ia nuit pour gagner le vaif^ 
feau. révitois par4à toutes fortes d*obftacles i 
& je prévoyois déjà que ce ferolt le feul parti 
auquel je ferois obligée de m'arrêter j mais 
aimant tendrement le jeune prince j & con« 
iioiflant quelle étoit la force de fa tendref!e 
pour Cécile , mon cœur faignoit de la trom- 
perie cruelle que je lui préparois ; & quand 
je me rappelle des circonftances fi doulou- 
reufes , je doute que fcs tourmens aient fur- 
jpafie les tnitùs. Il fallut fe rendre néanmoins 
à des motifs plus puifians qu'une vaine com- 
pafiion. Je convins avec le capitaine qu'il re- 
tournerôit au vaifiTeau jufqu*à la nuit; & qu'a- 
près avoir fôupé fans affeftâtion avec le princte 
te fes gens ', je ôi'approcheroîs du rivage , où 
flviendroît me prçïîdrç dans! Wcurité» Que 
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d'artifices il me fallut employer pour dcguifer 
mon deffein , & combien de fois le prince au- 
roit-il dû s'en appercevoir à ma rougeur , fi 
la fimplicité & la candeur de fon naturel ne 
Teuffent rendu incapable de défiance ! Notre en- 
tretien n'eut point d'autre fujetque l'efpérancc 
qu'il av oit de vous voir. Il cpmptoit s'embar- 
quer le lendemain. Je fis violence à ma fincé- 
rité ., jufqu'à lui répondre continuellement 
dans cett§ fuppofition ; & le. foir , avant que 
de s'éloigner d^ moi pour fe livrer au fommeil, 
.il m'embrafla tendrement, dans la fatisfaûion 
qu'il avoit d'emporter une penfée fi douce. Je 
lui rendis feycareffes , mais les larmes aux 
yeux,. & le cœur pénétré d'amertume. Em- 
.braflez ma fille aufli , lui dis-je , & puiffe le 
rciel vous accorder tout le bonheur que vous 
.méritez. Il l'embrafla avec un tranfport de 
joie. Ce furent les.derniers ijiots qu'il enten- 
. dit de ma bpîiche. Je faifis le moment où je le 
ci:us enféveli dans le fommeil ; & gagnant le 
rivage , j'y trouvai le capitaine qui nie reçut 
dans fa barque. , - 

De tous les malheurs de ma vie , je vous 
confefle que c'eft le feul qui m'ait laiffé quel- 
ques remords. Mon trouble fut fi grand pen- 
dant tout le refle de la nuit ^ qu'il ne me pe^- 
. mit point de fermey Tpeil ; èck JQur fuivant , 
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<Jnoiqiie le vent nous eût été fi favorable , 
que nous étions déjà fort éloignés de la côte, 
je demeurai triftement enfermée dans un coin 
du vaiffeau , comme fi j'euffe appréhendé , en 
tournant les yeux vers la . terre , d'entisndrë 
les cris , ou de rencontrer les regards de Tin- 
fortuné prince des nopandes. Dans quelque lieu 
du monde quç le lort Tait conduit , qirtl y 
vive heure u», & que le ciel lui rende 4e bien 
qu'il nous a fait ! 

. Il ne me refte rien de plus touchant à vous 
raconter que mes incertitudes. Le capitaine 
anglois , à qui je m'ouvris d'une partie de 
mes vues, me répéta qu'à moins de gagner 
car terre la pointe de Tegeftc , voyage auflî 
pénible & auffi incertain que celui que je ve- 
nois d'achever , je ne de vois attendre que du 
haiard l'occafion de paffer dans l'île de Cuba, 
Nous arrivâmes à *** , où l'on me tint lo 
même langage , & le capitaine d'un vaiffeau 
françois que nous trouvâmes dan$ ce port , 
ajouta que pour le deflein que je marquois, 
la voiequ il croyoit la plus courte 8c la plus 
•sûre étoit de. retourner eh Europe avec lui. 
Quel changement dans- mes efpérances ! je ba- 
lançai mille fois fi je ne reprendrois pas le 
• chemin de.la terre avec tous fes rifques ; & 
;d?nsles tendre? movivemcns qui me pprtoient 

M ij 
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{am csSk vers vous , je li'auroîs pas fufpendtt 
un ttiomtm^ette dangereufe entref rife , fi ma 
ianté ou ma vie «uiTent été ks £euls biens que 
î'avois à ménaga: ; mais la confervation de 
Cécik & votre intérêt même que je confi- 
•détoîs dans tous les fcHns que }e rendois à 
cette chère élève, me firent prendre le feul 
parti dont la prudence m'ordonnoit k choix» 
l'acceptai ks of&«s du capitaine François ; Sc 
fans autre fecours qu^une fomme fort médiocre 
que la héceâité me força d'emprunter , avec 
i'efpoir de la restituer quelque jour en Ân^ 
gkten^ 9 je pris la route du Havre de grace^ 
où k veik jious conduifit heureufement. 

Les j>rincipales cirtonâances de cette nar<- 
ratiofn regardant Cécik , nous avions eu les 
yeux prefqu'auffi fouvent attachés fur elk que 
îur madame Riding , pendant un fi long récit 
de leurs freines. Il n'y eut perfonne qui ne 
fut agité d'iuie vire inquiétude en fe la repré- 
fentant au milieu de ces y^ûes folitudes , qui 
avoknt été fi long-tems fon féjour, ou dans 
cette extrémité de misère, dont la peinture 
étoit fi touchante ; nous donnâmes tous des 
larmes de tendreffe au jeune prince des no*» 
pandas ^ qui méritoit fi bieti^ par la bonté de 
Ibn naturel, d'être né d^ns un climat moms 
barbare. Cécile même n'avoit pomt «Qte&dH 
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«ette partie defes aventures fans reffentir quel- 
que émotion* Elle ne put le défa vouer ^ lorf- 
que nous la preflâmes de confefTer ce qui s'étolt 
paflEé dans fon cœur. Don Thadeo fut le feul 
qui garda le iilence f & qui fe retira &ni Ta** 
voir rompu. 

. Il étoit fi tard que chacun ne penfa qu'à fe 
livrer au fommeil ; mais ce fombre efpagnol 
attendoit madame Riding hors de l'apparte- 
ment de Fatiny ; & la prenant à l'écart, il lui 
demanda quelques momens d'entretien. Après 
vn diicours vague fur différentes circonAances 
de fon récit, il la fupplia de lui dire naturelle- 
ment fi c'étoit la première fois qu'elle eût 
parlé du prince des nopandes à Cécile > & de- 
puis quand elle Tavoit informée de cette étran- 
ge aventure* Madame Riding ^ fans chercher à 
pénétrer le motif de cette queftion , lui répon- 
dit que jufqu'à l'éclairciâSsment de la naiflance 
de fa fille , c'eft-à-dire^ jufqu'à l'heureufe ren- 
contre de ma femme à Quevilly ^ elle n'avoit 
donné à perfonne des liunières qui auroient 
pu nuire i (es defieins ) mais que depuis ce 
tems-là, quoiqu'il ne lui fut point encore arriver 
de s'expliquer avec l'étendue qu'elle venoic de 
donner à fon récit , elle n'avoit pas laiffé de 
nouSi raconter diverfes parties de fon hiftoire,^ 
parmi Icfquellcs ilétoit impoffible qu'elle n'eût 
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parlé quelquefois du prince des nopândes. Cet 
aveu fit une impreflîon étonnante fur don 
Thadeo. Il n'ajouta rien à fes queftions; & 
s'étant retiré d'un air affligé , il pouffa une in- 
finité de foupirs que niadame Riding entendit 
dans réloignement. 

Elle fe bâta le lendemain de m'înformér de 
cette bifarre convrerfation. J'en compris le fens 
au premier mot. Il n'étoit pas douteux pour 
moi que don Thadeo ne brûlât d'une vive 
tendreffe pour Cécile, & j'étois raffuré là- 
deffus par mes réflexions. Cependant comme 
je ne'fouhaitois pas feulement de donner un 
mari tendre à ma fille , & que je ne lui défirois 
pas moins un homme fenfé , je réfolus d'ap- 
profondir tout à la fois avec plus de foin , & 
le caraftère de fon amant , & le mystère d'une 
paffion dont j'ignorois encore le fuccès. Pre- 
mièrement, je voulus favoir de madame Riding 
même ce qu'elle penfoit des inclinations de 
Cécile. Vous êtes-vous apperçue , lui dis-je , 
qu'elle foit fenfible aux empreffemens de don 
Thadeo, & voyez vousentr'eux quelque mar- 
que d'intellfgence ? La réponfe de madame 
Riding flit tout-à-fait furprenante pour moL' 
J'ai eu deffein plus d'une fois , me dit-elle , 
de vous confulter fur mes propres doutes. 
Mes yeux font frappés depuis Ibng-tems de . 
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la paflîon de notre efpagnol , & je pençhois i 
croire comme vous qu'elle ne feroit pas fi tran- 
quille, ni peut-être fi confiante, s'il ne trou- 
voit quelque apparence de retour dans le cœu'r 
de Cécile. Cette penfée m'a fait obferver cu- 
rîeufement toutes les démarches de ma fille. 
Je lui voyois quelquefois un air de mélanco- 
lie, qui me paroiflbit 'appartenir de bien près 
à l'amour , s'il n*en étoit pas déjà l'effet ; & 
cela étoit porté jufqu'à lui faire chercher la 
folitudfi. Un jour vers le foir/je la vis defcen-* 
dre feule au jardin. Peut-être aurois-je étouffé 
mes foupçons fi je n'avois vu don Thadeo 
prendre enfuîte le même chemin. L'obfcurité 
devenoit épaiffe. Je me déterminai à les fuivre; 
Comme le cabinet de verdure efl le feul en- 
droit oii l'on puiffe fe tenir à couvert , je craî- 
gnois déjà de les y trouver enfemble. Mais dès 
le premier pas que je fis au jardin , j'apperçus 
don Thadeo aflîs feul fur un banc , & fe baif- 
fant à mon pafTage pour fe dérober dans les 
ténèbres, je feignis de ne l'avoir point re-i- 
marqué ; fon deffein , fans doute , étoit d'é- 
chapper à ma vue puifqu'il pr^noit ces pré- 
cautions; cependant, par l'inconftànce des 
défir^ ordinaires aux amans, il vint au/îi-tôt 
après moi ; & m'arrêtant par le bras : vous 
allez caufer, me dit-il d'vme voix baffe, uâ 
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chagrin mortel à Cécile ; elle eft dans le ca-i 
binet avec iinc de fes femmes , & un homme 
qu^elle entretient depuis im quart-d'heure ; >'eit 
fuis sûr , ajouta-t-il , f ai vu Thomme arriver, 
& s'introduire ici fecrètement* 

Je reconnus y dansTair de don Thadeo^ 
un violent dép^ qui fe cachoit fous une ma» 
dération forcée. Cependant. une jufte précau- 
tion pour la réputation de Cécile,me fit prendre 
le. parti de lui répondre que j|e fevoîs de 
quoi il étoit queftion,, & que je le trouvoîs 
indifcret d'être venu fe mêler dans une affaire 
d'importance , oîi il n etoit point appelé. Com* 
me il eft refpeftufeux, il fê retira fans répli- 
quer,' Ma défiance & ma curiofîté n'ayant fait 
qu'augmenter, je m*approchai fi doucement 
du cabinet,, que jje ne fu^ point entendue. Lest 
premiers mots qui frappèrent mes oreille* 
furent une peinture touchante de la mifère 
de quelques perfonnes que je n'entendis point 
nommer^ Voici tout ce qui me refte, inter-^ 
rompit Cécile; mais j'efpère que fous divers 
prétextes j'obtiendrai de mon père la fomme 
dont vous ave? befoin^ Elle lui marqua ua 
iiUtre jour pour fe rendre dans le même lieu j 
& paroiffant craindre qu'on ne s'apperçat de 
ion abfçnce , çlle reprit feute le chemin de la 
maifaa« 
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Ce ne fut pas fans peine que j'évitai fa ren« 
contre ; mais concevant que l'inconmi qu'elle 
venoit d'entretenir demeuroit entre les mains 
4e fa fenvme de chambre y qui devoit appa- 
remment le conduire à la porte » je ne pus 
rififter à l'envie d'en apprendre davantage de 
la bouche de ces deux peribnnes. Je continuai 
de les écouter. Leur difcours fut un éloge ad* 
mirable du caraâère de Cécile* Quoiqu'en 
retraçant des faits qui leur étoient familiers^ ils 
n'en répétaient point toutes les circonftances» 
il leur ea échappa afTez pour me faire com- 
prendre que toute fon occupation étoit de fe li- 
vrer à la compafEon & à la générofité de fon 
ccçur. L'inconnu étoit un honnête miniflre qui 
s^'étoit ouvert depuis quelque tems cet accès 
auprès d'elle» Le fujet pi^rticulier pour lequel 
ils étoient convenus d'im autre rendes-vous ^ * 
regardoit une malheureufe dame dont la for« 
tune avoit été fi dérangée par la perte de 
fon mari y que fe trouvant mèt-e de deux jeû- 
nes filles qui demeuroient fans efpérance 
d'éducation , elle avoit recours aux. libéralités 
fccrètcs de» gens de bien , pour leur procu- 
rer une retraite convenable à leur âge ; & 
Cécile 9* après les avoir fecourues jufqu'alors 
de fa bourfe & de. ks propres habits , vou- 
lait leur faire une famm^ qui lu mît poiur. 
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toujours à couvert des dangers dont leur in- 
nocence étoit menacée. 

Mais, continua madame Rlding , je prêtai 
mon attention avec bien plus d'ardeur à Té* 
clairciffemerit qui fuivit ce difcours. Le minis- 
tre qui n'ignoroit pas que votre époufe eu 
catholique , & qui craignoit apparemment que 
fon exemple n'infpirât du goût à Cécile pour 
la religion romaine , ayant demandé s'il s'étoît 
fait quelque changement dans fes difpofitions , 
la femme de chambre lui répondit qu'elle lui 
confeilloit peu de la chagriner fur cet article ; 
que votre deffein étant de la marier à un cf- 
pagnol , elle feroit forcée fans doute d'em- 
brafler la religion de fon mari ; mais à quoi 
penfe M. Cleveland , lui dit le miniftre , de 
vouloir donner fa fille à un étranger qui ne 
fera 'que trop capable de lui faire cette vio- 
lence ? C'eft^un myftère , reprit-elle , que le 
hafafd m'a fait pénétrer. J'ai trouvé une lettre 
du gouverneur de la Corbgne àdonThadeo, 
qui eft fon fils , par lequel il lui accorde fon 
confentement pour ce mariage. Elle ajouta 
que l'ayant fait voir à Cécile , elle n*avoit 
remarqué fur fon vifage aucune marque d*e- 
tonnement ; d'oîi elle avoit' conclu Qu'elle 
n'ignoroit pas mon deffein , & que fi elle ne 
le goûtoit pas , elle avoit affez de complat* 
fance pour s'y foumettre. 
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Voilà , reprit madame Riding , la feule ré- 
ponft que je puiffe faire à vos queftionS. Ceft 
de vous-même que j'aurois attendu plus de 
lumières , & je vous avoue qu'en faifant quel- ^ 
quefois réflexion* fur ce que je vous ai ra- 
conté , j'étois furprife de vous voir poiu: moi 
û peu d'ouverture & de confiance. 

Je la priai de me pardonner une réfcrve 
qui vcnoit moins de ma défiance que de Tirré- 
folution oîi j'étois ; & lui communiquant les 
vues que j'avois formées pour rétablifTement 
de Cécile ^ je Taffurai que ne m'y étant jamais 
arrêté comme à des réfolutions qui ne puflent 
changer , j'avoîs toujours attendu du tems des 
motifs plus forts que ceux qui me les avoient 
d'abord infpirées. Telle feroit , lui dis - je > 
Finclination de ma fille , s'il étôit vrai qu'elle 
en eût conçu pour don Thadeo. )e ne vois 
pas même qu'elle eût à craindre la violence 
dont on la croit menacée pour fa religion , 
parce que la première loi que j'impoferois à 
fon mari , feroit de fixer fa demeure à Lon- 
dres avec moi ; mais ce que je veux pénétrer 
d'abord , ajoutai- je , c'eft le penchant de Cé- 
cile , & le caraôère de fon amant. Je vais 
fur le champ m'expliquer avec ma fille. 

Le ton ferme & décifif dont je parlai à 
madame Ridin| , & la prière que je lui fis 
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èe m^âtnen^r auffi-tôt Cécile , rempêchèrenf 
de s'oftvrir davantage. ,ËlIe me quitta pour 
m'aller chercher fon élève. Je dois avouer 
qu'avec les raifons qui m'avoient fait pencher 
jufqu'alors pour don Thadeo 9 j'en avois une 
plus forte , qui étoit l'inclination de Fanny; 
Souvent, en me racontant de quoi l'amout; 
Pavoit rendu capable pour elle-même , autant 
dans les excès oîi il s'étoit emporté à la Co^ 
ïogne , que dans la force d'honneur 6c de 
vertu avec laquelle il avoit furmonté fes fen^ 
lâmens , lorfqu'il avoit appris de moniieur des 
Ggères qu'il ne pouvoit les conferver fans 
crime y elle m'avoit marqué de l'admiratioa 
pour un cœur fi noble , & elle m'avoit ré» 
pété plusieurs fois qu'elle fouhaitoit un mari 
de ce caraâère à fa fille. Cependant je n^étois^ 
pas difpofé à me livrer fans précautions , 6c 
je voulois dos preuves de fon mérite dont je. 
pufle être le juge moi-même. 

Cécile parut avec madame Riding. Je la ca» 
reflai beaucoup ; & pour préparer fon cœur 
à des ouvertures qui ne font jamais plus na- 
turelles que dans la- joie , je pris prétexte de 
quelques ajuftemens qui lui manguoient pour 
lui faire un préfentdecinq cent louis d'or. En 
les recevant , elle me dit fiins affeâation , 
qii'eile tâcheroit d'en âûre un bon ufage. Ils* 
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font à vous , lui répondi$-je , pour lui donner 
la liberté de fuivre fes vues y & vous n'en 
rendrez compte qu'à vous-même; 

Vous m'êtes fi chère,repris*je , & fans |)arler 
de la force du fang y je me fuis fait une [fi 
douce habitude de vous aimer , que je n'aurai 
jamais de foins plus preflans que celui de votre 
bonheur. H m'occupe uniquement; mais que 
puâs-je entreprendre pour le hâter , lorfque 
j'ignore de quoi vous le faites dépendre ? & 
fi vous ne me faites pas connoître vos goûts, 
la crainte même de les bleffer nefera-t-eJle pas 
toujours capable de mé tenir fufpendu? Je m'é- 
tens imaginé, ma chère Cécile , que vous pou-* 
viez être fenfibie à l'indination de donThadeo, 
& j'avois penfé que vous n'auriez point de 
répugnance à recevoir fa main. L'accord eh 
fiu-oit déjà fait, fi j'avois ofé m*én rapporter 
à mes cohjeâures ; mais je ne fais ce qui me 
rend aujourd'hui plus incertain. Comme je n'ai 
en vue que la fatisfaâion de votre cœur, 
je veux qu'il s'explique par votre bouche , & 
j^i fouhaité de vous voir ici poxu* connoître 
vos fentimens* 

fiUe tenoit la yue baiflee pendant mon di& 
coinrs , & je ne pouvois découvrir fur fôn 
vifage fi elle trouvoit de la douceur à m'é- 
couter^ Elle demeura même quelques momens 
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en filcnce après m'avoir entendu , & levant 
les yeux fur les miens, elle parut y chercher 
timidement quelle confiance elle devoit prendre 
à nies inftances. Enfin , revenant de cette in- 
certitude , qui pefoit fans doute à la tendreffe 
de fon cœur, elle fe leva pour m'embrctffet. 
Vpus êtes trop fur de mon refped & de ma 
foumiffion, me dit-elle d'un air fort férieux, 
pour avoir befôin de les mettre à Tépreuve; 
& quand vous en exigerez quelques témoi- 
gnages , la peine du facrifice n'égalera jamais 
la douceur que je trouverai à vous obéir. 
Souftez , ajouta-t-elle que je vous en donne 
tout d'un coup pour exemple la patience 
même avec laquelle j'ai fouffert les foins ou 
plutôt les perfécutions de don Thadeo ; car 
]t n'ai refpeâé en lui que vos volontés , & 
je reçois coawne le plus grand bonheur de ma 
vie la liberté que voys m'accordez de lui rçr 
fiifer mon cœur. Cette réponfe , dont le ton 
férieux ne venoit que de l'importance du fujet, 
& qui me parut même accompagnée d'une ef- 
pèce de tremblement ^ tel qu'une joie inef- 
pérée le produit à la fin d'un grand danger; 
ine'^t naître une extrême, curiofité d'apprendre 
ce que c'étoient que les perfécutions de don 
Thadeo^ & ce qu'elle ^peloitmes volontés. 
Je preflai ma chère fille de . s'expliquer. 
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Elle me dit , que Tignorance oh elle me 
Toyoit là-deffus lui donnant plus de hardieffe^, 
elle ne pouvoit me diffimuler que depuis notre 
féjour àParis, elle avoit gémi fous une tyrannie 
înfupportable : que don Thadeo prenant droit 
de la déclaration qu'il lui avoit faite de fon 
amour à Q^^^iUy , & faifant paffer le filence 
de mon époufe pour un confentemcnt formel^ 
auquel il ne fe croyoit pas moins fur qui 
j'avois joint le mien , n'avoit pas ccffé d'exiger 
d'elle une complaifance & des affujettiffçmens 
^qui reflembloient au plus dur efclavage-: 
qu'elle ne Taccufoit pas de manquer de vertu 
'& d'honneur, mais qu'il était fujet à tant d'i- 
négalités, dominé par tant d'humeurs & de 
caprices , fi jaloux , fi inquiet, fi foupçonneux, 
^qu'elle avoit çu bçfoîn de toute la foumiffion 
qu'elle devoit à fa mère & à moi, pourcon* 
ferver de la patience , dans une fi dure con- 
trainte.: plaintes , reproches , menaces , loix 
gênantes 6c bizarres , elle avoit tout fouflert 
'& tout dévoré, par ce motif. Enfin depuis 
quelques jours , il lui avoit amené cette même 
dame , dont la vue avoit caufé tant d'ériiotion 
à fa mère; &.Iui expliquant le deflein où elle 
* ëtoit de pafïer en Angleterre » il lui avoit rer 
"commandé dé fe lier d'avance avec elle, 
CPiçme avec unc^ femme do^t il fe propofoit 
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^fle lui faire quelque jour une compagne , 6c 

vqu'il vouloit tne préfenter dans cette vue* Il 
Wà feit promettre , continua Cécile , de ne 
famais fuivre les ufages de Londres , où il 
prétend que la conduite des femmes eft trop 
libre ; & me préfentant le livre des évangiles ^ 
il m'auroit forcée de m^y engager par un fer* 
-ment , fi je n'euffe rappelé affez de courage 
-pour lui répondre que cette cérémonie devoil 
être remife avec celle de Téglife. 

Un détail fi étrange m^ayant jeté dans un 
Jufte étonnement , je reprochai à l'innocente 
Cécile de s*ctre facrifiée elle-même à de fiivol« 
imaginations i & d'avoir mal jugé de la ten* 
drefie de fa mère & de la mienne , fi elle nous 
avoit crus capables de foire la moindre violence 
à fon cœur. Enfuité 5 malgré mille diftra^ons 
que fon difcours m'avoit fait naître , je voulus 
profiter de ce moment d'ouverture, pour tirer 
un aveu libre de fes inclinations , & favoîr 
d'elle-même fi parmi tant de françois aimablefi» 
qui avoient marqué de Tatténtibn pour fes char- 
mes , il n'y en avoit pas un pour qui elle eût 
conçu les fentimens qu'elle refufoit à donTha- 
deo. Je la preflai long-tems fans rien ôbtenir.Lés 
infiances de madame Riding n'eiu'ent pas plus 
de force. Elle s'obftina à nous répondre que 
tousfes défirs fe bornoient è m^ner une vie 

douce > 
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âbute 9 foiis Teimplfe d'un père & d'une mère 
qu'elle aimqit- uniquement. Nous jugetons de 
votre fincérité , lui dis-je ^ par le changement 
Ijue vous nous ferez voir dans votre humeuri; 
Si les importunités de don Thadco étoiait là 
feule. ^caufed^ votre mélancolie, vous devea 
reprendre votre enjouement naturel lorfque je 
vou^ aurai délivrée de cette perfécution*^ . 

Mon deflein étoit en effet de m'cxpliquer 
fans détour avec cet étrange amant ^ & de le 
difpofer du moins à prendre des voies toutes 
' différentes pour s'infînuer dans un cœur dont 
il s'étoit fermé fi malheureufement l'entrée* 
J'allois fortir de ma chambre pour communi- 
quer mes idées à Fanny , lorfque don Thadetf 
fe préfentant à ma porte , me demanda la 
liberté de m'entretenir un moment. 11 paroif- 
foit agité. Son compliment fut court. Il me 
dit qu'il fe regardoit comme le plus xnalheU- 
reux des hommes ; & que fi j'avois jamais, 
connu le pouvoir de l'amour , je lui de vois 
autant d'indulgence que de pitié. Un difcours 
fi tf ifte me fit deviner une partie de la vérité. 
Il a voit obfervé Cécile ; & s'étant approché 
d'elle 'au-4noment qu'elle fortoit de chez moi , 
il n'avoit point été écouté avec la complai- 
fance qu'elle avoit cru lui devoir jufqu'alors. 
Elle l'avôit prié 4^ la délivrer pour jamais de 
Jomt /r, * N 
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Tes importunités , & de finir un langage qu*elle 

ctoit réfokie de ne plus fouffrir. 

Mais comme il ne s'étoit point encore on» 
vert à moi , & que j'étois bien aife de pren- 
dre cette occafion pour m'expliquer , je l'en- 
gageai dans un détail qui me procura d'autres 
lumières. Après m'avoir confeffé qu'il brûloit 
d'une paflion immortelle pour ma fille , & 
qu'il s'étoit flatté que n'ayant pu l'ignorer non 
plus que mon époufe , nous ne lui £iifions 
pas un crime de {es fentimens ^ puifque nous 
avions paru les autorifer par notre filence , il 
ie plaignit amèrement de l'opinion que j'avois 
marquée de lui à la dame efpagnole. Elle me 
Fa déclaré elle-même , ajouta - 1 - il en me 
rôyant donner quelques marques de furprife ; 
& quoiqu'elle fe promette de vous faire pren- 
dre de nioi des idées plus favorables , je n*ef- 
père pas de fes foins ce que je n*ai pu obtenir 
par la droiture de mon cœur , & par l'honnê- 
teté de mes intentions; d'ailleurs, reprît-il, 
avec un profond foupir , je ne vois que trop 
de liaifon entre ce que j'ai appris d'elle , & 
ce que je yiens d'entendre de la bouche même 
de Cécile. 

La vivacité de fa douleur , Tobfcurîté de 
fon difcours , & peut-être encore plus le ju- 
gement que je portois de fon efprit, auquel 
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je n'âvois jamais attribué qu'une étendue mé- 
diocre , me firent foupçonner quelque chofe 
d'extraordinaire dans le fujet de fes plaintes , 
& former tout d'un coup une conjeâure affex 
jufte fur le caraÔère de dona Cortona. je ne 
doutai point qu'elle ne fe fût jouée de fa cré* 
dulité pour le faire fervir à fes vues* Sans 
répondre dircftement à fes plaintes , je le 
preffai inftamment de m'apprendre ce qu'il 
avolt à démêler avec elle. Il me promit d'être 
jîncère. En lui parlant , mé dit-il , du féjour 
qu'il faifoit à Paris , il ne lui avoit pas caché 
qu'il y étoit retenu par l'amour. Elle lui avoit 
jprômis fon afliftance ; & quoiqu'il l'eût con- 
nue à Madrid pour une femme galante , à 
laquelle il n'auroit point confié alors un fe- 
cret d*importance , il s'étoit imaginé que , liée 
comme elle l'étoit avec un homme dont le 
commerce l'avoit rendue plus fage , il pou- 
voir tirer du^moins quelqu'avantage de fon 
efprit. Il me l'avoit préfentée dans cette ef*- 
pérance. Elle avoit été fort humiliée de l'ac- 
cueil qu'elle avoit reçu de mon époufe ; mais 
oubliant cette difgrace pour continuer de le 
fervir , elle s'étoit flattée que fi elle pouvoit 
fe ménager avec moi un moment d'entretien , 
elle me difpoferoit à fatisfaire promptement 
fes défirs çn tenxûnant fgn mariage. Elle avott 

N i j 



Digitized by VjOOQIC 



ij5 Histoire 

pris la féfolution de m'écrire fous un autre 
nom , pour me demander une entrevuer Ta- 
vois eu la bonté de Taccordcr, Elle s*étoit 
efforcée de me perfuader qu'il y avoir quel- 
qu'avantage pour moi à lui donner ma fille , 
& j'avois fait connoître par ma réponfe que 
je n'avois point de lui l'opinion qu'elle avoir 
voulu m'infpirer. Il s'en étpit apperçu lui- 
même y continua-t-il , au filence que j'avois 
gardé dans mon carroiTe en retournant chez 
moi avec lui , & la rigoureufe fentence qu*il 
venoit de recevoir par la bouche 'de Cécile , 
en qtoit une confirmation trop daîre.? Cepen- 
dant , loin, de fe rebuter , doha Cortona ve- 
noit de Faffurer par un billet que s'il pouvoit 
m'engager à la revoir chez elle , il lui étoit 
furvenu d'autres moyens de me vaincre , dont 
elle croyoit l'effet infaillible ; mais lui qui 
dédaignoit au fond toutes les voies qui pou- 
voient être différentes de celles de la fincérité 
£c de l'honneur , & qui , en préférant le cœur 
.de Cécile à fa vie;, étoit difpofé auffi à pré- 
.férer la mort au défefpoir de ne pas l'obte- 
nir de fon inclination & de mon confentement, 
•il aimoit mieux me faire naturellen^ent cet 
aveu , & remettre fon fort entre mes mains , 
que de s'arrêter à de vaines promeffes qui bief* 
ioieht également fon honneur U fon amourt 
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C'en étoît affez pour me faire connoître' 
iqu'il n'y avoit point d'injuftice dans mes foup- 
çons. J'exhortai don Thadeo à, prendre moins^ 
de confiance aux ofFres de fôn amie ; & fans 
m'arrêter à lui en apprend^re les raifons , je 
paflai tout d'un coup à l'explication que je 
m'étois propôfée. Si quelqu'un , lui dis - je , 
vous a parlé de l'eftime que j'ai pour vous y 
comme d'un fentiment douteux , il vous ^ 
trompé. La franchife avec laquelle je veux 
vous offrir mon cœur me fervira de garant. 
J'ai remarqué les foins que vous avez rendus 
à ma fille , & vous ne vous êtes point ap- 
perçuqiie je les aye condamnés.' Sa mère eft 
dans les mêmes difpofitions. Nous confenti- 
rions tous deux à vous donner Cécile , fi nous 
ne confultions que notre penchant pour vous , 
&ropinion que npus avons de votre caraftère ; 
mais le bonheur de cette chère fille nous eft 
précieux. Elle eft à vous fi vous pouvez la ren- 
dre heureufe. A quoi tient-il , continuai-je ea 
le regardant avec affeûion , que vous ne trou- 
viez le chemin de fon cœur î Je la connois i 
çlle eft tendre , douce , complaifante. Tout ce 
qui lui fera préfenté fous ces trois apparences 
eft sûr de lui plaire ; & comme c'eft principa- 
lement par ces trois aimables qualités qu'elle 
eft capable de fairç la félicité d'un honnête 

Niij 
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homme ; il eft naturel qu'elle fouhaîte de les 
trouver dans un mari pour la fienne. Je ne 
vous reproche rien , ajoutai-je , c'eft à vous- 
même à vous, rendre juftice ; mais je fuis per- 
fuadé qu'on ne gagnera jamais le coeur de ma 
fille que par cette voie. 

Don Thadço ouvrit les yeux à ce difcours ; 
^ paroiflant découvrir en lui-même ce qu'il 
n'y a voit jamais apperçu , il confeffa que fa 
conduite à l'égard de Cécile avoit été quel- 
quefois dure & tyrannique ; mais , hélas ! 
s?écria-t-il , n'a-t-elle pas dû comprendre que 
e'eft à l'excès de ma paflîon qu'elle devoit im- 
puter mes fautes ; & fi fon cœur eft tendre ^ 
a-t-elle pu ne les pas pardonner à une fi belle 
caufç ? Ravi néanmoins que je ne lui ôtaffe 
point Tefpérance de réuffir mieux par d'aiftres 
voies, il me conjura, les larmes aux yeux, 
de rappeler toute ma bonté pour lui , & de 
féconder les efforts qu'il alloît faire pour ren« 
dre l'amour plus favorable à fes foins. Je lui 
promis ce fervice , mais fans efpérer qu'il 
changeât fi facilement de caraâère , & fans 
m'engager à faire la moindre violence aux 
inclinations de ma fille , s'il fe laiffoit pré- 
venir par quelque amant plus habile ou plus 
heureux. Je le priai auflî de renoncer, à l'ami*- 
ûé de dona Cortona ^ q^i me paroifibit auâî 
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peu convenable à fes TUes qu'à (es principes i 
& je lui donnai avec ce motif celui de plaire 
àFanny, qui ne lui pardonnèroit jamais de 
fe lier trop étroitement avec une femme de 
ce caraâère. En im mot , joignant ainiî les 
confeils de la prudence aux plus fîncères té- 
moignages d'efiime & d'amitié , f en fis aflez 
pour me mettre à couvert de toutes fortes de 
reproches dans les fuites funeftes oii Tamout 
entraîna ce tendre & malheureux efpagnol. 

Au milieu des fages réflexions qui me ren« 
doient ainfî capable de régler la conduite 
d'autrui , il me vint quelques remords fur Isl 
foibleffe dont favois eu peine à me défendre 
avec dona Cortona. J'admirai la trahifon dé 
mes fens , car je n'avois rien à reprocher à 
mon cœur, & je n'eus pas hefojn d'effort» 
pour m'exciter au mépris que je devois à 
une femme fans pudeur ; mais je n'ouvris pasii 
û aifément les yeux fur la vie voluptueufé 
que j'étois réfolu de continuer. En revoyant' 
Fanny , que fon incommodité de voit retenii^ 
quelques jours dans fôn appartement , jel'ac- 
cufai agréablement d'ignorer le prix des plai- 
firs qu'elle nous faifoit interrompre ; & lui* 
ayant fait approuver la conduite que j'avois^ 
'tenue avec Cécile & don Thadeo , je revins, 
à la preffer de fe guérir , pour reprendre le 
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cours de nos amùfemens &; de nos fêtesT 
Elle ne condamna . point mon goût ; mais 
loin . de répondre à mon empreflement , elle 
me -^fit entendre qu'elle n'efpéroit pas fi- tôt 
de fe trouver affez bien rétablie pour fe 
livrer à la diffipation ; ce qui ne de voit pas 
m'empêcher , ajouta ,-t- elle , de revoir mes 
amis , & de me procurer avec eux tous les 
plaifîrs que je paroiffois défirer. Non , lui dis- 
je , ils feroient peu touchant pour moi fi vous 
ne le$ partagiez., & je ne donnerai jamais le 
nom de biens qu'à ceux que je goûterai avec 
yous. 

' Ce que je lui difois étoit certain , quoique 
l'expérience ne m'en eût point encore fait 
fcntir toute la vérité. Cependant les vifites 
continuelles de mes amis , & l'impatience 
qu'ils me témoignoiént de recommencer nos 
affemblées & nos feftins , me firent çonfentir 
à leur donner quelquefois cette fatisfaôion. 
Fanny m'en preffa elle-même , & je pris fes 
inftances pour une. marque qu'il lui tardoit 
auflî dé reparoître avec nous. La joie reprit 
bientôt fon règne avec la magnificence & la 
bonne chère. L'intervalle qui avoit paru la 
rallentir n'ayant fervi qu'à m'attirer de nou- 
veaux amis , en donnant le tems à mes anciens * 
convives de répandre le bruit de ma généro-* 
fité ôc de mes largefles , je vis ma table pUis 



Digitized by VjOOQIC 



D Ê 'C L E V E L A N D.' ÎOI 

brillante, & mîeux entourée que jama'?. Cé- 
toient les perfonnes les plus célèbres de toutes 
fortes de rangs; c'étoit la cour & la ville. Je ne 
faurois me plaindre que le goût de la bonne 
chère manque à Paris parmi les gens de mérite. 
L^efprit & la politeffe répondoient dans mes 
convives à la délicateffe & J|l'abondance des fer- 
vices, rétois comblé d'éloges,& comme adoré 
par cette foule de courtifans. Je ne lé défavoue- 
rai point, mon cœur étoitfenfible à leurs flatte- 
ries. Eftimant peu les richeffes en elles-mêmes, 
je croyois mes profufions trop bien payées 
par des carelTes & des louanges qui mé pa- 
roifToient d'un autre prix. Il ne memanquoit 
que la préfence de ma chère époufe. Je ne 
pbuvois revenir un moment de i'efpèce d'i- 
vreffe oîi j*étois , fans m'appercevoir que 
Fanny étoit abfente , par l'inquiétude & les 
défirs que je fentois naître auflî-tôt ; mais 
Fefpérance de lui voir partager ma fatisfaftion 
dans peu de jours , me foutenoit contre cette 
diflraâion. J'attribuois moins l'inégalité de 
mon efprit à la foiblefle des plaifirs que je 
goùtois , qu'à l'abfence d'un bien qui n'étoit 
pas éloigné , & qui reparoîtroit bientôt pour 
mettre le comble à mon bonheur. 
* Dans une de ces délicieufes fêtes , la con- 
verfation tourna un jour fur le fujet quifem» 
ble le moins propre à la diffipation de là table. 
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mais qui fut amené fi naturellement par Ten- 
chaînement de quantité d'autres difcours , 
qu'il ne pouvoit être accufé d'indécence; Un 
homme célèbre par fon efprit fe hafarda 
négligemment à décider , que de tous les 
fentimens qui ont partagé jufqu'ici les phi- 
lofophes , celui ^e l'immortalité de l'ame 
cft le moins philofophique , c'eft-à-dire , le 
plus dépourvu de ' raifon ; car eft - il fenfé , 
ajouta- t-il , de s'attacher à une opinion qui 
manque par le fondement ? On croit 'l'ame 
immortelle , & Ton attend encore une bonne 
preuve dé fon exiftence. 

Il fut arrêté par celui auquel il avoit paru 
s'adreffer. Vous êtes bien difficile en preuves, 
lui dit modeftement celui - ci , fi vous n'en 
trouvez pas une qui vous fatisfafle en faveur 
de l'exiftence de l'ame. Je vois bien , ajouta* 
ti-il , qu'il ne faut point vous, alléguer la diffé-- 
rence effentielle de la matière , & que vous 
êtes perfuadé avec quelques angloi's que la 
penfée peut convenir à toutes fortes de fubf^ 
tances ; mais en pafl^ant même fur les preuves 
de cette, nature , parce qu'on ne peut forcer 
perfonne de confeffer ce qu'il voit le plus clai- 
rement , a-t-on Jamais fait une objection fé- 
rieufe contre les preuves morales ? Que pen- 
fez-vous de nos défirs , de nos craintes , de 
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no^ efpérances ,, de Tidée que nous avons de 
l'avenir , & de ce fentîment in^fFaçable quL 
nous fait regarder Tanéantiffement comme le 
plus grand des malheurs ? Ce q^ie j'en penfe , 
répliqua l'autre ?* Mais . . . • j'appellje nos 
défirs & nos craintes , des mouvemens pure- 
ment matériels , qui ont leur fource dans la 
chaleur •du fang , ou dans une provifion d'eCi 
prits animaux un peu plus ou moins abon- 
dante. L'idée que nous avons de l'avenir eft 
l'image du paffé 5 que nous prenons plaifir à 
étendre devant nous ; & cette horreur de 
notre deftruftion , que vous nommez un fen- 
tîment ineffaçable , n'eft qu'une propriété 
commune aux êtres les plus vils , qui fe reti- 
rent & fe refferrent à l'approche et ce qui eft 
capable de les bleffer ou de les détruire ; & 
fi vous croyez , ajouta-t-il , . qu'on n'a jamais 
pu faire d'objedion fériéufe contre l'exiftence 
de l'ame , je répète qu'il eft encore plus dif- 
ficile de la prouver, 

Sophifmes , reprit l'autre ; car il y a mille 
chpfes ddlit l'exiftence eft sûre , fans qu'elle 
puiffe être démontrée. On ne doute point par 
exemple , qu'il n'exifte des corps , & je fou- 
tiens qu'il eft impoflible de le prouver par 
une démonftration. Arrêtez , interrompit Tad- 
yerfeirç dç l'amç j & de ce qu'on ne doute. 
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point d'une chofe , ne concluez point qu'ort 
en foit sûr. Ce qu'il y a de sû^ & qui porte 
trop légèrement à ne pas douter de Texiftence 
des corps , c'eft une aftion fenfible dont on 
ne peut nier effeâivement la réalité ; mais 
on en concluroit mal qu'elle fuppofe nécef- 
fairement des corps, puifqu'il eft cçrtain qu'elle 
pourroit être produite autrement. De même 
on ne vous niera point tous les effets qui vous 
font croire qu'il exifte des âmes : nous penfons, 
nous déifirons , cela eft clair ; mais il n'eft pas 
befoin de fuppofer des. âmes pour des effets 
qui peuvent exifter fan* elles. 

Je fuis de bonne foi , répliqua l'autre , & 
voici ce que je veux bien vous accorder. 
Peut-être rf%ft-on pas encore parvenu à dé- 
montrer l'exiftence de l'ame , c'eft-^à-dire , à 
former une méthode de preuves qui puiffe 
porter la lumière & la conviâion dans l'efprit 
de ceux qui les entendent ; mais c'eft ime vé- 
rité dont chacun trouve évidemment la preuve 
en foi-même ; & de-là feulement , il s'enfuit 
que les philofophes qui ont cru l'immortalité 
de l'ame , ont pu. fuppofer raifonnablement 
fon -exiftence bien établie , puifque tous les 
hommes fe reffemblant par les principes de la 
raifoa comme par la figure du corps , chacun 
peut conclure avec sûreté que ce qui eft prouvé 
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pour lui , Teft auffi pour les autres ; mais s*il refte 
quelqu'embarras là-deffus , ajouta le partifan 
de Tame , il tourne à Tavantage de fa religion , 
en fervant à nous faire connoître combien la 
révélation divine étoit néceffaire pour jeter 
du jour fur nos ténèbres ; & moi , interrom- 
pit Tadvcrfaire , je crois par la même raifon 
qu'elle étoit inutile. Cette difpute fut beau- 
coup plus longue y l'un s*efForçant avec cha* 
leur de ramener tout à un matérialifme grof- 
fier , qui ne nous iaiffe rien à prétendre au- 
delà de la durée de nos corps ; & Tautre , 
traitant cette opinion de criminelle chimère , 
qu» eft démentie par les lumières naturelles , 
autant que par celles de la religion. 

Je prêtai fort attentivement l'oreille à des 
difcours dont le fujcfne s'étoit jamais préfenté 
à mon efprit. Mes principes étoient toujours 
ceux que j'ai expofés dans une ai^tre partie 
de cette hiftoire. L'exemple & les leçons de 
ma mère avoient fervi plus que mes propres 
^echercffes à m'y attacher conftamment; & 
lorfque je les avois traités d'inutiles , dans un 
excès de douleur auxquelles ils n'avoient pu 
fervir de remède, je ne les avois pas.moins 
regardés comme* des vérités fpéculatives dont 
le. feul foible étoit de ne pouvoir fer vir à régler 
\qs fçntimens du coeur* Mais çooMnençant à 



Digitized byV^OOQlC 



to6 Histoire 

former mille doutes fur ce qui m*avoit paru 
le plus certain, je trouvai dans le ton déciûf 
de celui qui avoit combattu Fexiftence de 
Tame , & peut*être encore plus dans la nou- 
veauté de cette opinion , des motifs de m'y 
arrêter , du tnoins pour l'approfondir. Je tins 
ma curiofîté lecrète ; & faifant avertir le phi- 
lofophe matérialifte que je fouhaitois de l'en- 
tretenir à l'écart , je lui marquai un rendez- 
vous, oîi je lui propofai mille queftions. 

Il y répondit auffi légèrement que s'il fe 
fut préparé à les entendre. Apfès m'avoir ex- 
pliqué fon fiijême : vous êtes, me dit-il, un 
homme d'efprit, à qui je n'ai pas fait diffi- 
culté de m'ouvrir librement. Les fentimens 
que je vous propofe font aujourd'hui ceux de 
tous les honnêtes gens. On abandonne au peu-* 
pie toutes les vieilles chimères. Ce frein eft né- 
ceflaire pçur le contenir. La convenance des 
chofes^ le goût de l'ordre, & les loix de la 
fociété, font les feules règles de l'homme d'hon- 
neur & du phllofophe. Sa naiffance l'attache à 
une condition. Son propre bien , qui eft dé- 
pendant de celui du public , l'oblige d'en rem- 
plir les devoirs ; & s'il trouble l'ordre en s'^en 
écartant , il fent lui-même qu'il eft jufte qu'on 
l'en puniffe. C'eft une branche qui bleffê la fy- 
métrie dans un quinconce ou dans ime allée.^ 
& qui doit être retranchée fans pitié. 
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Je ne fais pas beaucoup d'honneur à ma rai« 
fon en confeflant la £;icilité avec laquelle je me 
laiâai entraîner par de û miférables principes* 
Mais fi Ton confidère qu'après avoir comme 
renoncé à mon ancien goût pour l'étude , & 
m'être livré à celui du plaifir , je n'avois rien 
de plus fon que l'exemple pour me déter- 
miner , on fera moins furpris que je n'aie 
point demandé d'autre preuve de fa doûrine 
à mon précepteur , que le grand nombre d'hon-* 
nêtes gens dont il m'avoit fait valoir l'autorité; 
Je fens, luidis-je, la hardiefle de vos déci- 
iions , car je ne trouve point fans force le rai-» 
ibnnement que votre adverfaire a fondé fur 
la conviûion perfonnelle. Pour mé la faire re- 
garder comme un vain préjugé, il faut me 
mettre dans- quelque liaifon avec cette multi- 
tude de gens d'efprit qui penfent comme vous, 
& je verrai ce que je dois recueillir de leur 
ténioignage. Il me promit que cette fatisfaûion 
ne feroit pas long-tems différée. 

Dès le jour fuivant il me procura la vifite 
de plufieurs philofophes ( c'eft le nom qu'il 
afFeàoit de leur denner) à qui je trouvai 
effeûivement tout l'cfprit & toutes les lumière* 
qu'il m'avoit vantés. Il m'en nomma d'autres, 
qui étoient d'un rang trop confidérable pour 
être amenés fx familièrement chez nioi. Je ne 
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fis pas difficulté de les prévenir, & de f^- 
chercher leur amitié* Je me liai ainfi dans Tef^ 
pace de peu de jours avec qviantité de perfonnes 
dont le mérite & le nom étoient également 
célèbres , & ma curiofité n'excepta pas même 
Tordre éccléfiaftlque. J'obfervai dans la plu-, 
part les mêmes procédés , beaucoup de ré- 
ferve, & peu d*ouverture dans nos premiers 
entretiens : mais la confiance naiffant bientôt 
avec un peu de familiarité ^ j'admirai effeâive- 
ment avec quelle chaleur ils étoient livrés à 
leurs opinions, & avec quel zèle ils s'effor- 
çoient de me les infpircr. Je me ferois. figuré 
qu'ils avoient quelque intérêt preffant pour 
motif, fi le foin qu'ils prenoient de fe déguifer 
au public ne m'eût fait juger qu'ils ne fe pro- 
pofoient aucun avantage dans cette vie , & s'il 
n'eût été clair , par le fond même de leurs 
principes, qu'ils n'en efpéroient point d'autre. 
Malgré cette réflexion , qui me laifîbit bien 
des doutes fur la vérité d'une doftrine fi peu 
utile , le plaifir d'être aflbciéà une feue dif- 
tinguée par l'efprit & d'y être confidéré même, 
avec cette flattéufe prévention qui eft com- 
mune en France pour les étrangers qui y ap- 
portent quelque réputation de mérite, me fit 
étouffer mes anciennes lumières pour embraffer 

une 
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Uhe pétnicieufe nouveauté. Je ne puis attri- 
buer cet égarement qu'à la molleffe où je vi- 
voîs. L'efprit perd fa force en s'affujettiffant 
trop à Tempire des (ens > & cet afFoitliffement 
volontaire Taccoutumcà ne juger de la vérité 
que par les impreffions qu'il reçoit des orga» 
nés du corps, A mefure même que je me con- 
firmai dans cette difpofition par Thabitude , 
je fentis croître mon goût pour des opinions 
que je n'avois pas embraffées d'abord fans 
quelques difficultés ; & le peu de vigutur qui 
reftoit à ma raifon , je Temployoîs à juftifîer 
mon erreur. J'ai choqué la nature , difois-je , 
quand j'ai cherché à me rendre heureux pat 
^es routes vaines & ftériles. Que pouvoîs-je 
attendre de mes idées , puifqu^elles ne font 
rien fans mon corps qui les produit ? J'étois" 
bien infenfé de méprifer la matière , elle pat 
qui j'exifte , par qui je fens , & fans laquelle 
en un mot je ne ferois rien ; car n'eft-ce point 
par elle que je fuis capable de plaiiQr & de 
peine ? & que refte-t-il dans moi à quoi je 
puiffe donner le nom d'être , lorfque tous mes 
îens font occupés par quelque chofe qui les 
bleffe ou qui les flatte ? Le fentiment d« moA 
exiftence dure-t-il plus long-tems que le com- 
pofé auquel je donne le nom de mon corps } 
jBie vois-je point qu'il croît par là force 6i 
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remboïipomt de mes membres ,• tandis qu'U 
s'altère & qu'il diminue par leur dépérifle- 
înent & par leurs maladies } 

Les affemblées qui continuoient de fe faire 
chez moi devinrent plus férieufes , par le nou- 
veau tour que cette manie fit prendre à nos 
converfations. J'avois foin du moins de faire 
inviter fouvent les plus célèbres de nos philo- 
fophes , en obfervant ces jours-là de n'admet- 
tre perfonne-qui ne fxit initié à nos myftères & 
dans' ces parties philofophiques , tous les fe- 
crets de notre fefte étoient difcutés & appro- 
fondis. On nous apprit Un jour qu'un des plus 
zélés partifans de notre doftrine étoit mort 
d'une maladie de laftgueur. La curiofité de- 
vint extrême parmi les affociés , pour favoir 
de quelle manière il s'étoit conduit dans fes 
derniers momens. Oh prit des mefures cer- 
taines pour s'en éclaircir , & le rapport fat 
tel qu'on fe l'imaginoit. Le philofophe avoit 
fouienu conftamment fon rôle. Quoiqu'il eftt 
déféré à l'opinion vulgaire en s'affujettiflant 
aux cérémonies ordinaires de l'égUfe , il parut 
certain par d'autres circonftances , qu'il étoit 
mort "tranquille dans nos principes. 

Après avoir donné des applaudiffemens à fa 
confiance, quelqu'un propofa de tirer un 
fruit confidéfable de ces fortes d'accidents. 
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Vbîci de quelle manière il nous expliqua fa 
penfée : s'il y avoir , nous dit-il , la moindre 
vraifemblance dans les préventions* populaires, 
il faudroit fuppofer que ce qu'on appelle TAie 
n'aiiroit jamais plus de force qu'au moment 
qu'elle fe fépareroit du corps, par les liens 
auquel j'entends dire tous les jours qu'elle eft 
appéfantic. Je voudroii , continua t-il , qu'il 
fe trouvât pî^rmi nous un caraâère affez ferme 
pour entreprendre cette forte d'expérience; 
c'eft à-dire , que le premier d'entre nous qui 
fera menacé de la mort , voulût feire avertir 
fcs amis , & leur confeffer de bonne foi de 
quelle manière il fe trouvera difpofé lorfqu'il 
fe oroira prêt à rendre le dernier foupir. 

Cette propofition charma ceux qui l'enten- 
dirent. Il n'y eut perfonne qui n'y cbnfentît 
avec ardeur, & j'en vis plus d'un qui, dans 
l'impatience d'obtenir un éclairciffement dont 
on fe promettoit des fruits merveilleux pour 
la propagation de notre doûrine , auroit fou- 
haité d'être prbmptement le héros d'une fi 
belle aventure. Le ciel permit que tous ces 
fouhaits ne fuffent point inutiles. Avant la 
fin de la même femaine , un de nos aflbciés 
qui fe nommoit monfîeur de Tréville , homme 
riche & connu par fpn goût pour le plaifir , 
fiit atteint d'une pleuréfie violente qui le ré- 
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duifif en peu de jours à rextrémité. Par le 
penchant qu'on a toujours à fe flatter d'une 
longue vie , il ne fe figuroit pas que le dan- 
ger fût aufli grand qu'il l'étoit pour la fienne ; 
mais les médecins en expliquèrent autrement 
leur opinion* L'un de nos philofophes, atten- 
tif aux progrès du mal , ne fit pas difficulté 
de l'avertir qu'il avoit, peu de jours à vivre» 
Il lui rappela fa promefle , en lui demandant 
s'il penfoit à l'exécuter ; & foit que la penfée 
de la mort n'eût point encore agi fur lui dans 
toute fa force ; foit que l'idée d'ua frivole 
donneur continuât de remporter fur d'autres 
craintes , il le fit confentir à recevoir chez lui 
une partie de ceux qui avoient été témcûns 
de fon engagement. 

. Je fus de ce nombre. L'appareil de la mort 
étoit déjà drefie dans l'appartement du malade» 
Un çojifeffeur , que la bienféance a voit fait 
appeler , vanoit d'en fortir après avoir rem- 
pli les fonâionç de fon miniftère. Nous nous 
approchâmes du lieu de la fcëne , où le phi- 
lofophe mourant paroiffoit conferver encore 
toute la liberté de fon efprit. Sa voix étoit 
éteinte , mais il entendit nos queftions^ Nous 
lui en fîmes un grand nombre , auxquelles il 
répondit par divers fignes de tête , & quel- 
quefois par une ou deux paroles qui fortoient 
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difficilement de fa poitrine. C'étoit TexpUca- 
tion de ce qu*il fentoit. Nous en recueillîmes 
que fa foibkffe étoit extrême , &c que ne s*ap- 
percevant d*aucune autre altération que celle 
de fes orgahes > la mort alloit être pour lui , 
fuivant notre opinion , une fimple diflblution 
des parties de la matière. 

Cependant , comme la force de notre ex- 
périence dépendoit des dernières circonftan- 
ces de fa vie , & de Finftant même oîi nous 
le verrions expirer , il étoît à craindre que 
{on extinftion de voix ne nous 'privât de la 
plus importante partie de notre attente. Nous 
lui proposâmes dans cette crainte d'abandon- 
ner fa main à Tun de nous , qui la ticndroît 
dans la fîenne , & de nous feîre connoître en 
la ferrant s'il s'appercevoit de quelqu'autre 
fymptôme que des mouvemeris de la matière. 
Il laiflk prendre fa main fans réfiftance ; mais 
foit excès de foibleflcf, ou refus de fe prêter 
à nos vues , il ne la ferra point. Ses yeux qiri 
routoient au hafard , & fa refpiration qui com- 
mehçoit à s'embarrafier , nous parurent ime 
marque plus certaine qu'il toucboit à fa fin,. 
Aufl} effrayés peut-être que fatigués de ce fpec- 
fecle , nous prîmes le parti de nqps retirer.^ 

Les réflexions que nous fîmes fur notre 
aventure étant peu capables de nous apporter 
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j)lus d'éclairciffemens ^ il ne fe fit aucun chan- 
gement dans nos idées. Mais lorique nous noi^s 
attendions à recevoir la nouvelle de fa mort , 
nous . apprîmes avec furprife qu'il ctoit beau- 
coup mieux , & qu'on ne doutoit point de fon 
réîabliffement. Il n'y eut pas un feul de nous 
qui ne fouhaitât de le revoir promptement; 
.& dans l'impatience d'entendre fes propres 
obfervations , nous n'attendîmes point fa gué- 
rifon pour retourner chez lui. On nous reçut 
civilement à la porte , mais ce fut pour nous 
déclarer qu'il ne pouvoit recevoir notre vi- 
fite. 

•Ce compliment nous auroit peu furpris, 
& nous l'aurions attribué au befoin que le 
malade avoit de repos , fi quin^^e jours après ^ 
lorfqu'on. parloit de fa fan té comme d'une 
chofe certaine,& lorfque nous nous préparions 
à le faire inviter à une de nos affembli^s , le 
bruit ne s'éioit répandu qu'il avoit quitté le 
monde pour fe retirer à l'Oratoire. J^ous ap- 
prîmes cette étrange nouvelle dans un dîner 
que je donnois chez moi à un nombre confi- 
dérable de philofophes. Les plus déterminés 
en firejit un fujet de raillerie , & plaignirent 
le bon fens du pauvre Tréville , qui ne s'étdît 
pas fauve heurcufement de fa maladie. D'au- 
tres , frappés d'un événement fi fingulier, 



Digitized by VjOOQIC 



D E C L Ç V E ;. A N D. ZI J 

marquèrent de l'embarras par leur filence. 
Nl^is, comme fi Iç ciel eût pris foin lui- 
ipême de ménager les circonftances , on tai'a- 
yertit prefqu'au même inftant qu'un eccléfiaf- 
tique demandoit à me voir de la part de mon- 
iieur de Tréville. Cet incident ^yant réveillé 
^4 çuriofité de mes convives , on me pria , 6 
j^ n'attendois rien de fecret dans cette vifite, 
4^ faire introduire Tinconnu au milieu de 
l'affeipblée. Il n'y, eut perfonne . qui ne s'at- 
tendît à quelqu'ouverture extraordinaire , & 
Tattcnte de perfonne ne fut trompée. Il étoit 
4éjà fingulier que raonfieur de Tréville eût 
choifi exprès le tèms d'une de nos affçmblée^ 
pour cette députation, C'eft ce que fon mef- 
fager ne fît pas difficulté de nous confeffer 
d'abord. Il s'ctoit informé du nom de mes 
jçonvives ; & fur les lumières qu'il avoit re- 
çues de celui quj l'envoyoit ^ il avoit cru les 
circonftance$ favorables à fa commiflîon. 

Son difcours fut fimple. Il étoit chargé de 
jious faire Iç récit des motifs qui avoienj porté 
jmpqfipur de Tréville à la retraite , & nous ne 
jppuyioAs , nous dit-il , en elpérer dp pei-fonn.e 
un plus fidèle , puifqu'étant fon confefleur il 
connoiffoit fes plus intimes fentjimens. Le ca- 
raûère de monfieur de Tréville. étoit connu 
du public, Hoçime d'eiprit & d'honneur , fui* 
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vant les idées du monde , il avolt vécu ftn« 
reproches. Madame Tavoit honoré d'une eftime 
particulière , & Téclat de fa douleur , à la 
mort de cette grande prînceffe , avoit fait beau- 
coup d'honneur à la bonté de fon caraôère. 
Son feul défaut •aiK)it été toute fa vie de vou?- 
loîr fe diftinguer parades opinions fupérieurei 
à celles du vulgaire , & de traiter de foibleflfe 
ou de fuperftition tout ce qui étoit reçu par 
le commun des hommes. Il étoit capable de dé- 
couvrir . la vérité s'il étoit attaché fimplement 
à la chercher ; mais toujours ardent à le pré- 
venir contre les opinions de la multitude , Il 
ixngulaf ité étoit im attrait auquel il ne réfiflok 
point , ôc qui fuppléoit dans fon efprit à la 
force des preuves. Avec cette difpofition il 
étoit toujours prêt à recevoir une doôrin^ 
nouvelle , fi elle lui étoit propofée avec quel-» 
que air de myftère , & le feul plaifir de pen- 
fer comme le petit nombre lui tenoit lieu dç 
conviâion. 

Il n'avoit pas manqué de prêter avide- 
ment Toreille à la nouvelle doftrine qui étoit 
paffée de Londres en France. Hobbes eo 
avoit jeté les femehees à Paris pendant le 
féjour qu'il y avoit fait avec le roi Charles. 
On a vu avec quel fuccès elle s'y étoit ré- 
pandue , ôc j'avois toujours fèmar<jué ç[u« 
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manfieur de Tréville en étoit Un des plus 
zélés défenfeurs. 

• Cependant comme la foumlffion extérieure 
aux ufag^s établis étoit un autre point de cette 
créance , il ne refufa point d'écouter les mi- 
nières de TEglile loriiju'on lui propofa de les 
recevoir <lans fa maladie. Son bonheur voulut 
que le confeffeur qui fut appelé connut déjàfon 
.caraftère par le rapport d'un de fes amis. Une fut 
point. furpris de la, douceur & de la tranquillité 
avec laquelle il lui vit accepter les fecour^ ordi- 
naires, de la religion; mais ce qui auroit fatis* 
fait un diçeûeur moins éclairé , n'ayant fervi 
qu'à redoubler (ts alarmes, il lui tint ce dif- 
cours : Je ne fuis point la dupe , mpnfieur , de 
cette £àuffe réfignation avec laquelle vous pa« 
roiflez vous foumettre aux fondions de mon 
mimftère ; ]e vous apprens , au contraire , que 
n'ayant que peu d'iKures.à. vivre, c'eft vous- 
même qui êtes malheureufement trompé par 
une erreur dont il vous refte à peine le tems de 
•revenir. Il eft queftion , fi vos opinions font 
faufles > de paiTe/ à ce moment, dans les mains 
.d'un .vengeur terrible , qui ne peutréferver 
que d'aifreufes punitions au mépris que vous 
avez fait de fon culte. Comparez le malheur 
dont je vous menace aux raifons que vous 
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avez de ne le pas craindre , & voyez s'il eft fagc 

d'en courir les rifqu'cs. 

Dans quelque épuifèment x[ue la maladie 
eût déjà réduit monfieur de Tréville , la jufteife 
naturelle de fon efprit n'étant plus combattue 
par la chaleur du fang , rû par le goût d'une 
fauffe gloire, il lui prit un tremblement qui fe 
communiqua tout d'un coup à tous fes mem- 
bres. Son vifage fe couvrit d'une fueur froide. 
Le voile qui cache les objejts de terreur étant 
comme levé à (es yeux , il ne vit pendant quel- 
ques momens que le redoutable appareil du 
fort dont il étoit menacé. Sa frayeiy lui ^uTOît 
fait pouiâfer des cris , fi l'habile confèfleur ne fe 
fut hâté de le taffurer, en feifant changer de 
Êice à là fcèné. Il lui découvrit les reffources 
d'un céeur fineère, qui revient aux devoirs qu'il 
a négligés ^ c'efi-à-dire , la bonté d'un juge qui 
aime à fe laifTer fléchir^ & qui ne punit jamais^ 
qu'à fegret. 

Entre les témoignages de repentir qviSm 
trouble fi preflfant lui arracha, il fit à fon direo- 
teur l'aveu des engagemens qu'il avait avec 
nous. Le confeil qu'il reçut de lui fut de nous 
admettre auprès de fon lit, & de prendre cette 
occafion pour réparer le fcandale defes erreurs, 
en nous xonfeflant le changement qu'il venoit 
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d'éproiivîr; il y confeiitit : «lais la force du 

mal s'oppofantà (es résolutions, il tomba prei^ 

.qu'auffi-tôtdans Tétat que j'ai reprélenté, & 

qui lui ôta Tufage de la langue en notre pré^ 

fence. Ce défordre de ks fens fut une heureufe 

crife , qui lui rendit bientôt toute fa vigueur. 

S'il avoit refufé notre féconde vifite ^ c*étoit 

pour prendre le tems de fe fortifier dans fes 

nouvelles idées; & les ayant pprtées jufqu*à 

former la rélolution de renoncer au monde, il 

n'avoit rien eu de plus à cœur que de nous faire 

expliquer un miracle dont il fouhaitoit que 

l'effet pût s'étendre jurqu'à nous. 

II parut, au compliment dont l'eccléfiaftîqué 
accompagna ce difcours, que monfieur de Tré- 
ville avoit gardé les mefures d'un galaBt homme^ 
en lai cachant du moins ce qui pouvoit nous 
commettre & nous expofer petit-être aux per- 
fécutions d'un zèle indifcret. Cependant, foît 
que cette crainte eût d'abord faifi mes aflbciés, 
foit qu'une converfion fi étonnante , dans un 
-courtifan dont le mérite étoit auflî diftingué 
que la naiflance& la fortune , les frq>pât d'une 
véritable admiration , ils gardèrent un filence 
qui les auroit fait prendre pour une troupe d^ 
coupables. J'adreffai quelques civilîtés à l'inter- 
prète de mpnfieur de Tréville , pour empêche^ 
qu'il ne s'apperçût de leur trouble; & l'ayant 
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chargé d'en faire beaucoup de ma pîrt à celiâ 
qui Tavoit envoyé , je le conduifis jufqu'à fon 
carroffe. Cet excès de politeffe étoit dans moi- 
même une marque d^embarras. Je voulois ren- 
.voyer Feccléfiaftique {ktisfait, comme on tâ- 
che de fe délivrer honnêtement d'un homme 
iqu'on redoute. Ayant rejoint mes convives, 
j'en trouvai plufieurs qui fe difpofoient à partir, 
& je ne les arrêtai point. Ceux qui demeurèrent 
quelques momens de plus avec moi, foutinrent 
mieux un perfonnage qui n'étoit pas fans diffi- 
culté. La converfation étant retombée comme 
néceffairement fur monfieur de Tréville, on 
mit en doute fi une démarche auffi fingulière 
. que la fienne ne fe démentiroit pas tôt ou tard ; 
& fans tcmicher aux raifons qui l'y avoient en- 
gagé , ^n conclut de l'inconftance ordmaire des 
hommes , fur-tout à Tâge où il étoit & avec les 
liens qui le rappeloient au monde , qu'il ne 
fe fauveroit pas du ridicule d'y reparoître, 
après l'avoir quitté avec tant d'éclat. Les en- 
gagemens néanmoins qu'il prît bientôt à l'Ora- 
toire juftifièrent parfaitement fa confiance. 

Je ne m'étois point attaché affez ardemiment 
au fyftême qu'il abandonnoit^pour en regretter 
un des pluJ ingénieux défenfeùrs ; & je com- 
pris même fort bien que fi l'on pouvoit juger 
de la -certitude d'une vérité par l'imçirefiioji 
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qu*elle fait ^ir fes fedateurs , il y avoit des in-* 
duâions plus favorables à tirer de la conduite 
de monfieur de Tréyille pour le fentiment 
qu'il venoit d'embrafler ^ qifl des raifonnemens 
vagues ^ du zèle apparent de quelques parti- 
culiers en favey de Topinion qu'il avoit aban-: 
donnée. En recevant celle-ci^ comme une 
idée philofophique qui pouvoit être foutenue 
avec quelque apparence de force, j'avois tou- 
jours été arrêté par l'étrange fuppofition qu'il 
m avoit fallu dévorer. Il ne me paroiffoit point 
aufli clair qu'à mes afTociés , que la penfée 
put convenir à la matière ; & fi j'étois forcé 
de cpnfeffer que je ne voyois pas plus clai- 
rement qu'elle ne pût pas lui convenir , il me 
fembloit que dans une incertitude dont les 
lumières naturelles ne pouvoient me faire 
fortir , le feul parti raifonnable étoit de re- 
connoître les bornes de mon efprit , & d*en 
demeurer au doute. Cependant j'avois jv^gé 
auffi que les lumières réunies de plufieurs per- 
fonnes dont la probité & le bon fens m'étoient 
connus , dévoient être de quelque poids pour 
un homme qui balance ; & l'exemple , comme 
j'en ai déjà fait l'aveu , avoit eu plus de force 
que mes propres vues pour m'engager dans 
un principe où je trouvois toujours de l'obf- 
curité. Il s'y étoit joint, fans doute, un peu' 
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de cette vanité légère qui fait trouver du 
pîaifir à penfer autrement que le vulgaire , & 
mèttit un peu de cette fauffe gloire qui porte 
à s'élever au-deffus des terreurs communes; 
ciomme fi notre itianière de penfer ' flîr les 
chofes étoit capable d'en cMnger la nature, 
& de les rendre telles qu*on le défire ou qu'on 
fe l'imagine. Mais à quelque autre fource qu'on 
aime mieux attribuer mon erreur , il eft certain 
qu'elle n'avoit jamais été jufqu'à s'aflujettir 
entièrement mon efprit. 

Cette réflexion , à laquelle je m'arfête avec 
plaifir pour m'en faire une excufe, auroit 
bien plus de force s'il nie prenoit envie de 
l'appliquer à mes aflbciés , c'eft-à-dire , de 
mettre en doute fi c'étoit fincérement qu'ils 
étoient attachés à la doûrine impie dont ils 
. feifoientprofefTion. J'aurois du moins, de plus 
qu'eux, le droit de faire valoir l'ignorance 
cil j'avois vécu jufqu'alors fur tout ce qui 
s^appélle lumière de religion ; mais élevés dans 
d'autres principes , par quels degrés avoient- 
ils pu parvenir à les effacer dans leur cœur 
& dans leur efpnt } Il m'arriva même , pendant 
que j'avois le plus de penchant pour leurs opi- 
nions , de me fentir quelquefois rappelé à des 
idées plus juftes , par des réflexions qui fem* 
bloient ft préferiter d'elles-mêmes. Quoique 
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j'évitaffe avec foin de mettre Fanny fur ces 
matières , & que mon deffein fut toujours de 
la laifler libre dans fes prijjicipes de religion , 
je ne pouvois me défenc^e d'ouvrir Souvent 
les yeux fur Texaâitude avec laquelle ie lui 
voyois remplir les devoirs du chriftianifme , 
& j'admirois la fatisfaftion qu*elle paroiflbit 
tirer de fes propres fentimens. Il ne Faut pas 
douter que fon icaraâère naturel , qui étoit 
la douceur & la tendreffe , ne contribuât; beau- 
coup à la mettre dans cette difpofition. La 
vertu même prend toujours la teintiu-e dutem- 
pérament. Mais ce qu'il y a ainfi de plus 
aimable & de plus parfait dans fe nature fe 
trouve donc malheureufement inutile, fi le 
motif qui le produit h'eft qu'une chimère : 
& fes effets les plus charmans, tels que la 
régularité des mœurs, la fageffe & la tranquil- 
lité , portent fur des fondemens trompeurs , 
dont il n'y a rien de folide à recueillir. Cette 
idée me choquoit quelquefois jufqu'à me dé- 
goûter & de ma nouvelle phiWfophie , & de 
ceux qui me l'avoient infpirée. Il faut porter 
l'incrédulité plus loin, ajoutois-je, & fi It 
)preniier être a été capable de nous engager 
dans une erreur fi cruelle, il faut s'en faire 
une image fi odieufe qu'elle nous difpenfe du 
cuUe,ou le regprder lui-même. comme une 
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autre chimère , dont Texiftence renferme bîert 
plus de contradiftions que celle de notr^ ame« 
, Cependant, foit ^ue ce fut efFeâivement la 
crainte qui eût caufé Tembarras de mes af- 
focîés, ou que la feule confufion quUls ref- 
fentoient de la foibleffe de leur fyftême leur 
fît éviter ma préfence comme un reproche , 
je fus furpris: les jours fui vans de n'en pas 
voir un feul à ma table. Le goût que j'avois 
pris pour leur entretien, joint à Tabfencc de 
Fanny qui fe prétendoit encore aflez mal de 
fon incommodité pour garder fon appartement, 
m'avoit extrêmement refroidi pour les excès 
de bonne chère & de diffipation. Je ne cher- 
chois pas encore plus loin la caufe de mon 
changement; mais lorfque la compagnie de 
mes philofophés vint à me manquer , & que ne 
croyant point devoir m'abaiffer jufqu*à les 
faire preffer de revenir, je me retrouvai livré 
à une fociété enjouée ôc voluptueufe qui ne 
m'entretint que de chanfons & de badinages , 
je me fentis difpofé fort ^différemment pour 
des plaifirs où j'avois trouvé quelques dou- 
ceurs y lorfque je les partageois du moins avec 
mon époufe & ma fille. Cependant cet ordre 
de vie fe trouvoit trop bien établi dans ma 
maifçn pour être interrompu légèrement. Je 
preffai Fanny de prendre quelque chofe fur 

ellg-noême ; 
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tHe-mênte ; & lur confeffant que la tab^e me 
devenoit fort e» nuyeufe fans elle , je lui de-, 
mandai en grâce de ne pas faire dure^* éter-^ 
nellement une incommodité qui étoit en effet 
fort légère. Elle iburit de mes ^nftancés; & 
n'en marquant pas plus de difpofition à me 
fatisfaire , elle fe retrancha fur un nouveau 
prétexte auquel je ne pus rien oppofer. Ses 
deux fils étoient malades au collège; & Tin- 
quiétude qu*elle en avoit ne lui permettoit 
pas de fe montrer au public. 

La vie qu'elle menoit avec fa fille avoit 
d'ailleurs bien plus d'agrément que la mienne* 
Elle avoit fu choifir parmi les dames dont je 
lui avois procuré la connoiffance , deux amies 
dont elle avoit goûté le caraÛère^ & qui étoient 
pour elle avec madame Ridlng , madame des 
Pgères & ma fœur , une compagnie fidèle 
dont elle faifoit i^s délices dans toutes les 
heures qu'elle ne paffoit pas avec moi. Aînfî 
pendant que les engagemens que j'avois pris 
en q^ielque forte avec le public me tenoient 
occupé une partie du jour & delà nuit, elle 
fe livroit à des plaifirs plus fimples dans une 
fociété conforme à i^% inclinations ; mais elle 
ne fe bornoit point là ; & ce que la fuite du 
tems me fit découvrir malgré elle , donnera 
fans doute une nouvelle admiration pour foq 
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càraâère. Les amies dont elle avoit fait choî* 
Iptoient non-feulement tendres ""ôtgénéreufes 
comme elle , ihais fe fâifant un devoir de 
joindre Texercice de ces deux qualités aux fen- 
timéns du cœiu- , elles employoient continuel- 
lement leurs foini & leurs richéffes à Texercice 
de toutes fortes de vertus. Si elles n'avoient 
pas eu befôin d'exhortation pour infpirer le 
même goût à Fanny , leurs fecours lui avoient 
été utiles dans un pays qu'elle ne connoîffoit 
point , pour féconder fes intentions ,. & pouf- 
diriger fes bienfaits. Il n'y avoit plus de mi- 
ïcrables aux environs de ma demeure , depuis 
que Fanny avoit trouvé les moyens de ré- 
pandre fecrètement fes largefles. L'infortune 
& la trifteffe étoient un titre pour obtenir de 
l'accès auprès d'elle ; & pour tirer de fa bou- 
che & de fa main du foulagement & des con^ 
îfolations. Je lui avols donné un empire abfolu 
fur mes richéffes , ei\ lui faifant promettre 
qu'elle n'épargneroit jamais rien pour, fatis- 
Faire fes moindres goûts. Quel charme pour 
mon cœur , fi lorfque je lui reprochois de 
faire trop peu de dépenfe pour fa parure &C 
pour fes commodités , elle m'eut fait du moins 
connoître à quels plaifirs elle faerifîoit deS 
goûts fi ordinaires à fon fexe ; & que je Im 
portai d'envie dans la fuite , en apprenant 
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tju'elle à voit fenti plutôt que moi 'la douceuif 
tiu'on petit trouver à faire le bonheur d'autruit 
Le mérité qui lahguiffoir (Ahs fecours^ les ta-* 
îens qui demeuroient iftutites par ^indigence-*, 
^ ia beauté qui mà^quDit d^appiii &ç qui étoit 
€xpbfée à devenir la proie du riche volup- 
tueux^ Torphelin^ la veuve ^ enfin. , tout 
pauvre & tout miférable qui n'étoit pas digne 
de rêtre ^ eut part à l'attention & aux libé- 
i*alités de Fanny» Ma fille qui trouvoit dans 
fon cofeur le même penchant à faire du bieit^^ 
fie fe contenta point d'entter par fes défiis 
dans les entteprifes de fa mère. Elle s'ouvrit 
à part différentes voies pour iriiiter fon edcem*^ 
pie ; & dans le tems qu*elle la félicitoit d'êtee 
fi bonne , eh lui manquant une efpèce de ja* 
loufie de ne pouvoir donner le même eflbr.à 
fes fentimens , elle trouvoit le moyen, d'en 
faire prefqu*autant qu*elle , avec ce qu'elle 
déroboit fecrétement à fk parure &.à fesi 
plaifîrs. 

C'étoit donc pur dégoût pouria Compagnie 
tumultuëufe, & pour le genre de vie dont, je 
^'étois flatté de leur faire un bonheut^ qui 
leur faifoit craindre de fe rengager dans ^ tes 
repas &t dans les fêtes oîi je lespreflbis conti- 
huellement de repatoître. L'ardeur avec la- 
quelle je m'étois porté à fes frivoles occupa-* 

P i; 
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-tions^leur avoit fait croire que j*y avoîs^ iin 
penchant particulier; & n'ofant condamner 
^ouvertiment mon goût , elles en parloient 
quelquefois avec une complaifance qui entreté- 
noit mon erreur. Le dernier prétexte queFanny 
•m'avoit apporté , devint encore plus vraifem- 
: bbble p^r Taygment^tion réelle de lia maladie 
^e mes enfans. Ils furentïaifis tous deux, d'une 
-fièvre maligne, qui fe termina par un mal^- 
core plus dangereux. La petite vérole fe dé^ 
chaîna fur eUx avec toute fa fureur , & fuivant 
Tordre du collège , ils furent tranfportés dans 
un autre lieu, pour fauver de la contagion 
une multitude de penfionnaires. LVs alarmes 
^e Fanny ne peuvent être repr^fentées. Elle 
-auroit voulu avoir ks deux fils , leur donner 
tous fes foins, & ne les pas Kjuitter un moment, 
^ais le refteur nous raffura par l'éloge, qu'il 
nous fit du gouverneur qu'il avoit mis auprès 
d'eux. C'étoit un homme dont l'attachement & 
le zèle furpaffoient toutes nos idées. Il s'étoit 
renfermé avec eux dès le commencement de 
leur maladie ; & lorfque la crainte éloignoit les 
plus téméraires, il avoit déclaré que la pré- 
iènce même de la mort n'étoit point capable 
de le refroidir. Je ne connoiflbis point encore 
ce gardien fidèle. Sa modeftie , fon défintéreffe- 
-ment, & cent vertus dont le reôeur me parlqît 
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aVec admiration^ lui avoient toujours fait 
éviter de paroître devant moi. Il s^étoit bopné 
lui-même à des appointemens médiocres ; Sc 
lorfque je Tavois fait prefler de venir quelque- 
fois à ma maifoji, il s'en étoit défendu, par 
la crainte , difoit-il au reâeur , que je ne le 
forçafle d'accepter des préfens, ou d'autres 
libéralités',, qu'il étoit réfolu de refiifer, Uw 
mérite fi rare dans un homme à qui je ne fup- 
pofois point d'autres motifs que les obligations 
defon emploi, m'infpiroit autant d'eftime ÔC 
d'aflfeôion pour lui, que.de reconnoîffance 
pour le reâeur, de la main de qui je le tenois. 
Ma réfolution étoit de lui faire quelque jour 
un fort digne de lui , en lui affurant des récom* 
penfes proportionnées à fes^ fervices , & ce 
défir s'accrut encore par l'heureux fuccès des 
foins qu'il rendit à mes enfans. Ils réunirent 
avec tant de bonheur, qu'il ne leur refta pas la 
moindre trace d'une maladie, dont l'effet le 
moins terrible devoit être de les défigurer, en- 
tièrement. Le reôeur, en m'apportant cette 
heureufe nouvelle , fe chargea de me les ame- 
ner avecleur gouvcneur,auffi-tôt qu'ils aui^oient 
repris leurs forces ; mais il ne put le faire con- 
fentir à cette vifite. La crainte de mes bienfaits 
devint un prétexte encore plus naturel, après 
le fçrvice fignalé qu'il m'avoit rendu. En vaia 
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le fis-jje foUiciter en effet de recevoir un pré-» 
fent ccmvenable à ma t^ecoonoifiance ; il le 
refufa arec la même noblefl^ ; & mes inâances. 
furent une autre raifonde laquçlUe il prit comme 
droit de me fuir , lorfque je paroiflpis au coU 
lège avec mon époufe. 

Quoique ce défintéreffement fût pouffé 
jufqii'à Taffeftation , iî ne me vint aucun foup- 
çon de la vérité, & je remerciois le ciel qui 
prenoit foin de favorifcr ainfi tous mes ^défirs^ 
D'un autre côté les lettres que je recevois de M. 
& madame de R*** m'apprenoient qu'ils étoient 
tranquilles à L,ondres, & que les affaires demi-, 
lord Clarendon y prenoient une face plu^ 
heureufe. Il m'avoit écrit lui-même que fa fat 
mille étoit revenue de fes alarmes , & qu'après 
une longue explication qu'elle s'étoit ménagée 
, avec le roi, ce prince l'avoit traitée avec des, 
marques de bonté & de çonfiance,qui lui feifoi( 
inieùx efpçrer de l'avenir. Charles étoit peu 
difiSimulé , &ç le comte de Clarendon connoi^! 
foit affcz fon caraâère pour fe repofer fur ft 
parole i ce qui lui reftoit de défiance ne venoit 
que de la malignité d'un cçrtain nombre d'en- 
nemis qu'il s'ét;oit faitSt dans fon miniftère, ôç 
dqnt il croyoit la haine incapable de fe ralentir^ 
La réconciliation de la diicheffe. d'York avec le 
roij svoit été fuiviç d'une favçur fi éclatâmes 
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qu'elle auroit dû calmer entièrement les inquié- 
tudes du comte, s'il ne Ta voit regardée comme 
un nouveau motif de jaloufie pour ceux qu,i le 
haïffoient. Milord Combury fon fils aîné, avoic 
obtenu la charge de grand écuyer , & le roi 
avoit témoigné, en le revêtant de cette dignité j^ 
qu'il prétendoit récompenfer les fervices du 
• père. Mais aufli foible que fincère , il étoit tou- 
jours à craindre qu'il ne fe laiffât furprendre 
aux infpirations de ceux quiTapprochoient^ &c 
que ces apparences de bonté ne cédaient en-» 
core à fes anciens reflentimens. 

^ Cependant le préf^nt étant capable de nous 
raffurer, je fis part de ces agréables évènemens 
à Fanny ; & me croyant mieux que jamais avçc 
la fortune, je lui renouvelai mes inftances 
pour la tirer de cette vie fimple & retirée , 
dans laquelle elle paroiffoir s'oublier. Tous les 
prétextes étoient levés. Je lui propofai une 
fête .délicieufe , oii je. l'invitai à reparoître 
aux yeux d'une infinité d'honnêtes gens qui 
continuoient de fe trouver à ma table, & quife 
pîaignoiçnt de ne l'y pas voir depuis fi long-tems. 
J'avois formé avec eux le projet d'un diver- 
tiffement magnifique dans mes jardins de Saint- 
Cloud , & rien n'y devpit être, épargné pour 
le plaifir & pour l'éclat. J'en fis la defcrifption 

à Fanny. Elle l'écouta attentivement^ & je me 
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figurai que Tembarras dont je lui voyoîs don- 
ner quelques marques , étoit une manière d'ap- 
plaudir à mon defFein , en portant l'admiration 
jufqu'à l'étonnement. Mais la réponfe qu'elle 
me fit , me forçs de changer d'idée. 

Vous ne me reprocherez jamais , me dit-»elle,' 
de condamner vos plaifirs , & c'eft une fatisfàc- 
tion continuelle pour mon cœur de vous voir 
goûter quelque chofe avec cette ardeur & cette 
joie. Mais fi vous permettez que je vous parle 
avec la confiance que je dois à votre afFeftion, je 
m'afflige pour moi-même de ne me pas trouver 
les mêmes goûts. Je cherche quelquefois com- 
ment il s'eft pu faire que la conformité qui éft 
dans nos caraôères ne s*étende point jufqu'à 
nos plaifirs, &c cette différence m'humilie. Je 
vous avoue, continua- 1- elle, que ne penfant 
qu'à vous plaire , je me fuis efforcée long- tems 
de porter un vifage tranquille à vos fêtes , & 
de vaincre Tennui qui m'y a toujours affiégé 
le cœur. Je vous promets encore la même 
complaifance , fi vous m'en faites une loi. Mais 
lorfque je vous vois attentif à prévenir tous 
mes défirs , & que je ne puis douter du fenti- 
ment qui vous fait fouhaiter de me rendre heu- 
reufe, je ne dois pas vous déguîfer comment je 
puis l'être. Ce ne fera jamais par la diffîpatîoa 
& le tumultCt J*aime la paix de l'imagination ^i 
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fans laquelle je ne me figure ni liberté d'efprit, 
ni tranquillité de cœur. Mes malheurs &^ 
m: s fautes ne foi^t venus que de mon trouble. 
Je veux que Tamour & la vertu n'ayent rien 
qui les contraigne , ou qui les fufpende un mo- 
ment dans mon ame. Ils iufEfent pour l'occuper 
feuî; je n'ai pas befoin d'autres fources de joie. 
Jouiflez de vos plaifirs, & donnez-moi les 
reftes de votre tems dans ma fblitude, oii je 
ferai trop contente lorfque vous viendrez paffer 
avec moi quelques momens. 

Je récoutois avec une attention qui me faifoit 
remarquer jufqu'à fes moindres mouvemens. ^ 
Comme elle s'étoit fait quelque effort pour 
m'expUquer fes fentimens avec cette liberté, 
*fon vifage s'étoit couvert d'une aimable rou- 
geur, & je lifois dans fes yeux qu'elle n'étoit 
pas fans quelque crainte de me trouver oppofé 
à fes vues. J'étois fur de lui plaire par ma ré- 
ponfe. Et quelle autre vue étois-je capable de 
me propofer que celle de lui plaire ? Je me ' 
hâtai de lui dire : Vous . m'affurez donc que 
vous êtes fans goût pour les plaifirs que 
j'ai voulu vous procurer ? jugez fi j'en confer- 
verai beaucoup moi-même après cette décla* 
ration, lorfque le ciel m'eft témoin que dans 
tout ce que vous m'avez vu rechercher le plus 
ardemment, je n'ai penfé qu'à fatisfaire le 
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vôtre. Quelle idée avez-vous de mon amour i 
fi vous me croyez fenfible à quelque plaifir qui ^ 
ne puiffe pas vous toucher? L'ardeur de vous 
rendre heureufe m'a fait illufion; mais puifque 
je me fuis trompe fi malheureufement dans le 
choix de ce qui pouvoit vous plaire , c'eft à 
vous-même que je l'abandonne déformais , & je 
commence non-feulement par rompre la partie 
de Saint-CIoud, mais encore par réformer ab- 
folumcntma ^able. 

Elle s'oppofa à cette réfohition, La bien- 
féance , me dit-elle , avec beaucoup de douceur , 
ne vous permet pas de faire ce changement 
tout d'un coup. Votre table eft établie ; le projet 
de votre fête eft répandu , & vous en avez 
ordonné les préparatifs. Il n'y a point de pré* 
texte qui puifle vous tenir lieu d'excufe. D'ail- 
leurs il eft difficile, ajouta-t-elle en fourîant, 
que vous renonciez fans quelque regret à des 
amufemens , dont votre imagination s'eft entre- 
tenue avec plaifir : & lorfque vous avez tant 
d'indulgence pour mes goûts , je n'en fuis que 
plus obligée de fouhaiter la fatisfaftion des 
vôtres. Je vous accompagnerai à Saint-Cloud : 
vous çontinuererez de recevoir ici vos amis , 
& vous m'accorderez à l'avenir la liberté de 
fuivre mes inclinations. 
'^ Je l'affurai qu'elles décideroient des miennes. 
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J'îgnôrois en effet jufqu'où le plan de vie 
que f avais embraffé convenoît à mes propres 
penchans. Les raifonnemens vagues qui m'y 
iivoient déterminé n'étoient point encore affez 
cclaircis par l'expérience. J'avois conclu de ce 
qui s'étoit paffé dans mon cœur , que le bon- 
heur ne pou voit confifter que dans le plaifir; 
mais le foin du bonheur d'autrui , auquel 
j'attachoïs la meilleure partie du mien , m'a-i 
voit toujours ôtç la penfée d'examiner fi 
c'étoit de l'efpèce de plaifirs dont j'avois fait 
choix^ que je devois attendre pour moi-même 
une véritable fatisfaftion ; & celle que j'y avoîs 
trouvée jufqu'alors , étoit moins venue de mon 
propre goût,que del'efpérance où j'avois été de 
-fatisfaire effedivement celui de mon époufe & 
de ma fille. Sans jeter encore les yeux plus loin , 
je demandai à Fanny , fi elle croyoit Cécile 
au£G[ mal difpofée qu'elle , pour les amufemens 
que je leur avois procurés? Sa réponfe me 
çaufa une autre furprife. 

Vous me parlez de ma fille , me dit-elle, & 
j'étois étonnée que depuis l'entretien que vous 
avez eu avec elle, vousn'eufliez pas fait atten- 
tion au changement qui fe fait tous les jours 
dans fon humeur. Je ne m'en fuis pas fort alar-r 
fnée lorfque j'ai cru que l'amour y pouvoit 
contribuer , 6f le corifentement que vous accoi- 
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diez à fon mariage avec don Thadeo ftie faifoit 
penfer avec plaifir qu'elle étoit affez touchée 
de fon mérite pour fe croire heureufe de rece- 
voir fa main. Mais elle vous a découvert le fond 
de fon cœur , & j'ai tiré d'elle plufieurs fois les 
mômes aveux. Si elle eft poffédée de quelque 
paflion, ce n'eft pas pour cet amant. Je lui 
trouve néanmoins plus de langiieur & de mé- 
lancolie que jamais. En vain )e la prefle de 
s'ouvrir : elle me prie d'être tranquille fur foa 
compte ; & dans le tems qu'elle s'efforce de me 
déguifer ce qui l'agite, elle fe trahit quelque- 
fois par des larmes. Il m'eft venu un foupçon, 
continua Fanny, & je n'ai différé à vous le 
communiquer que pour n>e donner le tems de 
l'éclàircif . Ne feroit-ce pas le duc de Monmouth 
qui lui aiu-oit gagné le cœur par l'éclat de fa 
figure ? Elle s'efl informée cent fois fi nous n'a- 
vions pas eu de fes nouvelles ; & quand je lui 
demande quel intérêt elle y prend, fa feule 
réponfe efl qu'il lui femble étrange qu'après 
avoir marqué tant d'ardeur pour moi, il garde 
un filence qui ne s'accorde point avec une paf- 
fion fi vive. Cette inquiétude, ajouta Fanny, 
n'efl pas une marque d'indifférence , & je fuis 
trompée fi Cécile n'aime le duc. Quelle appa- 
rence, lui répondis-je fans balancer qu'une 
fille fi fage & fi retenue, fe fiit livrée à des 
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fcnlîmèns dont elle n'a pas le moindre fruit à 
prétendre? Le duc eft libre à la vérité, & je 
me figure bien qu'après avoir marqué fi peu de 
fierté dans fon premier mariage il pourroic 
penfer à ma fille fans s'avilir. Mais elle , qui 
nous a tant de fois entendu blâmer fon carac- 
tère , & qui n'ignore pas la folle ardeur qu'il a 
conçue pour vous , comment pourroit-elle ef- 
pérer quelque fruit raifonnable de {es fenti- 
mens ? Vous n'avez pas fu , interrompit Fanny, 
que le penchant du duc a balancé d'abord entre 
ma fille & moi; &me racontant tout ce qu'elle 
s'^toit imaginée chez milord Clarendon , elle 
me parut perfuadée que les foins extérieurs du 
duc & tous les empreffemens qu'il avoitmarqués 
pour elle-même , rî'avoient été gu'une feinte , 
qui lui avoit fervi fart heurcufement à déguifer 
fa véritable paillon. 

L'air de vraifemblance qu'elle donna par d'au-* 
très réflexions à cette étrange conjefture , me la 
fit regarder à la fin d'un autre œil ; & quoique 
le caraâère de Cécile, que je connoiflbis par 
tant d'épreuves, me parut fupérieur à certai- 
nes foiblefles , je n'eus pas de peine à me per- 
fuader qu'un cœur aufli plein de fentimens que 
le fien , échauffé encore par les exemples de 
tendreffe qu'elle avoit continuellement devant 
les yeux , poiivoit s'être rendu aux féduftions 
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du duc Je raifonnôis fur la foibleffe ordinaîi*^ 
de fon fexe , car en attribuant à ma fille cette 
efpèce de corruption , j'avoîs regret de chan-* 
ger quelque chofe à Topinion que j'avoîs tou-^ 
jours eue de fa délicateffe. Sans lui faire vin 
crime de fon inclination , j*aurois fôuhaité qu*elle 
nefe fut point aveuglée jufqu'à ne découvrir que 
des vertus dans un homme que je ne Pauroiô 
pas crue capable d'aimer û elle avôit ouvert 
les yeux fur la plus légère partie de fes défauts* 
. tJn jeune homme|emporté| imprudent, pféfomp* 
tueux , ne me paroiflfoit pas digne du cœuî* de 
ma fille. Et je trouvois d'ailleurs qu*après avoif 
eu de 11 juftes raifons de fe défier un peu de Ta* 
mour , c'étoit manquer de prudence que de 
s'être engagée fî légèrement. 

Une découverte de cette nature , que nous 
aurions eu ràifon de traiter d'importante , fi elle 
àvoît été fondée fur des preuves plus certaines 
que de fimples foupçons , nous parut demander 
beaucoup de conduite & de ménagement. Je re- 
commandai à Fanny la vigilance qui convient à 
Une mère; & portant rinjuftice jufqu^à cherche^ 
tous les moyens d'arracher fon fecret à ma 
chère fille, je renouvelai plufieurs fois les 
efforts que j'avois déjà faits pour le tirer de fa 
bouche. Elle crût que mes queftions regar- 
doient encore don Thadco. En confefiant qii^il 
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aVoît changé dt méthode, elle ajouta qu'elle ne 
fe fcntoit pas plus de penchant pour lui , & que 
fi j'aimois fon repos elle me demandoit en grâce 
de la délivrer de fes importunités. Vous ferez 
fàtisfaite, lui dis-je; fi je Teftime affez pour 
avoir approuvé les foins qu'il vous a rendus , 
ma tendreffe pour vous y mettra des bornes 
lorfqu'ils commencent à vous paroître fi fati- 
guans. Mais vous flattez-vous de me déguifer 
long-tems que vous avez une autre paffion au 
fond du cœur ? Vous croyez-vous capable de 
me tromper , ajoutai-je en la regardant tendre- 
ment? vous, Cécile, dont j*ai fi bien connu 
Tame , dans le tems d'une erreur innocente , & 
fi chère encore que je ne crains pas de la rappe- 
ler. Ah ! ma chère fille , repris-je avec la même 
ardeur, vous êtes faite pour l'amour. On n'eft 
pas inf(|énfible quand on n'efl: né d'un père ô^;. 
d'une mèrefi^endres. Puiffiez-vous devoir toute 
la douceur de vos jours à une paflion fage &t 
heureufe ! mais pourquoi faites-vous dîfiîculté 
de vous ouvrir à moi ? Je n'attens que le noirt 
de votre amant pour employer tous mes loins 
à vous unir avec lui* 

Elle baifa afFeftueufement mes mains , & la 
manière ardente dont elle les preflbit avec fes 
lèvres , me faifoit connoîcre qu'il y avoit plus 
d'agitation dans fon cœur qu'elle n'en marquoit 
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dans fon difcours , & que je ne pouvoîs en dé- 
iriêler fi^r fon vifage. Mais s^obftinant à fe taire , 
eîle me laifladans la même inquiétude oùj'étois ^ 
► c'eft- à-dire, prefque certain qu'elle étoit pref^ 
, fée de que Ique trouble extraordinaire , & fans 
aucune lumière pour en pénétrer la caufe. Elle 
tient de vous , dis je à fa mère qui attendoit impa- 
tiemment le fuccès de cet entretien. Souvenez- 
vous combien de tems vous avez porté un fatal 
fecret, qui vous a brûlé le fein fans pouvoir 
Vous arracher un feul cri ^ & dont vous n'avez 
pas même conçu que la flamme fe commvmî- 
queroit tôt ou tard jufqu'à moi. Fanny , alar- 
mée efFeûivement de ce fouvenir 5 réfolut plus 
fortement que jamais de fe faire jour dans le 
cœur de fa fille. J'ajoutai que , perdant toute 
efpérance pour don Thadeo , je ne croycyis pas 
que la bienféance nous permît de le retenir plus 
long-tems avec nous. Elle fut du même avis, 
& je me chargeai de lui expliquer là deflus 
nos fentimens. 

Ce n'étoit pas une entreprife où je puffe me 
difpenfer de quelques ménagemens. Je priai 
don Thadeo de pafler avec moi dans mon ap- 
partement; & redoublant les civilités avec 
lefquelles j'étois accoutumé de le traiter, je lui 
demandai d'un ton fort ouvert, s'il commen- 
çoit a le Idlier un peu de la complaifance de 

Cécile, 
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Cécile. Je vouloîs connoître par fon propre 
aveu le degré de fes efpérances. Il me confeffa 
que Pamour ne lui avoit jamais été moins fa- 
.yorable , $c que loin d'avoir gagné quelque 
choie à fuivre mes conleils, fon filence ^ fes 
foins relpeftueux n'avoient fervi qu'à reculer 
fes progrès. Il étoit au point d'expliquer fes 
fentimens , & s'ils n'étoient pas écoutés avec 
.bonté, on fe faifoit violence du moins pour 
les entendre ; au lieu que le parti qu^il avoit 
pris de ne faire parler que fes yeux & {es foins, 
le réduifoit à douter fi l'on y faifoit la moindre 
attention^ & luiôtoit en même téms la har<* 
diefle de renouveler un langage dont il crai- 
gnoit qu'on ne pût s^ofTenfer. Il ajouta mille 
réflexions chagrines, qui marquoient le défef- 
poir de fon cœur, & parmi lefquelles je crus 
entrevoir les mouvemens d'une violente jaf 
loufie. 

J'attendois quelque éclairciiTement , & je 
l'excitai par mes difcours à s'ouvrir davantage; 
mais s'étant réduit à me demanda par de nou- 
velles inftarices ma compafïipn & mon fecours i 
je pris ce moment pour lui témoigner le regret 
que j'ayois de fes peines , en lui déclarant que 
je n'efpérois plus moi-même de le voir téxi&T 
dans une entreprife dont j'avois fouha^jjie 
fuccès autant que lui* Ma fille étoit à vous, lu; 
Tokc ir. Q 
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<ïis-je 5 fi vous aviez pu lui infpirer le moindre 
Sentiment de tendreffe ; mais ion repos m'eft 
cher, & lorfqu'elle défire abfolument de ne plus 
entendre parler d'amour, je ne puis me refufer 
à tes inftances. L'abfcence, ajoutai-je, aura 
bientôt fon effet ordinaire pour la guérifon de 
"votre cxeur. 

Il comprit trop aifément ma penfée pour 
îne demander d'autres explications. Je fus tou- 
ché de la douleur qu'il mt laiffa voir dans fes 
yeux. Les circonftances de fon départ ne me 
durent pas moins fenfibles. Il n^ajouta pas un 
Teul mot qui regardât Cécile. Le cœur ferré , & 
la voix prefque éteinte , il me remercia en peu 
■de mots des témoignagnes d'amitié qu'il avoît 
reçus dans ma imàifon. Etant allé du riiême pas 
"dails l'appartement de Fanny & dans celui des 
"autres dames • il leur fit fes remercimens & fes 
adieux , avec le même air de triftefife. Je ne m'in* 
formai" point s'il avoît vu Cécile; mais ne dou- 
tant point que fa réfolution ne fût dtè fe retirer 
dès lé même jour, je lui envoyai quelques 
l^réfèhs qu'il accepta avec beaucoup de fenfibi- 
lité & de reconnoifTance. 

Loin de me défier du noir orage qui étoit 
jg^jÉtà fe former fur ma tête , je me crus heureux 
oT^ir pu me dégager fi Itonnêtement d'une 
efpcce de lien, que je craignois de ne pas trou- 
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ver fi facile à rompre. Ten parlai dans ce fens à 
inon époufe , & je féKcitai Cécile de fa libertés 
Cétoit une nouvelle fatisfaftion pour moi , de 
les croire toutes deux contentes de la coniplai- 
fance que j*avois eue pour leurs défirs. L'une 
obtenoit ce qui étoit , difoit-elle , le plus con- 
forme à (es inclinations , Tautre éto^t délivrée 
de Tunique fujet de peine dont j'avois pu lui 
arracher Paveu. Je regrettai fï peu ces deuiL 
changemens , que je crus au contraire mon 
repos mieux établi que jamais , par la tranquil- 
lité des deux chers objets dont je le faifois dé* 
pendre. 11^ ne me rèftoit qu'à prendre un nouvel 
arrangement pouf moi-même. Devant quelque 
chofe au public, depuis que je me troûvois lié 
avec tant d'honnêtes gens , je ne pouvois pen*. 
• fer à réformer fi brufquement ma table. Quoi-* 
que je ne me fuffe jamais fenti une inclination 
bien ardente pour ce genre de plaifir, j'y avois 
pris affcz de goût, pour m'imaginer du moins 
qu'en prenant tôt ou tard le parti d*y renon- 
cer, ce feroit un facrifîce que l'amour me feroit 
faire à Fanny ; mais elle reconnoiffoit elle-même 
que la bienféance m'obligeoit à quelques égards 
' pour mes amis. Ainfi m'attachant à-peu-près 
au plan qu'elle m'avoit tracé, je me flattai que 
mon tems ieroit fort heureufement employé , 
' lorfque je le partagerois entr'elle & le plaifii; 

Qij 
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dont je commençois à me faire une habitude: 
1^ Je n'ai jamais fi bien reconnu que dans cette 
occafion combien nous devenons obfcurs & 
impénétrables à nous-mêmes ^ auffi-tôt que 
l'imagination fe livre à de frivoles ami^e- 
,mens , qui ôtent à l'efprit le pouvoir de s'e- 
xercer par fes réflexions. Je m'étois abandonné 
jufqu'alors aux plaifirs , dans la feule vue que 
j'ai rapportée ; & n'ayant rien de certain que 
mes motifs , j'avois peu examiné la nature 
d'une multitude d'occupations légères , dont 
l'exemple d'autrui & ma propre expérience 
me faifoient juger tous les jours que j'avois 
en effet de la douceur à recueillir. Le goût de 
Fanny ne décidoit point abfolument de leur 
force. J'ai fait remarquer mille fois que fon 
caraâère la portoit à la mélancolie , & le 
penchant qu'elle pouvoit avoir pour une autre 
jTorte d'amùfemens ^ n'empêchoit point que 
ceux dont je lui avois fait faire l'efTai ne fuf- 
fent capa^iles de fatisfaire un caraâère plus vif. 
Il eft vrai que pour moi .qui né me propofois 
point d'autre bonheur que le fien^ tout ce qui 
n'étoit pas propre à lui plaire ne pouvoit jamais 
faire une Ydrte impreffion fur mon cœur; mais 
auffi long-tems néanmoins que je pouvois 
trouver quelque agrément dans ce qui n*étoit 
point contraire à cette vue dommante, pour-: 
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cpioi me ferois-je refufé un plaitfr qtii pouvait 
fé concilier avec tous les devoirs de ma len- 
dreffe? 

C'eft'ainfi que faute de réflexion fur les 
véritables mouvemens de mon cœur , favois 
pris la fatfsfaûion que j'avois quelquefois trou- 
vée à table & dans la diilipation de mes autres 
amufemens 5 pour un goût que j'attribuois 2 
mon caraâère , & que je les croyois capa- 
bles de me fâtisfaire'par leur nature. La nouvelle 
expérience que j'en fis ne tarda guères à me 
détromper. Je ne fus pas plutôt à table , avec 
la penfée que je ne devois plus y voir Fanny 
& Cécile , que la langueur & Pennuî prirent 
la place de l'enjouement que Yy avois tou- 
jours porté. Leur abfence n'étoit auparavant 
qifun mal paflager que je fupportoia par la 
certitude de le voir finir ; maïs la converfa- 
tîon la plus vive , & tous tes rafinemens de la 
bonne chère , mé devinrent un fupplîce , lorf- 
que je fus aflliré que je ne les partagerois 
plus avec elles. Ce ne fut pas néanmoins tout 
d'un coup que je reconnus ce changement. Je 
m'efforçai même affez long-tems de fiirmorxter 
tme pefanteur qui ne m'étoit phts ordinaire > 
& que je crus pouvoir attribuer d'abord à 
quelque altération de fanté. Elle n'étoit que 
dans le fond de mon cœur , dont le trôubitt 
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fe communiqiioit à mon efprit. En continuait 
de reconnoître qu'elle me pourfuivoit de 
même dans toutes les parties de diflipatioa 
où je me laiffois encore entraîner par mes 
amis , j'ouvris les yeux fur la caufe de cette 
incommode agitation. Plaiflrs frivoles I amufe- 
mens fans force ! m*écriai-je un jour en por- 
tant de plus près mes réflexions fur moi-même , 
vous n'êtes pas faits pour remplir mon cœur; 
je fens quel eft le feul bien qui puifle m'atta- 
chcr fans dégoût , & je me fais un tort cruel 
d'en troubler la jouiffance par de fi mépriia- 
bles diverfions. 

En m'arrê tant encore à cette feule idée, 
jl'^aurois abandonné fans balancer toutes les 
fociétés oii le feul goût de l'amufcment m'a- 
voit engagé , fi la crainte de m'expofer à quel- 
que raillerie par un changement trop brufque , 
n'eût toujours été affei: forte pOui* me retenir. 
J'étois d'ailleurs k la veille du divertiflement 
que j'avois fait préparer à Saint-Cloud , & le 
îentiment de Fanny même étoit qu^ je ne pou- 
vois rompre une partie annoncée depuis fi 
long-tems ; mais je lui fis l'aveu de mes nou- 
velles difpofitions , ou plutôt en examinant 
avec elle ce qui s'étoit toujours paffé dans mon 
cœur , je luiconfeflai que j'avois été trompé 
par de faufles efpérances j je lui confeflai que 
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tous les plaifirs dont je m'étoîs fait une fî 
douce idée , ne me paroiffoient plus qu'une 
vaine illufion. Elle reçut ce difcours avec 
une joie modefte , qui n^exprimoit pas toute 
la fatisfa^ion qu'elle en reffentoit ; mais après 
m'avoir regardé un moment ^ comme pour 
attendre fi je n'a vols rien à lui dire de plus t 
j'ai prévu , reprit-elle , que vous porteriez 
tôt ou tard ce jugement de vos projets de via 
heureufe. On n'entendroit pas tant de plaintes 
fur la misère de notre condition , fi des biens 
qui dépendent de la fortune , &i que tout le 
monde peut fe procurer avec un peu de bon- 
heur ou d'induftrie , étoient capables de faire 
régner dans le cœur une véritable paix. Ils 
méritent pourtant le nom qu'on leur donne , 
puifque leur privation eft accompagnée de 
mille autres fortes de peines ; mais favez-vous > 
ajouta-t-elle , en quoi je m'imagine que l'er- 
reur confifte } C'eft précifément dans les deux 
excès , dont il femble que vous ne reconnolf- 
fiez l'un que pour vouloir déjà vous précipiter 
dans l'autre. Se faire un objet unique des biens 
fenfibles , ou les croire fi nréprifables qu'il n'y^ 
ait rien à fe promettre d'eux pour la dou- 
ceur de la vie , je crois que c'eft ignorer éga- 
îement leur nature & la nôtre. 

Cette .réflexion' fut intçrrompue par une 

Qiv ^ 
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vifite importune , qui ne nous permit point 
de continuer notre entretien ; mais elle de- 
meura gravée dans ma n^émoîre. Je connoif^ 
fois le caraftère judiciei^x de Fanny , & j'a- 
vois trouvé dans fon difcours une vraifem- 
blance dont jMtoîs frappé. Les aveux que j'aî 
faits dans.§lufiejirs endroits de cette hiftoire , 
doivent avoir accoutumé mes leâcurs à Thum- 
ble opinion que j'avois de moi-même* Un dé- 
goût infurmontable pour mes anciens princi- 
pes m'ôtoit jufqu'à la pénfée de les rap- 
peler pour en faire ufage ; & me défiant de 
tout ce qui m'étoit fuggéré par ma raifon , 
il ne me reftoit guères d'autres règles de con- 
duite que U fentîment. Je n'exagère point , 
fi j'ajoute que dans la facilité avec laquelle 
j'avois prêté l'oreille au matérialîfme , il étoit 
entré moins de lumière & de conviûîôn que 
d'envie d'humilier mon ame en la rabaiflant 
au plus vil état dont j'euffe l'idée , & de 
tirer une forte de vengeance des mauvais 
offices qu'elle m'avoit rendus. Mon cœur 
étoit heureux par l'amour ; j'avois comme 
renoncé à l'être par la fageffe , & je com- 
mençoîs à la redouter au contraire comme 
l'ennemie de mon bonheur. Cependant la 
malheureufe expérience que je venoîs de faire 
des plaifirs , le fouvenir même de ma foibkffe 
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^ans une occafion que je ne me rappcloîs 
pas fans honte , & qui me faifoit éviter juC* 
C[u'au nom de la comédienne ^fpagnole , cnfiri 
des femences d'inquiétude que me laiffoit dans 
Tefprit un vide déjà commencé par la réfo- 
lution où j*étoîs d'abandonner mes frivoles 
occupations , me firent recevoir avidemment 
de la bouche de Fanny le nouveau plan de 
conduite qu'elle fembloit me tracer. 

Mais en concevant que ce qui ne me paroif- 
foit peut-être ennuyeux que par fa continuité, 
pouvoit devenir plus agréable, lorfqu'il fe- 
roit pris avec quelque mélange , il me reftoît 
à chercher un fonds d'occupations moins fri- 
voles pour en remplir les intervalles. Ce foin ^ 
dont je m'occupai quelque tems , m'entraîna 
malgré moi dans une réflexion fort amère fur 
le malheur de la condition humaine qui n'offre 
prefque rien dont, on puifTe fé faire une ref- 
fource afTurée contre l'ennui. L'amour même 
dont je faifois mon fuprême bonheur , me 
laiffoit mille momens qui demandoient d'être 
autrement remplis. Je ne pouvois être fans 
ceffe avec mon époufe , fans m'expofer peut- 
être au danger de la fatiguer par mes careffes 
mêmes , ou du moins fans me couvrir du ri- 
dicule que le monde attache aux empreffemens 
cxçeilifs d'un m^ri. Ce ne fut qu'après une 
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longue méditation que je me cjétermînai enfîri 
pour un parti qui ne paroiffoit pas demander 
tant de recherches , mais que je donne néan- 
moins 9 après mon expérience , pour le feul 
dont il y ait quelque fatisfaâion folide à eC- 
pérer dans Tordre naturel , pour uqi homme 
capable de réflexion & de fentiment* 

Après m'être convaincu plus fortement que 
jamais , par une courte revue du pafle , qi^e 
la vérité & la fagefle philofophique font des 
chimères de l'imagination , je me figurai que 
rétude de la nature ayant du moins un objet 
réel & fenfible p elle pouvoit attacher Tefprit 
avec d'autant plus de fatisfaftion ^ qu'elle roule 
fur les objets qui nous environnent , fans 
compter que les erreurs où elle peut conduire 
ne font jamais affez importantes pour altérer 
notre tranquillité ni celle d'autrui. Dans cette 
idée , je penfai à recueillir tout ce qui avoit 
été compofé de plus eftimable fur cette ma- 
tière , & j'y compris , avec ce qui porte le 
nom de phyfique , cette multitude de fcienees 
qui font renfermées fous celui de mathémati- 
ques. Loin de m'ejfFrayer à l'entrée d'une car- 
rière fi vafte , fon étendue même fut une autre 
raifon de m'y engager , parce qu'elle me décou^ 
vroit un efpace dont je ne de vois pas crain- 
dre de rencontrer trop tôt les bornes. le ne 



Digitized byV^OOQlC 



HE C L E V E. L A N D. 25 1 

me propolaî point d'autre objet pour- refprit ; 
& fi je ne donnai point Texclufion abfolue aii 
refle des fciences & des arts , ma réfolution 
fut de ne les admettre qu'à la même condition 
que les plaifirs , c'dl-à-diré , par intervalles ^ 
& comme de fimples délaffemens. 

Je n'avois rien à défirer pour le cœur , aufS 
long-tems que Tamour y rcgnefoit avec le 
même empire; cependant je conçus , par la 
iatisfaftion que Fanny & Cécile prenoient à 
faire du bien , que c'étoit une douceur in« 
nocente à laquelle je pouvois encore préten- 
dre. Mon propre penchant m'en faifoit déjà 
former cette idée , & je n'eus d'embarras qu'à 
chercher par quelles lumières je devois ré- 
gler mes bienfaits. Mes premiers mouvemens 
me firent penfer au mérite négligé , & à la 
vertu maltraitée par la fortune. J'avois ob« 
fervé toute ma vie avec quel étrange caprice 
la nature diftribue fes faveurs. Il femble qu'elle 
afFefte de les répandre parmi les indigens , 
comme fi ne fongeant qu'à fa propre gloire » 
elle afFeâoit démontrer quefon pouvoir eft in- 
dépendant des richefles ; & la 'fortune qui en a 
mérité le titre d'aveugle,ne s'emprefle guères de 
réparer les injuftices de la nature. Il me parut 
beau de donner quelques exemples d'un meil- 
leur prdre , en choififfant à Paris ou à Lon- 
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dres quelques infortunes d'un mérite éclatant J 
pour Jes mettre dans l'abondance. Je n'excluois 
pas néanmoins de mes libéralités les malheu- 
reux fans mérite , parce que leur misère eft 
d'autant plus à plair.dre , qu'ils n'ont que les 
motifs de Thumanité qui plaident en leur 
faveur. Les offices de la civilité & de l'amitié 
dévoient appartenir auffi k ce projet , comme 
dépendans des mêmes principes; enfin, c'eft 
fiir ces fondemens que mon nouveau fyftême 
fut établi ; & je me perfuadai , en l'appro- 
^ fondiffant d'avance , que c'étoit le feul qui 
convînt à mes inclinations. Il me parut vrai- 
femblable que les fpeftacles , les affemblées & 
les plaifirs même de la table cefferoient de me 
paroître ennuyeux , lorfque je les ferois fér- 
vir quelquefois d'intermèdes à des occupa- 
tions plusférieufes. Fanny qui n'avoit d'éloigné- 
ment que pour les excès , fut la première à 
fouhaiter que les fpeftacles * fuffent exceptés 
de cette réformation. Elle me' promit de m'y 
accompagner fouvent ; & quand je me re- 
tranchois d'ailleurs les feftins prolongés & 
les affemblées tumultueufes , je ne renonçois 
ni au commerce d'un certain nombre d'amis 
d'élite , ni aux agrémens d'une table bien fer- 
vie , oîi je voulois toujours être en état de 
recevoir quelques honnêtes gens avec ma 
famillev 
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La fête que j'avoîs préparée fut un pré* 
texte fi naturel pour commencer ce nouvel 
ordre de vie , que mon changement ne fut 
point remarqué du public. Une interruption 
de quelques jours dans Tulage oîi j'étois de 
recevoir toutes les perfonnes de quelque nom 
qui fe préfentoient à ma table , me rendoient 
la liberté de le finir fans éclat ; & la feule 
magnificence avec laquelle je traitai mes amis 
à Saint'Cloud , fufiifoit pour arrêter les bruits 
fâcheux qui naiflent toujours à Toccafion d'unt 
changement tel que je le méditois. Le bon 
^oût relevoit la richefle & la profufion dans 
toutes les circonftances de cette fête. On me 
difpenfera d'une defcription qui ne feroit hon-; 
neur qu'à deux françois à qui j'en avois aban-; 
donné la conduite. Les évènemens qui prirent 
naiflance dans ce grand jour , fe faififfent déjà 
de mon imagination , & m'obligent à des éclair- 
cifiemens qui demandent toutes les forces de 
mon efprit & de ma plume. 

J'avois négligé de fuivre les aventures de 
dona Cortona ; & ne rappelant fon idée qu'a- 
vec confufion , j'aurois prié ceux qui m'euf- 
fçnt parlé d'elle , de choifir une autre matière 
d'entretien. Don Thadeo , fans avoir pénétré 
les raifons qui m'avoient conduit chec elle , 
& qui m'en avoient fait fortir avec des diftrac^ 



Digitized by VjOOQIC 



154 Histoire 

tiens dont il s^étoit apperçu , n'avolt pal 
moins jugé que j*avois eu quelque vue ex- 
traordinaire dans ma vifite , & la réponfe que 
j'avois faite à {es plaintes ne lui avoir pas 
ôté cette penfée. Il s'étoit efforcé d'obtenir 
d'autres lumières de Tefpagnole ; mais plus 
artificieufe que lui , elle avoit tiré avantage 
de fa curiofité pour le faire expliquer lui- 
même fur rintérieur de ma famille , & par 
degrés elle Tavoît engagé dans im détail qui 
ne lui avoit laiffé rien ignorer. Peut-être re- 
mit-elle là-deffus à prendre (es réfolutions en 
Angleterre. Il lui fufîîfoit d'avoir appris que 
jy avois des biens confidérables , dont j*a- 
bandonnois le foin & Tufagë à monfieur de 
R***, & qu'on étoit perfuadé dans ma fa- 
mille que le duc de Monmouth étoit paffionnc 
pour Fanny. Dans la paffion oîi elle étoit de 
fe venger , non-feulement de mon époufe , 
mais de moi-même , dont elle n'avoit pu pren- 
dre le filence & la froideur , après les avan- 
ces qu elle m'avoit faites , que pour un mépris 
plus piquant encore que celui de Fanny , elle 
crut que ces connoiffances feroient plus utiles 
à fon reffentiment que tous les avantagés 
qu'elle pouvoit tirer à Paris de l'ingénuité de 
don Thadeo. 
• En quittant la France, fous le prétexte 



Digitized by VjOOQIC 



DE Cleveland; iyf 

t^u'elle avoit d'abord apporté, elle avoit eu 
foin de lui faire demander par fon amant 
ime lettre de recommandation pourmonfieur 
de R***. Don Thadeo n'avoit pu refufer ce 
fer vice à fon ancien ami ; & n'ayant plus la 
hardieffe de m'en parler, il s'étoit flatté d'être 
aflez connu de M. de R*** pour en obtenir, 
quelque chofe fur fes feules infl:ances. En effet, 
M. & madame de R*** qui favoient aved 
quelle confidération je l'avois reçu chez moi ,' 
éc qui n'ignoroient pas que je l'y retenois en-» 
core , eurent pour fa prière autant d'égard 
qu'ils en auroient eu pour la mienne. Dona 
Cortona fe fit un nouveau mérite auprès d'eux: 
du deffein où elle étoit de vivre en Angle-» 
ferre , &t d'y embraffer peut-être la religion 
proteftante; Elle s'infinua dans leur confiance 
jufqirtl fe rendre néceflaire à madame de R^** 
qui fiit charmée de s'être fait une anîie fi agréa- 
ble dans un pays où elle étoit encore fan$ 
habitudes* 

Il n'en coûta pas davantage à cette adroite 
Créature , pour fe ménager la faveur du Duc 
de Monmouth , & celle même de la duchefTe 
dTôrk. Avec les lumières qu'elle avoit reçues 
de don Thadeo , il lui fût aifé de feindre des 
îiaifons & dès correfpondances qui la firent 
paffer pour uae des meilleures amies de milor4 
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Clarendon & des miemies. J'ignore quelle^ 
avoiçnt été fes premières vues , mais tant 
de circonftances favorables la mettant en état 
d'en former à fon gré, elle commença par 
le duc de Moni1%uth, dont elle em^oifonna 
refprit de mille chimères. Sans afFeder pour 
moi d'autre^ fentimens que ceux de l'amitié, 
elle trouva le moyen , par des ménagemens 
qui ne parolffoient pas les bleffer , de faire 
connoître au duc que je Teftimois peu; & 
inettant dans ma bouche ce qu'elle avoit enr 
tendu dire à don Thadeo de fon caraÔère; 
elle irrita jufqu'à l'excès^ l'ancienne prévention 
oîi j'ai fait remarquciT: qu'il étoit déjà contre 
moi. 

Auffi n'étoit-ce pas la qualité de mon amie 
qui avoit ouvert à doria Cortona un accès fi 
Ubre auprès de lui; mais une paf&on quiétoit 
plus vive que jamais dans fon cœur , lui fit 
faifir avidement l'occaiion d'apprendre quel- 
ques nouvelles de ce qu'il aimoit. S'il ne fit 
pas d'abord l'ouverture de (es fentimens , il 
s'informa de tout ce qui regardoit ma famille 
ÇLvec ime ardeur que rindiflerence n'infpirc 
point à une .perfonne de fon rang , & qui ne 
pouvoit être un langage obfcur pour l'habile 
efpagnole. Elle fe crut fi certaine de ce qu'elle 
avoit appris de fon amour que , dans refpé« 

rance 
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Yânee d'en tiret un nouveau dfegré de confia 
dératîon , elle fe hafarda d^avànte à prendre 
le ton d^intime amîe de mon époufe ; &c s*ex- 
pliquant d'un ton de confidente , qui diflîmule 
Une partie de fes lumières pour cacher des 
chofes trop flatteufes à un amant , elle s'ef- 
força de faire entendre au duc qu*il avoit 
autant de r'aifon__d'aimer Fanny , qu'il en avoit 
de me haïr. Cette affeâation de confidence 
produifit même un embarras dont elle auroit 
çu peine à fe tirer avec un homme moins 
rempli de ce qui l'occupoit. Quoi ! lui dit-il, 
madame Cleveland eft donc perfuadée que 
je l'aime ? hélas ! elle mériteroit bien mon 
cœur s'il n'ctoit à fa fille. Soit indifcrction 
dans le duc , foit deffein volontaire de fortir 
d*une contrainte qui commençait aie îfatim|er, 
il fit ainfi l'aveu de fes véritables fcntimens ; 
& la Cortona qui cgmprit par ces deux mots 
le fond du myftère , fe remit affez habilement 
pour en tirer le même parti que de fes pre- 
mières fuppofitions. Loin de fe rétraâer fur 
les fentimens qu'elle avoit eu l*audace d'attri- 
buer à Fanny , elle continua de les repréfen- 
ter comme une paffion formée , dont elle avoit 
cionnu tous les progrès par les confidences de 
mon époufe ; & les réponfes du duc ayant 
facilite réclairciffement qu'elle vouloit fe pro- 
Tome ir^ R 
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curer par cette rufe , elle changea de projet 
tout d'un coup. Si les chagrins qu'elle s'étoit 
propofée de me caufer , en contribuant à la 
iedudion de mon époufe , euffent été. plus 
flatteurs pour fa haine, parce qu'elle me les 
auroit cru plus fenfi])les , elle efpéra que le 
malheur de ma fille ne me coûteroit guères 
moins de larmes , & fa cruauté ne la fit plus 
penfer qu'à réuflîr de ce côté-là. Elle' flatta 
la paflion du duc , en applaudiflant àfon choix; 
& lui parlant du fiiccès de fes défirs comme 
d'une chofe qui foufFroit peu d'obftades , elle 
l'engagea à s'expliquer plus; ouvertement fur. 
{es deffeins. Il lui confefTa qu'il adorôit Cécile, 
& que cette paflion troubloit fon repos ; mais 
il étoit partagé entre ce qu'il devoit à fon 
rang , & le refpeât dont il ne poiivoit fe dé- 
. fenare pour une fille qui poflTédoit autant de 
vertus que de charmes. L'un ne lui permet- 
toit pas de penfer à faire fon époufe de la 
fille d'un profcrit , qui n'étoit d'ailleurs que 
. le fils naturel de l'ufurpateur ; l'autre foufFroit 
encore moins qu'il entreprît de fuborner par 
des voies bafles la plus parfaite & la plus ai- 
mable fille qu'il eût connue dans tout le cours 
de fa vie. C'étoit cette incertitude , autant 
que la difficulté de faire connoîire (es fenti- 
^ juens. à Cécile , qui lui avoit f«iit prendre le 
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parti de feindre de Tamour pout fà nière. Il 
avoit efpéré qu'en fe procurant' le plaifir de- 
là voirlîbrementfous ce:Voile i il trpuyçroit 
le moyen de s'otiv.rir è elle. ^ Si pinit-être tôt , 
ou tard celui de. concilier fon hpnneuç avec.» 
fes défits ; mais tles pr^e^utionji^^u'on avoit 
prifes pour la dérobera fesyeuf ^ ScVox^re 
qu'il avoit QU:^4^^^^et9.^|:^^r e^..J#glet€^je , 
Tavoient Jèlleteent él%^9^.;(Jetie5^.<fp;érances , 
qu'il avoit vecumàlhwiwx d«plii§; fon. dé« 
pjpirt de Parij'jj i(kns.«far<>ir;jqu$Ile>;£e|oit 4a:jfîn 
de t9nt.de tpuriofcnsfe ttift ripïQjjpfeit. néan- . 
moins At:JGfi^&r^'mi^^mment jjn^Prance , 
avec le deffeîn d^baiid(>niier /f9J(ii*;^tl?epri(e\ 
au fort , & de pref^dre- fes. r^ioluiftpn^&ivaiatt 
les évènémens* /, \ ., ., .. 

; Il en /alloit bien ttioîns jà une femmft telle 
que la Gôrtona, pour former un plan qulréi- . 
pondît à toutes {es vues.. Ce mélange incer- 
tain de vertu Sç.d^i/oibl^ev-i.qpi paroi^oit 
à découvert dans le difcoqrs jdu duc, ne. la 
menaçoit pas d'^ii^e fprte réfiftance kf^s çon-. 
feils. Auffi furent^ils'.peu déguifés. Elle s'ef- 
força d'augînentjer par .divcrfcs. raifo^s , la 
délicatefle qu'il marqifoit fur une^ alliance dif- 
proportionnéé à fon f ang j ; & ^levant au con- 
traire- toiis les fcrupulçj qui l'arrctoient de 
l'autre cçté , elle lui reprcfenta quç l'honneur 

■ Rîf 
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émette zitùéé d'un faoïmie de fa forte , joint k 
tous les bîeiiÊuts qu*il pouvoît répandre fiif 
ime iille dont il feroit (à màîtrefle , étoit une 
compenfetioA: fuffifante pour les cKàrmes de 
Cécile f & même pour §à vertu i que le meil^ 
leur fhiît d'ailteurs que foh fexe eût à tiref 
d% toutes^les ^erfedibiis^ étolt de s^ei) faire 
autant de âfioyens poiiir parvenir à une vie 
heureûfe; dtqu^'ayaiit le pcHivoir de Êiire le 
bonheuî^'de C^le M mille manières, il ne 
lui devtoit f ien lorfqu'il aurùit payé d'un tel 
prix k dot) deifoffi coeur êc de ùl perfonne. 

Ces kortîbla infpirations ne furent reçues 
que trop ftvîdemeni. Le feul^mbarras qui pa- 
rât reAef^ ^ duc , re^ardoit les difficultés 
id'une entreprife éloignée , & pour laquelle 
il lie voyoit encore imuMe ouverture; mais 
c^étoit te iriomphe de fa nou^teUé con« 
irdente , qui ne taida pmnt à hii'propofer 
les moyens >. après lui avoir fait goûter fi 
heurcufemeHt la( fin ; & pour donner à fcs 
motifs imaîr (Fintérêt, fâhs lequel il lui au- 
rohété difficile dé les dé^uifer, eHe mit le 
fuçcès de fott intrigué à prix , en exigeant 
pour récompenfe de fon zèle, quelqu'emploi 
qui pût la Eure vivre à Londres avec fon 
amant qu'elle feifoit paffer pour fon mari. Le 
marché a;^ant été fc^^Hé dç te pat«> àa dw^^ 
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die fé chargea çlte-même de r eBdz;e; claas VeC^ 
pace de trois mais m^ filé en Angleterre^ 
& elle prit fur elle tous les tiisfates dç Téve-- 
nement. Cette téméraire coniaiiee. Ae le^rafTura 
pas néanmoins, jufiqu'à lui faire pfrdi^ & long^ 
tems de vue une e^xpédiéon qmi lIÔ^T[aroiâbir 
dangereitfe« H $^|i(Sbtttt de îa fuivre en.FTanee^ 
foît pour fe rendfe témoii» ieu^ment de fes^ 
démardhes, foît pour fes féconder^ Avants 
tque de repaCer la mer ^ Vefptip ariîfîçieux de 
cêttc^miférable eifâ|giete lai fit iniaginer detir 
autres moyens d&.<(^t}iter fes d^fleipsw S'étantr 
ouvert avec le même fuccès une evitr^ fovt 
fibre chez !a dtîthefle dTforck ^ elfe eut Fa- 
drefiè de tirer d*ietle u<iè lettre pour . milo«# 
Clarendon , o& cette fille fi pr^<^eufe à iotpi 
père ,. & fi sûre d-iin obtenir ^i|t ç|^ qu^eHç* 
pouvmt lui detoandér y le prioit, d^accorder 
fon amitié & fa protéôion i €<ltç <|1M s^étoit 
thai^ée de la lui remettre. EVuH autre coté ff, 
tbufant des droits tes plus faînts^dfe ÎÉ ùtmi^ 
fiarité 8c de laxohfiance > dDna Cortona dé^ 
couvrit le lîeit oil monfieiur (k madame de 
L'^** teiloient renfierme Taâe important par 
teipit} milord TervflF avoit teconmi entre le& 
Hiàitts de feue Madame , qull n'avoît été quer 
h dépofitaire de & iucceffion de mHord Ax^ 
itiiniier> & qu'il en é'toit comptable à mfi& 

Riij 
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'cnfatts. Cet^^mi'fitlèl«^<*oît mort depuis- quel- 
'K^es'îimé: 'J^voîs confié ftm- écrit à tnon* 
ûénr 2fe 'Ê^'**'** j comme une pièce nécéflaiM 
poiîf entrer 'éh poflcfEbn de nos biens. L'in- 
fâme fcoùhîfîbne s-itfiavînâ A^ue le ^ moindre 
fruit' (Jti'dlê *d'évôit fé -pi^îriëltl-e de ce vol, 
étolt^Je ihé't'eriîr dans ia dépendance , par 
les niénàgèmèiis auxquels' /e fef ois forcé pour 
tirer de fès mains tiiie' pièée fi effentielle à 
ma famiiïè*J^ & liiunie'de tantS'armes' pour 
entreprendre Toûvrage de ma ruine ^ elle 
monta fiir un vaiffeaù que le ciel devoit abî- 
mer en fôrtHrit du portrf 

Elle favdît peu la langue frânçoife^ &c*cft 
une^Htrè'^ fés jpèrfidies dVvoir fu pouffer fa 
irialigilîté *fi loin dans un royaunje. étranger, 
oh elle éK>lf faris^ habitirde & fans proteâion. 
Mails ^ qiîoi la vengeance n'eft-êlle pas ca- 
pable ^ftSîS 'te iœur-d-un^ éff^gnolle .fans 
vertu >-EUié étok foutênue , fans doute ^ par 
les tichêflès^du ducîde Mohmbuth, qui la 
mirent' »éf3f>èt«de payer libéralement, lés mi- 
nîftreij-^e fts lîefFeins.' Le premier qu'elle s'afw 
focia fut • un : domeftique qui m'a voit fervi, 
& dont^f'avoïs foupçonné'kfelélité dans plus 

d'une épreiive;:Ge; malheureux», pe^^*ê^^6 ^^ 
fcul homme dit monde qui fût capable àVec 
elle de nu.r45i volontairement à Cécile . lui 
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promît toute forte de fervices; & les fit bien 
acheter. Il avoit confervé quelque liaifon avec 
mes autres domeftiques, & l'on n'étoit pas 
iiirpris de le voir quelquefois à ma porte. 
Perfonne ne pouvoit mieux informer dona 
Gortona de ce qui fe paflbit dans ma maifon. 
Elle apprit "de lui que je faifois les préparatifs 
d'une fête qui devoir être célébrée à Saint- 
Çloud. Lts circonftances , telles qu'on les 
annonçoit déjà , lui parurent propres à l'exé-* 
cution de quelque partie de fon deffein. Mais 
B*ayant point négligé, dans l'intervalle, d'af- 
furer fes démarches par d'autres informations , 
elle fut encore que l'inclination hienfaifante 
de ma fille laportoit fouvent à fecourir les 
miférables , & qu'elle prenoit plaîfir à les re- 
cevoir & è les entei^i^e, pour juger elle- 
même de la grandeur de leurs befoins & de 
la nature de leurs peines. Quels projets ne 
forma-t-elle pas fur ces deux fondemens ^ 
Elle écrivit d'abord au duc*de Monmouth , 
que dans le deffein où il' étoit de faire le 
voyage de Paris, il de voit s'y rendre avant la 
célébration de ma fête. Les efpérances qiv'etlè 
lui faifoit concevoir de cet incident , le dé- 
terminèrent auflitôr à partir. Il fe mit en 
chemin avec fi peu de kiite & tant de fecret, 
qu'il lui fiit aifé de faire paffer fon abfence 

R iv 



Digitized by 



Google 



^^ 



264. . -H I s T O I RI 

pour une partie de promenade dans fes terres- 
Mais en attendant fon arrivée , dona Çortoha 
eut la hardieffe de faire le voyage de Rouen , 
& de fe préfenter au comte de Clarendon 
avec la recommandation de la d^icheffe d'York. 
Elle en fut reçue .fi humainement, que pre- 
nant occafion de fa bonté pour lui faire cent 
fauffes confidences , elle obtint de. lui , fous 
prétexte de quelques affaires qui Fappeloicnt 
i Paris , deux lettres Tune pour Fanny , & 
l'autre pour Cécile , par lefquelles il leur re- 
commandoit affedUieufement cette iafâme , 
comme une perfonne de mérite qui lui étoit 
adreffée par fa fille. 

Elle fe hâta de revenir à Paris , avec ces deux 
garants du favorable accueil qu'elle devoit at- 
tendre de Cécile ; &Jfe faifant préfenter à 
elle fous un déguifement qui ne sn^aiiroit pas 
perniis à moi - même de me remettre fon vi- 
âge, elle lui offrit la lettre du comte 5 qu'elle 
la pria d'abord fie lire, pour lui înfpifer de 
la confiance au difcours qu'elle avôit médité* 
Lprfqu'«lle la vit prête à l'écouter, elle ne 
, lui cacha point qu'elle étoit chargée d'une fe-i 
conde lettre pour Fanny; mais quoique le 
devoir l'obligeât, continua-t-elle avec quel- 
ques larmes affeûées^ de fe préfenter à la 
mère avant que de fe procurer un entretiea 
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avec là fille , la confufion qui efl inféparable 

de l'infortgne lui" avoit fait prendre le parti 

qui coûtoit le moins à fa timidité. Elle avoit^ 

connu par divers éloges , la douceur & la gé- 

nérofité de Cécile. Elle efpéroit mêiiie en lui 

ouvrant fon cœur , que fes triftes aventures 

demeureroient enfermées dans fon fein, & 

n'attendant que d'elle le fecours dont elle 

avoit beiein pour paroître avec un air de bien- 

féance aux yeux de mon époufe , elle fe flat^ 

toit que la confidération de la duchefle d'York 

& du comte de Clarendon^ lui feroit obtehitf. 

ce qu'une malheureufe étrangère ne pouvoit 

mériter autrement. 

Comme elle s'étoit couverte en effet d'uii 
habit fort vil, & que la lettre du comte, 
joint à l'air compofé dont elle favoit fe parer 
aifément , ne laifToit aucun doute à Cécile de 
la iincérité de fes larmes; à peine eut-elle 
fini fon difcours , que cett^ tendre fille s'eC» 
força de la confoler par fes carefiès : & ne 
ménageant rien dans «ne occafion oit le feul 
nom du comte étoit un motif de générofité ,; 
elle la pria de recevoir fa bourfe^ qui con-, 
tenoit environ cent pifloles. Ce préfent ^ot 
accepté avec des tranfports de reconnoiflanceJ 
La perfide feignit qu'il ne lui reftoit plus d'in-* 
quiétude que pour le fccret } & la conjuranf 
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d*avoîr cet égard. pour fa confxifion, elle lui 
promit de n'être pas deux jours fans paroître 
^avec plus de décence aux yeux de mon 
ëpoufe. 

Il s'en paffa plufieufs, pendant lefquels 
Cécile fiit fort fidèle au fecret qu'elle avoît 
promis. Il lui paroiffoit étrange, néanmoins 
que cette inconue tardât fi long-tems à pré- 
^fcnter la lettre du comte à fa nîère , lorf- 
qu^elle reçut d'elle une lettre qui contenoit de 
nouvelles plaintes de la fortune , avec la re- 
lation d'une incommodité dangereufe qui lui 
étoit furvenue le jour même qu'elle étoit 
venue à ma maifon. Elle conjuroit Cécile en 
finiffant , de mettre le comble à fes bienfaits 
par ime vîfite d'un moment. Croyant toucher 
à fa dernière heure , elle avoît des fccrets 
d'importance à laiffer après elle, & c^étoit 
encore dans le fein de fa bienfaitrice qu*ellc 
vouloit les dépofer. 

' Cécile ne crut pas qu'une propofîtîon ,dc 
éette nature l'obligeât 4 la même difcrétion 
que tout ce qu'elle nous avoît caché avec 
tant- de foin. Elle la communiqua à fa mère, 
to donnant à la première partie de cette aven- 
ture un tour qui ne blcffoit point Tengiageinen 
où elle s'étoit m{e à'être fecrette. F^nny » 
lui permit point de ^'éxpofer aus; dangers dTuiiJi 
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.vîfite qui lui partit fufpeûe; mais craignant 
auflî d'avoir à fe reprocher quelque dureté 
pour une femme malheureufe , elle prit, la 
peine de diâier une réponfe à fa fille , par la- 
quelle elle lui faifoit marquer à fon inconnue, 
que dans la dépendance où elle étoit d'un 
père & d'une mère, elle ne pouvoit la voir chez 
elle, fi elle ne lui permettoit d'y aller avec 
quelque fuite. Cependant elle accompagna 
cette lettre de plufieurs préfens auxquels Fanny 
Joignit les fiens. Le meflager qui étoit venu 
avec la lettre, & qui avoit été chargé de la, 
réponfe, revint une heure après, avec un 
billet fort court, mais conçu dans les termes 
les plus naturels d'une vive reconnoiffance, par 
lequel on remercioif Cécile de fon exceflive 
bonté, & l'on rçfufoit fa vifite aux conditions 
qu'elle propofoit. 

Le fileiiee qu'elle continua de garder fur les 
premières circonftances de cette aventure » 
nous em^pccha de juger les autres aflez impor- 
tantes pour mériter d'être approfondies. Ce- 
pendant il ctoit déjà queftioij de fon enleve- 
m^ent, qui n'aïu-oit pu manquer d'être exécuté 
avec une facilité extrême, dans la vifite fc- 
crette à. laquelle on avoit efpéré de l'engager. 
le duc de Monmouth étoit arrivé à Paris. Dans 
l'impatience de fatisfaire fcs défirs, il avoit 
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concerté cette noire trahifon avec la Corlom;! 
Le premier but dte cette miférable , en liant 
connoiflance avec ma fille , n^avoit été que de 
jeter les fondemens' d'une autre entreprife^ 
iqU*elle réfervoit pour hi fête de^ Saint- Cloud. 
îComme le jour en approchoit , elle confola 
le duc par Tefpérance de réuflir mieux^ dan^ 
iTobfcurité d'une nuit tumultueuft , qui lui 
faifleroït, avec la même certitude de fuccès^ 
le choix de Tadreffe ou de la violence^ 

Quand je me rappelle lés circonftances de 
cette nuit y & Tétrange révolution qui fe fit 
dès-lors dans mes idées & dans mes fentimens^, 
j'admire que ces évènemens^ imprévus, qui 
viennent troubler fi fouvent les profpérités les» 
mieux établies y, &c qui laifient néceflàirement 
tant d^nquiétude & d'amertune après eux ^^^ 
ne fùffifent pas pour ouvrir les yeux d'ili^ 
homme fenfé, fiir la vanité de tout ce qu'o» 
lonore du nom de repo& & de bottheur,. 
Quoi ! nous appelons tranquille & hetifeufe 
une vie qui eft dépendante à tous Hfiomensù 
2es pafilons déréglées d'kutruî^.iSc ron prendra 
la moindre confiance dans un calme troix^>èur> 
cil Ton ne feroit jamais fans crainte fi Ton e» 
connoiflSîit tous les dangers ? Quel moment 
]a fortune cholfît - elle pour renouveler fei 
|»erficUes ! Nous étions dans le fein de la joie^ 
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Une affemblée nombreufe , & compofée de ce 

qu'îlyavoit de plus aimable à Paris dans le$ 

deux {exe$^ avoit fini un fouper où toutes les 

-délices de la table avoient été prodiguées. L«, 

hal était commencé , & Vufage des mafcarades 

régnant en France ^ comme milord Clarendon 

me Tavoit raconté de l'Angleterre , il m'étoit 

^jà venu de Paris quantité de mafques, qu'oA 

' n'avoir pas feit di^culté de recevoir à ma 

porte 9 ilir la déclaration d'un feul nom connu ^. 

I . qui fembloit répondre fufEfamment pour cha« 

I que bande. Mes appartemens en étoient rfiox^. 

' {dis, & le jardin étant une autre fcène de joie ^ 

par la liberté qu'on avoit de s'y promener à 

i la fiiveur d'une infinité de flambeaux, il n'y. 

I avoit point un feul endroit dâ na maifo^ 

I ^' €pÊX ne fut de l'empire du plaifir. Mot^ époufe^ 

i & ma fille s'étoient efforcées elles-mêmes de. 

I contribuer à la fête par Tenjouement de leur, 

humeur , autant que par l'élégance de leur 

I parure. Tout le inonde s'étoit mafqué après le 

I repas, fuivant l'ufagé du tems ; & quoique, 

i mes amis ^ fous le nom defquels je comprens 

I toutes les perfonnes invitées, euffent le vi- 

^ fage découvert , il n'y en ^voit pas un qui ne 

I fe fiit muni d'un habit galant , pour paroîtrc 

I au bal dans un autre ajuilement quç c^iui, du 

i iouper. 
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De mon côté je n'avois rien néglige |>our 
ttie Élire autant d'honneur de ma gaieté, que 
de ma libéralité & de ma politefle. J'étais 
entré dahs le détail de tous ce qui étoit ca- 
pable de plaire & Jamufêr, & j'avois la 
fatisfaftion d'entendre de tous côtés retentir 
mon éloge. Cet exercice m'ayant un peu fe- 
tigué , j'invitai Fanny à defcendre un moment 
au jardin, pour y refpirer l'air. Je la trouvai 
difpofée à me fuivre par un autre motif. Je 
ne regrette point, me dit-elle, lorfqu'*elle fe 
vit feule avec moi, les efforts que j'ai faits 
pour foutenir ici mon rôle , & je ne défàvoùe- 
rai pas lïiême que je n'aye pris plalfîr à quan- 
tité de circonftances de cette fête; mais con-^ 
venez auffi , reprit-elle ; que cela eft bien long 
& bien tumultueux. Le repos me conviendfoit 
mieux à-préfent que la danfe, & c'eft l'incon- 
vénient que je trouve à tous les aniufemensdont 
on p'eft pas libre de régler la durée» "Je iui 
répondis que je fentois ce défagrément comme ^ 
elle. Les plaifirs , lui dis-je , dont la longueur 
fait perdre le goût , deviennent fans doute 
im ennuyeux fardeau. Je l'éprouve autant que 
vous ; niais comme on ne peut les goûter feul , 
il faut néceffàirément s'affujettir à l'indina- 
tion de ceux qui les partagent , & la règle 
doit être prife du plus grand nombre. Je fuis 
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ravi feulement , ajoutal-je , que tout ne vou$ 
mil pas déplu dans une fête où je n'ai eu d'au*»- 
tre objet que vous , & je conçois mieux que 
jamais comment il faut que les amufemens 
foient ordo'nnés pour vous fatisfaire. Au lieu 
de me rcpofer fur le premier banc y comme 
je me Tétois propofé , ces idées nous con- 
duifirent au bout de Tallée oîi nous nous 
étions engagés ; & la fraîcheur d'un bofquet 
voifin nous y fit entrer pour continuer pendant 
quelques momens notre entretien. Nous 
vîmes paffer pUifîeurs mafques qui cher- 
choient comme nous à fe délafler dans la fo- 
litude ; mais l'attention que je faifois aux ré- 
flexions de Fanny , joint à la liberté que 
4''avois établie moi-même pour ceux qui pré- 
croient la promenade à la danfe , m'empêcha 
de chercher à les reconnoître ; enfin , nous 
€tantaffis dans un endroit où le mur fe baiffoit 
affez pour nous laiffer la vue & Tair de la 
campagne , nous tombâmes infenfiblement 
dans des confîdérations fi férieufes , qu'elles 
achevèrent de diffiper l'imprefijon de joie que 
nous avions apportée de la table &c de la 
danfe. 

Ce fut la feule obligation que j'eus à la for- 
tune. En s'occupant de la trahifon dont j'étois 
ix^nacé , elle pr^paroit du moins mon cœur 
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à recevoir fes coups ; car il eut été beaucoup 
plus terrible encore qu'elle m'eût furpr is dans 
quelqu*épanchement de tendreffe & de joie. 
Au milieu d'une réponfe que je faifois tran- 
quillement à quelque réflexion de Fanny, 
j'entendis un cri perçant , qui frappa fes 
oreilles comme les miennes^; & quoiqu'il n'y 
eût point d'apparence que j'eufTe pu rien dif- 
tinguer dans un certain éloignement , ma ten- 
dreffe pour Cécile , ou la force de la nature , 
û Ton aime mieux l'attribuer à cette caufe , 
me fit croire que c'étoit la voix de ma fille 
que j'avois entendue. Heureufemeni qu'elle ne 
fit pas naître la même crainte à Fanny, Demeu* 
rez , lui dis-je , je vous l'ordonne abfolumem ; 
& prenant ma route vers l'endroit d'oîi le cri 
m'avoit femblé partir , je n'eus pas fait vin|^ 
pas fans entendre le cliquetis de deux épées » 
qui n'étoit accompagné d'aucun autre bruit* 
Je quittai l'allée oii j'étois pour traverfer quel- 
ques feuillages qui la féparoient d'une autre , 
& je reconnus bientôt que je ne m'étois pas 
trompé en croyant prendre le chemin le plus 
court. En for tant du feuillage , je vis un 
mafque étendu vis-à-vis de moi , qui me se- 
connut tout d'un coup à la lumière des flam- 
beaux , parce que j'avois le vifage découvert. 
Un autre mafque fuyoit l'épée à la main vers 

h 
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le mur qui étoit à l'extrémité de Tallée. Quoi- 
que fans armes , mon premier mouvement 
me portoît à le fuivre ; mais une voix lan- 
giiiflante qui m*appeloit par mon nom , & 
que je diftinguai tout d'un coup pour celle de 
don Thadeo , m'ôta Tenvie d'aller plus loin. 
Je m'approchai de lui avec tout l'efFro' qu'un 
fi trifte événement pouvoit m'infpirer. Prenez 
foin de Cécile , me dit-il ; elle eft fans con- 
noiffance dans une allée voifine» 

Je donnerois une foible idée de mon tranf- 
port fi je m'arrêtois à l^exprimer, L'épée de 
don Thadeo étoit à terre auprès de lui. Je m'en 
faifis ; & courant devant moi fans favoir quel 
chemin je devois choifir , un heureux inf- 
tinft 5 plutôt qu'aucune lumière , me fit en- 
trer dans une route où j'apperçus ma fille. Le 
trouble de mes fens fe calma un peu à cette 
vue. Je la voyoîs étendue contre une char- 
mille , mais on ne m'a voit parlé que d'un 
évanouiffement ; & n'appcrcevant perfonne 
autour d'elle qui pût me faire redouter d'au- 
tres périls 9 je ne penfai qu'à détacher un 
flambeau qui étoit fufpendu à peu de d'ftance , 
pour m'affurer d'abord de l'état où eVe étoit. 
Je l'avois crue immobile dans robfcurîté ; mais 
la lumière que je tirois du flambeau me fit 
yoir un fpeftacle digne de pitié. Sans confer- 
Tom ir. S 
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ver la nioîûidré coiinôiffance , cette tendre fiU# 
étojt dans une agitation convulûve , qui «ne 
lakToit en repos aucun de fes membres , 6c 
qui, me Tauroit fait croire dans .l'accès d'une 
de ces maladies terribles qui infpirent autant 
de frayeur que de compaâîon , fi je ne Teuffe 
vue un moment auparavant dans la plus par* 
faite {knté ^ Se fi je n'eufie afiez connu fon 
tempérament pour n'en rien craindre de. fi. fu- 
nefte. Toutes les parties de fon corps étoient 
tremblantes , & Tes yeux ouverts ne laiflbient 
appercevt)ir prefqu'^ucùn refte de feS pru- 
nelles. Ô ! malheureufe Cécile , m'écriai-je , 
en tâchant de la foiilever! quel ppifon vous 
a fait oublier votre devoir & jufqu'au foin 
de votre vie? J'étois injufte de laccufen Elle 
pdtrvLt revenir un peu à elle-même y fie chaque 
degré de tnôi*vement paroiiToit la: ïotilager« 
J^avois fur moi quelques efprit$ de liqueius 
qui aclievèrent de lui rendre les forces. Elle 
feTeva ellé-n^ême , en marquant une extrême 
furprifè de m^appercevoir auprès d^dle. 

Dans fa première confternation , elle pa-» 
Toifibk prête à fe précipiter à mei pieds. Jû 
f arrêtai. O î ma chère fille ^ lui dis*je , que 
dois-je penfer de Térat oti je vous trouve } 
& fi vous ne m'apprenez promptement le fond 
d'une fi étrange aventure , quel rapport ai-jc 
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k faire à votre mère ?'Ne me déguifez rien,* 
tjoutai-je en rémbrafFant ; fongez à quel père 
vous ouvrez votre cœixt ^ & ne vous figuie^i 
rien qu'il ne piiiffe' entendre* Il fortoit de» 
larmes de mes yeux en lui faifant ces inftartces ^ 
& j'attendoîs fa réponfe avec une frayeuf 
mortelle* Sa l^gue étant encore embarfaflee^ 
elle me conduifit jufqu'au premier banc fanj 
ouvrir la bouche ; & ne pouvant ëvitef mes 
regards qu'elle paroiffolt fuppprter avec peine^ 
«lie me pria de l'écouter , en jettant fur mal 
un œil troublé par la crainte» 

Sa peine ne fervant qu'à m'attendrît ^ je là 
prefiài encore de s'expliquer , & je lui promis 
un fecret inviolable pour la fendre fincère; 
Elle me dit enfin : Hélas ! qu'elle idée vous 
formerei-vous de moil Je me trouve feule 
au fond du Jardin ; j'y ai vu des horreurs 
que vous aurez peine à croire ^ & que je 
tremble encore à vous raconter : cachez-les & 
ttia mère) que mon récit feul feroît mourir 
d'inquîétude»Etme demandant fi j'avois entendu 
parler d'urie étrangère qui s'étoît adreflce 4 
elle trois femaines auparavant pout* en tirer 
quelques fecours avec la recommandation dil 
comte de Clarendon ^ elle m*apprit que cette 
même femme , dont elle n'avoit eu depuîi 
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aiucune nouvelle, s'étoît préfentée à elle dans 
la falle du bal au même moment que )*en étois 
forti avec fa mère. Le nouveau déguifement 
oii elle étoit , Tavoit d'abord empêché de la 
reconnoître ; mais quelques mots d'explication 
ayant rappelé toutes fes idées , elle avoit cru 
|ul devoir les mêmes civilités ^qu'elle m'avoit 
vu faire à tous les mafques de» l'affemblée. 
Cette famine s'approchant de fon oreille Tavoit 
remerciée teridrçment de fes bienfaits , & lui 
avoit marqué une envicv prçffante d'être pr^ 
fentée à mon époufe ; mais elle avoit ajouté 
qu'elle n*étoit pas feule, & qu'ayant amené 
fa fille avec elle , fa paflîon étoit de la lui 
faire voir, pour l'intéreffer de plus en plus 
^ fa fortune , en lui montrant une jeune per- 
fonne qui n'étoit pas fans mérite. Elle eft 
dans Taffemblée , lui avoit-elle dit ; mais ayant 
ajouté que ce n'étoitpas un lieu propre .à lier 
im moment d'entretien , elle l'avoit prcffée de 
defcendre avec elle au jardin. Sans défiance 
au milieu de ma maifon , & dans un tems 
oîi tout le monde ne penfoit qu'à la joie , 
la crédule Cécile avoît confenti à fe dérober 
un inftant pour les fuivre. Elles étojent def- 
cendues toutes trois au jardin. La fille avoît 
obfervé beaucoup de modeflie & de filence 
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jufqu'au bout d'une des allées qui conduifolent 
au bois , & laiffant parler fa mère qui n*avoit 
pas manqué de matière pour foutenir l'entre- 
tien, elle avoit afFeâé des airs d'embarras Se 
de timidité 9 capable d*en impofer au plus 
habile. Mais après avoir fait quelques pas dans 
le bois, elle avoit ouvert la bouche fans rien 
changer à la douceur de fes manières; elle 
^ s'étoit fait connoître pour un amant paf&onné 
. qui cherchoit depuis long-tems avec une mor- 
telle impatience Toccafion de lui faire connoître 
fes fentîmens ; etjfin , ce mafque perfide fe 
flattant peut-être que fon filénce , qui venoit 
de fa frayeur & de fa furprife, étoit une 
marque d'approbation , lui avoit confeffé qu'il 
étoit le duc de Monmouih, & qu'il venoit 
«recevoir d'elle l'arrêt de fa vie ou de fa mort* 
Cette déclaration avoit été foutenue de toutes 
les images y de grandeur & de félicité qui peu- 
vent faire impreffion fur l'efprit d'une fille de 
fon âge. Elle devoit être la première dame 
d'Angleterre après la reine & la duchefle d'York. 
Je ferois charmé moi - même de lui faire un 
établiffement fi digne décile , & j*approuverois 
infailliblement des offres fi honorables pour ma 
famille. Mais il ne vouloit être redevable qu'à 
elle de fon eftime & de fon affeftion , & il 
la conjuroit, au nom du ciel, d'approuver 

Siij 
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rinnoccm artifice dont il s'étoit fervî pour liô 

déclarer les fentiniens. 

Cécile reprit haleine, après une furprîfe 
qui lui avoir ôté la refpiration. Sa réponfe fut 
telle qu'elle la devoit à rhonneur & à fé$ fen- 
timens particuliers ; î?)ai^ le duc & fa confia 
dente n'étoient pas venus fans la xélolution 
de tirer un autre fruit de leur entreptife. J'ai 
toujours conçu que s'ils euffent trouvé daus 
ma fille une certaine difpofition à les écouter,, 
Tefpérançe de la faire entrer volontairement 
dans leurs vues , Its eût contenus peut-être 
dans Içs bornes de la flatterie & de la corn- 
plaîfance, Le duc de Monmouth li'oublîa poiot 
après fa déclaration , de fe faire voir à vi* 
iage < découvert , dans la peufée fans doute 
que la beauté naturelle de fa phifionomie ajot^ 
terok quelque chofe à la force de fes per- 
fuafions ; mais la raifon & la vertu de ma 
ichèrç fille , prenant enfin le deflu$ fur fe 
crainte , elle lui fit une. rép<3nfe affez ferme 
pour le faire rougir de (es intentions. Ce qui 
le devoit couvrir de honte ne fervit qu'à 
irriter fes défirs, II changea de ton pour lui 
déclarer que , l'aimant jufqu'à tout rifquer 
pour elle , il çtoit déterminé à fe procurer 
par la violçnçe , ce qu'il auroit fouhaité d'ob-» 
tenir d€ foa coofeiueio^ni: i & luipiienajatui^ 
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jnaîn , tandis que l'infôme Cortona faififlbit 
Tautre , il fe difpofoit à la traîner malgré çlle 
jufqu^au mur où fes gens Tattendoient avec 
fa chaife, ^Inii , l'innocence alloit être U 
proie d'un téméraire , lorfqu'un mafque qui 
s'étoit tenu caché derrière la charmille ; s'a- 
vança fièrement , en levant la voix : c'étoit 
don Thadeo. A moi ! dit-ii au duc , & fonge 
que je n^ fuis point du fexe que tu outrages. 
L'impétueux Monmoulli s'arma auffi*tôt d'une 
épée qu'il pprtoit fou$ fa robp. Don Thadeo 
qui avoit aiiflî la iienne , fut plus refpeâueux 
jufques dans fon traofport« Quatre pas nous 
mettent à l'écart , ajouta-t-il ; & fi tu n'es le 
plus brutal de tous les hommes , tu ménageras 
les yeux d'une femme. Il paiTa dans l'allée voi- 
fine 9 & le duc ne balança point à le fuivre» 
Dona Cortona prit le parti de la fiiite j mai$ 
Cécile qui étoit déjà pénétrée d'une mortelle 
fi-ayeur , n'entendit point le bruit des, épée» 
fiuis tomber dans l'état oà je l'avois trouvée. 
Ce récit fut fi court, que Fanny n'eut pas 
le tems de s'alarmer beaucoup de n^n ab^nce« 
Divifé comme j'étois entre elle & ma fille y 
j'avoue que je perdis un moment le fouvenir 
de don Thadeo. Le ciel a pris votre défenfe^ 
^-je à Cécile» & je crois votre raviffeiir 
Soigné. ItsmettoBs l'iclaircifiement de cette 

Siv 
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malhéureufe aventure à des momens plus tran- 
quilles. Votre mère, ajoutai-je, eft à m'at- 
tendre- dans le bois. Notre foin doit être de 
lui cacher le péril dont vous fortez. Tâchez 
de gagner la maifon fans qu'elle vous apper- 
^oive , & ne tardez pas à vous faire donner 
tous les fecours qui peuvent vous être en- 
core néceffaires. Je vous fuivrai des yeux 
tandis qu« vous traVerfçrez le jardin. Elle 
«ffaya fes forces ; & fe trouvant en état de 
marcher , elle me quitta en jetant quelques 
foupirs. 

Je rejoignis mon cpoufe , que je trouvai 
heureufemenf fans autre inquiétude que celle de 
mon retardement. Cependant Tépée que j'avois 
encore à la main lui faifant juger qu'il s'étoit 
paffé quelque chgfe d'extraordinaire , je chan- 
geai le deffein où j'étois de la reconduire au 
logis avant que de porter quelques fecours 
à don Thadeo. L'état où je l'avois laiffé 
m'avoit paru dangereux , & dans quelque 
intention qu'il fut venu au jardin , je lui de- 
vois trop de reconnoiffance , après les fer- 
vices qu'il avoit rendus à ma fille , pour 
négliger le foin de fa vie. Je déclarai en deux 
mots à Fanny le malheur qui venoit d'arriver; 
& fans nommer le duc de Monmouth.ni Ce- 
cïUy jô la preffai de retourner feule au logis , 
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& de m'envoyer de quoi fecourir un homme 
que je croyois mourant. Je ne pus l'engager 
' à me laiffer après elle. Il paffa heureufement 
quelques mafques que je chargeai d'avertir mes 
domeftiques; & forcé de recevoir avec xnoî 
Fanny qui voulut abfolument me fuivre, je 
retournai au lieu oîi don Thadeo fe défendoit 
encore contre la mort. 11 nous reconnut tous 
deux. Mais la force lui manquoit pour parler. 
U pnt ma main tandis que je m'occupois à 
chercher (es bleffures , & la ferra tendrement. 
Fanny s'agitant suffi pour arrêter fon fang qui 
couloit en abondance , ce foin parut le ranimer. 
Je fuis trop heureux, nous dit- il, que mon 
accident vous fauve un mortel chagrin , & 
peut-être l'honneur à Cécile. Je ne cherchois 
ici que le plaifir innocent de la «voir , & je ne 
me croyois pas réfervé au bonheur de mourir 
pour elle. C'eft un fort fi heureux , qu'il ne me 
lâitee point de regret pour la vie. Il expira en 
finifTant ces derniers mots. 

Cette mort précipitée me caufa moins 
d*efFroi qu'à Fanny; mais avec le chagrin de 
voir périr fi triftement un homme à qui je de* 
vois de l'eftime & de l'amitié , elle me laifla un 
remord cuifant d'avoir tardé trop longtems à 
le fecourir. Il eft vraifemblable qu'une affif- 
aies ui p3 u plus prompte , qui l'eût empêché 
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'de perdre autant de fang qu'il eut le ternis d'en 
répandre 9 auroit pu lui prolonger la vie, du 
moins de quelques momens; car dt deux bief- 
fur es qu'il avoit reçues. Tune ctoit trop pro- 
fonde pour Élire efpérer qu'aucun fecours eût 
pu le fauver. Je demeurois encore avec le 
regret d'ignorer par quel hafard il s'étoil 
Irouvé fi proche du duc de Monmouth ; quoi* 
que je me fois toujours imaginé qu'étant entre 
dans le fallon du bal , à la fuite de quelque^ 
mafques connus , il fuivit apparemment Cécile 
lorfqu'il la vit defcendre au jardin avec deux 
perfonnes qu'il ne connoilSbit pas. 

Il me fut difficile de répondre aux quéflion$ 
de Fanny, fans lui faire entrevoir quelques 
marques d'embarras qui excitèrent fes foup* 
çons. Elle m# preffa de lui apprendre ce que 
j'avois pu découvrir d'une fi tragique aven- 
ture, & j'eus befoin d'éluder la vérité par 
mille réponfes équivoques , pour éloigner 
d'elle la penfée que fa fille eût été mêlée dans 
les circonstances que je fus forcé de lui racon- 
ter. Une me fut pas plus aifé d'étouffer cet acci- 
dent entre les domeftiques que je chargeai de 
lever le corps de don Thadeo. Le bruit s^en 
répandit fourdement , & je m'en apperçus moi- 
même au murmure qui fe fît dans l'alTemblée 
quelques momens après mon retour. Mes prin^ 



^ Digitized by 



A^oogle 



DE C L E V E L A'N J>. iRj 

çîpaux amis me confeillèrent de prendre des 
mefiires du .côté de la juftice. M* Briand partit 
fur le champ pour mettre le batUi de SaioÊh 
Cloud dans mes intérêts. J'ea fus quitte pour 
quelques libéralités, que j'accordois volons- 
tiers à la mémoire d^un homme que j'avois 
-tant de raifons d'eftimen^ Le duc de Mon- 
^outh fut • redevable à ma difcrétion de la 
tranquillité dans laquelle il continua de vivre 
à Paris^ Il fe flatta fans doute ^ que dans le 
•déguifement oîi il étoit, ni fon adverfaire , ni 
moi qu'il avoit vu approcher fans me recon* 
noître , n'avions pu diftinguer fon vifage , fie 
qu'en fuppofant que Cécile découvrît fa témé- 
TÎtç, on ajoutcroit peu de foi à la dépofition 
d'une perfonne de fon âge. D'ailleurs étant 
arrivé fecrettement à Paris, &c sY étant logé 
dans un hôtel où il n'était pas connu , il avoit 
e£e£tivemeot peu des raifons de craindre que 
la juflice le pourfuivK avec une certaine 
j-igueur. 

Une fête qui avoit commencé avec tant d'a^ 
grément, fe termina ainfi par l'événement le 
plus fâcheux du monde , &c par la trifleiTe dont 
il ne put manquer d'être fuivi. L'impreflîon 
m'en demeura au fond du cœur, quoique fort 
éloigné encore d'en redouter toutes les fuites, 
Cécile , pour entrer dan( me« vues , avoit 
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feint d'ignorer ce qui s'étoit paffé à fes yeux; 
Elle avoit foutenu le refte de la fête avec un 
fpurage qui avoit demandé tous (es efibrts ; 
& m'étant approché plufieurs fois d'elle pour 
m'informer de fa fanté , elle m'avoit répondu 
d'un ton aflez ferme , qu'elle me prioit !d'être 
fans inquiétude : cependant à peine fûmes- 
nous dégagés d'une partie de l'affemblée , 
qu'elle marqua de l'empreffement pour fe re- 
tirer. Le fbmmeil étoit un prétexte naturel, 
après les fatigues du plaiiîn Cependant elle 
eut une foiblefTe en fe faifant déshabiller , qui 
fut aflez longue pour nous allarmer beaucoup. 
J'aurois fouhaité de l'entretenir dès le même 
foir, fi je n'euffe fuivi que mon ardeur; & 
d'un autre côté j'aurois prêté l'oreille à de 
longs entretiens , fi j'euffe écouté les inftances 
de fa mère. Mais des raifons d'une force pref- 
qu'égale , me firent éviter avec le même foin 
ces deux fortes d'explications 

Je penfai moins à me ménager moi-même , 
..& fi je feignis de m'endormir^ ce fut pour 
me livrer plus librement à mes réflexions. De 
combien de craintes ne me trouvai-je pas le 
cœur affiégé ! Celles qui me reftoient du fort 
funefte de don Thadeo , n'étoient par les plus 
fortes, & j'étois bien plus fenfible à la perte 
d'un fi galant homme , qu'aux chagrins dont 
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elle pou voit devenir une nouvelle fource pour 
tnoi , fi la malignité de quelqu'ennen^i eût em- 
poifonnc cette aventure. Il étoit; mort à meis 
yeux ; quel tnalheureux prix de tant de fer- 
vices & d'amour ! & comment juftifier la pro- 
vidence qui facrifioit ainfi la vertu pour affarer 
l'impunité au crime ? Mais que ^ de vois - je 
penfer de Tentreprife de fon meurtrier ? S'il 
aimoit Cécile , quelle voie prenoit - il pour 
gagner fa tendrefle ? Ignorant les vues odieu- 
fes qu'il avoit formées fur elle , & n'en ju- 
geant encore que par les difcours qu'elle 
m'avoit rapportés , pourquoi chercher à l'en- 
lever , difois-je , lorfqu'il fe propofe de lui 
faire une condition fi heurcufe ? S'il Taime 
aflez pour élever fa fortune jufqu'à lui , peut-il 
douter que je ne fouhaite le bonheur & la 
gloire de ma fille ? Cette penfée , qui fe pré- 
fentoit fi naturellement , me conduifit à quel- 
que défiance de la fincérité de Cécile. Le récit 
qu'elle m'avoit fait , n'étoit-il pas une fable 
de fon invention , pour couvrir quelque ren- 
dez-vous accordé au duc , & troublé peut- 
être par l'arrivée importune de don Thadeo ? 
ou , s'il avoit été queftion d'enlèvement , n'é- 
toit-ce pas de concert avec elle que cette ré- 
folution s'étoit formée ; & le tour qu'elle avoit 
donné à fon difcours , n'étoit-il pas une arti- 
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fice par lequel elle avoît affuré fa jiidifîcatîori 
Contre le témoignage du malheureux efpagnol 
qui Tavolt fnrprîfe avec fon amant ? Je me 
fappelois fa mélancolie , (on goût pour la fo^ 
fitude , fon inCenfibilité pour les foins de don 
Thadeo , & de plufieurs jeunes françois qui 
s^étoient efforcés de lui plaire. Cette conduite 
A fon âge pouvoit-elle avoir un autre caufe 
que raniôiir ? elle aimoit fans doute le duc 
autant qu'elle en étoît aimée ; c^étoit d'intel- 
ligence avec elle qu'il avoit feint d'aimer fa 
mère ; & nous voyant fort prévenus contre 
le caraftère de cet amant , la crainte de nouJ 
trouver oppofés à fon inclination , lui avoit 
fait prendre le parti de quitter fa famille, pouf 
fe retirer en Angleterre avec lui ? L*obftina« 
tîon qu'elle avoit eue à nous cacher lé fujet 
de fa trifteffe , & à refufer un mari de ma main, 
acîlievoit de donner tant de vraifemblance à 
toutes ces conje dures que paffant bien loin 
au-delà du doute , je crus devoir à ma pé- 
nétration des connoiffances dont je ne devoii 
pas tarder à faire ûfage ; & l'impatience ban- 
feîfTant de mes yeux toute difpofition au fom- 
fiieil , je me levai pour aller promener mes 
inquiétudes au jardin, Drink qui avoit fôn lit 
dans un cabinet voifm , & qui ne faifoit que 
*Y mettre , ôprès avoif rétabli un peu d'or- 
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dre dans la maifan , m'entendit fortir de xria 
chambre, & fe fentit porté par fon zèle*à, 
tue fuivre. Il me demanda ce qtd m'obîigeoit 
de quitter fi-tôt mon lit; & lui ayant con- 
feffé que j'étois agité d'une infomnie cruelle , 
je le preffai en vain de me laiffer fortir feul. 
Il prit âuffi-tôt fes habits , pour marcher fur 
mes pas à quelque diftance , 8c pour fe trouver 
prêt à me répondre au moindre figne. Je m'en-* 
fonçai dans le bois. Mes réflexions devinrent 
encore plus amères , à la vue dû lieu oit 
f avois vu expirer l'infortuné don Thadeo , & 
oîi j'obfervois encore quelques* traces de forf 
fang. 

Cependant en me repréfentant auflî le trifte 
état oîi j'avois trouvé Cécile , & ces marques* 
naturelles de confternation & de douleur que 
Tart a tant de peine à contrefaire , je revins 
à douter de l'explication que j'avois donnée 
un moment auparavant à fes difcours & à 
fa conduite. Combien d'artifice, difois-je, ne 
faut-il pas que je lui attribue , pour la croire 
capable de cet excès de diflimulation ? £ft-ce 
là le caraftère de cette fille tendre & aimable 
à qui je n'ai jamais remarqué un défir ni 
un mouvement contraire à fon devoir? elle 
a le cœur plus fenfible qu'une autre ; mais 
d'cft-elle pas auiS plus douce, plus modefte, 
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plus généreufe ? Et pourquoi lui fuppoferôîs-je 
des vices auffi grands que fes vertus ? Enfin , 
plus je revins à m'occuper d'elle & à réunir 
tout ce que je me fouvenois d'avoir vu moi- 
même ou d'avoir appris de fes fentimens & de 
fes inclinations , plus je trouvai de foiblefTe &: 
d'injuftice dans les raifonnemens qui m'avoient 
conduit à tant de noirs foupçons. Je m'excitai 
à demeurer ferme dans une prévention fi fa- 
vorable à ma chère fille ; & n'attendant que 
fon réveil pour m'expliquer avec elle , je brû- 
lois déjà de l'embrafler avec toute la tendreiTe 
de mon cœur. 



Fin du quatoi^imc Livre. 
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C^ È changeiftent d'idées rendît uii peit ié 
tranquillité à nion efprit. Je penfots â regagner 
t^6n appartettierit^ lorfqiie j'entendis la voiad 
de Drink j qui me prioir d'un ton fort emi* 
preffé de venir à lui. Je fis quelques pas fans 
le découvrit* ; mais en tournant le coin d'une 
allée d'oti je jugeois que fôn ^xclamaition étoit 
partie , je le vis aux prifes avec Un autre 
homme qui s'efîbrçoit de s'échapper de fes 
mains, & que je reconnus auffi-tôt pour ua 
de mes anciens donieôiques< G'étoiï celui fut- 
la trahifon duquel j^ai déjà prévenu mes lec- 
teiu-s^ en racontant ies liaifons avec dona 
Cortona. Il parut encore plus effrayé de ma 
préfence ^ qu^il ne l'avoit été de fe voir arrêté 
par Drink. Celui-ci Tavoit vu monter fur le 
mur qui»étoit à l'extrémité de l'allée > & fe 
gliffet enfuite dans le bois , avec des précâu- . 
tipns qui lui a voient rendu fes deffeins fufpeâs: 
il s'étoit rangé fous quelques feuillages , pour 
continuer de l'obferyer ; ôc (e défiant de tout ^ ' 
après l'évènemeût funeôe qui étoit arrivé li 
Tome IK T 
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même nuit, il s'étpit cru obligé ^ pour notre 

sûreté, de l'arrêter au paffage. 

Les cir confiances que j'ai rapportées m'é- 
toient encore inconnues; & quoique feufle 
aflez mauvaife opinion d'un homme dont je 
ne m'ctois défait que fur des fautes bien éclair* 
cies , il ne me feroit jamais venu dans Tefprit 
qu'il fut mêlé dans notre aventure. Cependant 
Drink, qui jugeoit auili mal de fon deflein 
par fa frayeur que par la voie qu'il avoir 
prife pour s'introduire chez moi, le preflbit 
fans ménagement de confeiTer fes intentions , 
& parloit de le mettre fur le champ entre les 
mains de la jufiice. Je joignis mes inilances à 
cette menace. Enfin la parole que je lui donnai 
en même— tems de lui rendre la liberté s'il 
vouloir être fincère, le détermina à me pro- 
mettre une c:onfeiïion fans Véferve. Il com- 
mença un récit dont chaque mot me frappa 
d'étonnement & d'horreur. Le feul nom de la 
Cortona auroit été capable de m'en infpirer , 
ne fut-ce que d'apprendre qu'elle étoit à la têt« 
de mes ennemis &c qu'elle avoit juré ma ruine. 
Elle avoit eu tant de confiance pour ce mal- 
heureux , qu'il étoit inflruit de fon entreprife 
depuis l'origine. Il ne m'en déguifa aucune 
cir confiance ; & voici ce qu'il ajouta à celles 
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que j*ai dcja rapportées. Le projet du duc 
de Monmou^h étant de repaffer aufli*tôt en 
Angleterre avec ma fille , la feule difficulté 
qui Tavôit effrayé regardoit la route & Tem-j 
barquement qu*il étoit prefqu^impoffibl^ da 
faire réufSir fans bruit y fi des deux partis aux* 
quels fes efpérances étbient bornées , il ëtoit 
obligé de prendre celui de la violence» Dona 
Cortoiiajl'avoî|.délivré de cette peine en fai-» 
font fervîr le comte de Clarendon au ûiccès d^ 
fon entreprife. Ce /eigneur étant affei confi<^ 
déré à Verfaillcs , pour obtenir du ininiftre 
certaines faveurs perfonnelles qui n^avoient 
point de rapport aux intérêts de l'état ^ il ne 
fit point de difficulté de s^employer pour dona 
Cortôna > lorfquç fous prétexte d^avoîr quel* 
que chofe à redouter en France de la part de 
TEfpagne ^ elle le preiTa au nom de la;duchefre 
fa fille ) de faciliter promptemeht fon .retout 
à Londres. Elle le conjura de lui foire obte^ 
nîr un pafTe-port de la cour , fous le nom 
d'une dame étrangère attachée à la duchefTe 
d'York 9 avec un ordre au commandant de 
Calais de lui fournir en arrivant dans cett^ 
ville tout ce qui pouvoit précipiter fon paf- 
fage. Elle fe flatta qu^avec ces deioc fecours , 
il lui feroit aifé de gagner le bord de la mer |^ 
fyns avoir de compté à rendre de fon voyage , 
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&iktt^'êtpe expoféc môme à rien cfaîndfe iat 
teffcritiment de Cécile* Ainfi la perfide em* 
ployoît le meillear de mes amis pour me per- 
cer le cofeiir. Elle obtint ce qu'elle s*étoit pro- 
<nis*du crédit de milord Clarendon , & toutes 
fes mefurès étant prifes pour partir avec ma 
fille , au moment qu'elle Tauroit enlevée , elle 
' étoit munie des deux pièces qu*il lui avoit fait 
remettre avec autant de dilig*ice Si de foin 
que s'il eut cru rendre fer.vice à fa fille , ou à 
la fienne, ou à la mienne. 

A l'égard du motif qui amenoit chez moi 
le traître ^ c'étoit feulement pour obfervef 
quel effet Patt^ntat du duc y avoit produit , 
& fi don Thadeo étoit mort de fçs bleffures. 
Surpris de lui entendre nommer don Thadeo, 
je lui demandai s'il étoit connu.du duc ; & fa 
réponfe dévoila un autre myftère , que j'ap- j 
pris avec d'autant plus de chagrin , qu'il étoit | 
J)rbpre à diminuer beaucoup la compaflSion 
que je croyois devoir à ce malheureux efpa- i 
gnol ; mais il fervit d*un autre côté à juftifier 
à mes yeux la providence dont la rigueur 
m'avoît déjà porté i'ndifcrètement à quelques 
murmures. Dona Cortona n'avoit pas été 
long-temsà Paris fans apprendre qu'il avoit 
Quitté ma maifon. La curiofîté d'en favoîr la 
caufe , ou l'efpérance de l'employer àfcsdci^ 
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feins 9 lui avoient fait trouver le moyen de I« 
rejoindre ; & dans les entretiens qu'elle avoit 
eus avec lui , elle n'avoit pas eu de peiné à 
tirer d'un amant défefpéré la coafeiSon; de 
fes peines. Ces nouvelles lumières lui firent 
naître diautres idées. Elle conçut qu'en lui inf* 
pirant , comme au duc de Monmouth ^ le défir 
d'enlever ma fille , elle auroit deux utilités,^ 
tirer de cette fourberie : l'une , de le faire 
fervir aux intérêts du duc , par les mayejBl 
mêmes qu'il employeroit pour le fien,^ &C 
d'affurer ainfî le fuccès d'une affaire eix elle 
ne pouvoit le faire entrer autrement" ians fe 
trahir ; l'autre , de tourner à fon profit les 
dépenfes dans lefquelles il lui feroit aifé dé 
l'engager. Si elle trouva des obfiacles dans la 
vertu de don Thadeo qui fe révolta contre fe$ 
premières infinuations , elle' fut lui repréfçnte? 
fi adroitement que la première loi eft de fe fa- 
tisfaire , & qu'il ne fe propofoit d'ailleurs 
qu'un mariage honnête , pour lequel il avoit 
obtenu mon confentement , que la délicatefie 
& le refpeÛ furent étouffés dans fon cœur par 
de fi fiattenfes efpérances. Après l'avoit féduit^ 
elle n'eut pas de peine à lui faire fuivre toutes 
fes impreffions. Il devint fa dupe , avec le^ 
circonftances les plus humiliantes pour un 
)u)0une à qui l'honneur avoit toujours été 

Taj 
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cher ; & le jour même qui précéda fa mort J 
Il avoit remis une fomme confidérable à cette 
infâme ^ pour acheter mille chofes dont elle 
lui avoit perfuadé que Cécile auroit befoin fur 
la route d'Èfpagne. 

- Drink étoit d'avis de livrer fon pîîfonnîer 
à la juftiee de Saint-CIoud. C'étoit le feul 
f^oyen , me difoit-il , d'infpirer affea d*efeoi 
au duc pour lui faire repaffer prômptement 
la mer avec fa compagne. Ce confeil étoit fage; 
mais outre que j'étois lié par ma promeffe , je 
confidéroi* qu'au milieu de mes juiles reffen- 
timens j'avois des mefures à garder avec un 
efprit capable des extrémités les plus vio- 
lentes. L'intérêt de la duchefle d'York , à qui 
il avoit rendu effeftivement des fervices ef- 
fentiels , le mien même , & celui de ma fa- 
mille > étoient de trop fortes raifons de le 
ménager. Je ne pouvois faire arrêter fon 
émiflaire , fans l'expofer lui-même aux pour- 
fuites de la juftiee , qui fe réveilleroit malgré 
moi à la moindre dépofitîon. Enfin, réfolu 
d'accorder la liberté à ce miférable , je l'obli* 
geai feulement de m'apprendre la demeure de 
ceux qu'il fervoit avec tant de zèle* J'afFec* 
tai de prendre un crayon pour l'écrire en fa 
préfence , dans la penfée que fiiifant ce rap- 
port à fes maîtres , il leur cauferoit affez d'iih- 
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quiétude pour leur faire prendre le parti de 
fe mettre à couvert par la fuite. Eloignez ce 
monflre de mes yeux , dis-je à Drink , qhi 
n^avoit pas cefle de le tenir au collet. Qu'il 
aille raconter à ceux qui Temployent , que 
leur nom m^eft connu , & qu'après avoir * 
trahi & maflacré un honnête homme , on Jti'eft 
pas tranquille fi Ton n'a quelque charme pour 
endormir la juftice. 

Je donnai avis ûir le champ à milord Cla^ 
rendon de l'indigne abus qu'on avoitfait de fa 
confiance; & ne me repofant point fur la pofte>. 
je fis partir un de mes gen^ pour lui porter ma 
lettre. Dyans tadifpofition où j'étois à m'affliger^ 
je lui reprochois triftement d'être i|Iong-tems 
à revenir à Paris après me l'avoir promis.^ 
plufieurs fois par fes lettres,. & dans un tems 
où fes liunières & fes çonfolations m'étoient 
fi néceflaircs. Vous ferez furpris , lui difois-je y 
de me voir prendre un ton fi différent de ce* 
lui que vous admiriez dans mes lettres.; mais 
fais-je à quoi le ciel me deftine ?. &. hii expo- 
fant ma fituation y j« lui demandois. ce que je 
de vois penfer des menaces du Tort , qui fem-^ 
bloit n'en vouloir rien moins qu'à ma fille ^ 
après l'avoir épargnée dans mes. plus grandes 
difgraccs, & qui m'affligert)it bien plus ea 
me la raviffant , qu'il ne m'avoit confolé lort 

Tiv/ 
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qu'il me l'avoît rendue. Le duc de Monmoutli 
ayant continué , depuis fon départ de Rouen, 
d'entretenir un commerce de lettres avec lui , 
je le priois d'employer le pouvoir qu'il avoit 
confervé fur fon efprit , pour luiT infpirer des 
projets plus convenables à fon bonheur & 
à mon repos ; ou s'il n'efpéroit pas de faire 
ce miracle fur un caraôère fi difficile à gou^ 
verner ., d'obtenir fecrètement par le crédit 
dii duc & de la ducheffe d'York^ qu'il fut 
rappelé à la cour de Londres ; enfin , cher- 
chant un titre qui répondît aux fçntimens de 
mon cœur ; je le nommois mon père , & je 
l'avertiffois que fi fes affaires continuoient de 
le retenir i Rouen , je penfois à l'aller fur- 
prendre avec toute ma famille. L'édifice de 
mon bonheur , ajoutoisje , menace ruine à 
Paris , & je veux eflTayer fi le changement de 
Kéu n'y apportera point quelque remède , 
çÛF dq moins que votre ^préfence & votre 
amitié en feront toujours un plu§ folide que 
tous ceux de la fortune, 

La mélancolie qui m'infpiroît des expref* 
fions fi triftes n'alloît point encore jusqu'à me 
faire craindre les malheurs quelles fçmbloient 
annoncer. Jç m'étois rafl'uré au contraire , par 
pies réflexions, contre les évènemens quipa» 
foiffoiçntlçs plus capables de m'alawper. Quand 
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le duc de Monmouth & fa confidente auroleht 
eu la témérité de ne pas s*éloigner, & celle 
de reprendre leurs deffeins avec de nouvelles 
e^érances , j'étois dans une fituation qui ne mè 
pérmettoit point de les redouter. Un péril de 
cette nature n*eft grand que tandis qu*onrignore« 
J'avois plus de monde avec moi que le duc n'en 
eut jamais ofé raffembler dans le voifinage de 
Paris & de la cour ; & fi la confianQp que j V 
vois dans mes gens me rendoit tranquille 
contre la violence, je me répondois biea 
qu'avec toutes les lumières que je m'étois 
procurées , ma propre vigilance me mettroit 
à couvert de toutes fortes de trahifons. Il ne me 
reftoit qu'un dpute , tjuc tant d'éclairciffemeng 
îi'avoient pas été capables de diffiper , & 
que je ne pouvois entretenir fans conferver 
quelque défiance au milieu de toutes les rai* 
fons qui fervoîent à me raffurer. Dans les dif* 
cfours de Cécile , je n'avois pas bien démêlé 
fi elle étoit fans inclination pour le duc, &par 
conféquent fi elle n'était p^s jufqu'à un certain 
point dans fes intérêts , du moins par les défirs 
fecrets de fon cqeur. Cette comédie jouée avec 
tant d'art & fi long^tems foutenue par un efprit 
aufiî bouillant que le duc , me paroifibit un 
myftère oîi j'appréhendois qu'elle n'eût trempé. 
Si fon ççeur étoit d^ntelUgcnce avec fon 
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amant , je ne prévoyoîs que trop Knutîlîté dFe 
mes ioîns. Mais pourquoi me refufer auflî un 
zyexx que je lui avois demandé avec tant d*ini^ 
tances , & par quel caprice fe fcroit-elle ob^* 
née à me cacher fes fentimens , lorfque je ne 
lui marquois d^ardcur que pour les fatisfaire. 
Le rang du duc ^ &c la connoiiTance de fon ca- 
raâère encore plus que fon rang, ne m'au* 
roient JMiais permis à la vérité de penfer à lui 
pour ma fille ; mais en fuppofant qu'U y pen- 
fât lui-même, & que malgré tant de vices 
que j'aurois cru peu compatibles avec les ini- 
clinations de Cécile , il eût trpuvé le moyea 
de lui plaire, il rfe|f pas moins certain que 
paiTant fur mes répugnances , je me ferois réduit 
à prévenir ma fille que famour faifoit bien des 
illufions , & je n'en aurois pas été plu$ difficile 
à me rendre» Peut-être Taurois-je foupçonnée 
d'accorder quelque chofe de plus â Tambition 
qu'à la tendreffe , & j'aurois confeffé qtte 
rhonneur de devenir la belle-fille d'un grand 
roi , pouvoit être acheté par quelques facrifices^ 
Toutes ces confidérations fuppofoient l'igno- 
rance où j etoîs encore du pl^s odieux com- 
plot du duc ; car le traître qui venoit de me 
faire fa confeffion n'avoit pu m'apprendre là- 
deffus ce que je me figure qu'il ignoroit lui 
»ême. Je pris „ fur ces raifonnemens ^ une. réfo- 
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iution qui pourra fembler étrange après ce qui 
s'étoit pafle chez moi la même nuit , mais qui 
achèvera de faire voir avec quelle paffion je 
défirois le bonheur de ma fille. Ce fut de me 
procurer une entrevue avec le duc de Mon- 
mouth , pour apprendre de lui-même le fond 
de fes fentimens , & fes progrès fur le cœur 
de Cécile. Cette explication étoit l'affaire d'un 
moment. S'il me fkifoit la moindre ouverture 
qui pût me faire voir plus clair dans les incli- 
nations de ma chère fille , j'étois déterminé 
à la lui offrir fur le champ , avec tous les 
avantages que ma fortune me mettoit en état 
de lui affurer ; & fans rejeter bien loin ce qui 
pouvoit être exécuté 1|ans Tefpace de quel- 
ques jours 9 je ne Taurois affujetti qu'à prendre 
le tems néceffaire pour obtenir le conferite- 
ment du roi fon père. Quelque diftance qu*il 
y eût entre fa naiffancc & la mienne , le nom 
de milord Axminfter, & l'ancienne bonté du 
roi pour mon grand père maternel & pour moi- 
même, me faifoient efpérer qu*il pafTeroit fur 
un défaut qui fe trouvoit d'ailleurs réparé par 
imes richeffes. 

Je m'arrêtai avec tant de complaifance à 
toutes les parties de ce projet, que fans at- 
tendre le réveil de ftinny , je fis partir Drinfc, 
jbur aller propofer civilement au duc de Mon^ 
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aiouth de recevoir ma vifite. Les nouvelle» 
que j'appris de la fanté de Cécile m'aur oient 
caufé quelque alarme , fi Je ne m*ctois flatté 
d^avoir entre les mains un remède infaillible 
pour toutes fes peines. Les femmes qui étoient 
demeurées auprès d'elle ne s'étoient point 
apperçues qu'elle eût goûté un moment de 
repos. Elle avoit paru continuellement agitée 
par de fombres méditations, qu'il avoit été 
împoflîble d'interrompre. Elles finiront , dis-je 
en moi-même; car, en rendant juftice au ca- 
ràâère de ma fille , que je croyois effeftive* 
ment fupérieur à toutes fortes de foupçons, 
je commençois à ne plus douter , que , foit am- 
bition , foit amour , ell||fri'eùt le cœur embrasé 
d'uneviol ente paiEon pour le duc. 

Sa mère , que l'inquiétude avoit déjà réveillée, 
& qui attendoitde fes nouvelles au moment 
que j'entrois dans fa chambre, me conjura de 
lui donner quelques lumières furrtout ce qui 
étoit arrivé la nuit dans le bois. Je l'avois for- 
cée de fe retirer avant que fa curiofité eût été 
Iktisfaite, & mes réponfes avoient peut-être 
calmé une partie de fes alarmes ; mais les ré- 
flexions auxquelles elle s'étoit livréç en fe 
mettant au lit, avoient troublé fon fommeil. 
Je perfiftai à lui cacher le fcnd de Taventure ; 
£c ne pouvant éluder Jtiéaamoins^la force de^ 
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ralfonnemensldont elle appuyoi fès conjec« 
tures, je lui confeffai que c'étoît de la main 
du duc de Monmputh que don Thadea avoit 
reçu le coup mortel. En même tems, pouf 
arrêter les préventions que ce malheur auroit 
pu lui infpirer contre le duc , j'ajoutai qu'ai- 
mant tous deux Cécile, il n'étoit pas furpre-» 
nant que la jaloufie les eût armés l'un contre 
l*autre , & que fi le ciel avoit réfolu la mort 
de l'un, il étoit affez heureux pour ma .fille 
que ce fîit celui pour lequel nous lui avions 
reconnu le moins de penchant. Et fiiivant 
cette idée , qui ne pouvoit lui paroître nou- 
velle après les foupçons qu'elle avoit été la 
première à former , je lui appris fans affedation 
que je me croyoi$ certain de l'amour du duc 
pour Cécile , & que je doutois prefqu^aufli peu 
du retour qu'elle avoit pour lai. Voilà le myf- 
tère éclairci , aioutai-je ; & je continuai de lui 
atpprendrr mes projets, affez fur qu'elle ne 
balanceroit pas à les approuver. 

Ses objeftions ne furent prifes en effet qu# 
<le l'obftacle qu'elle appréhendoit de la part 
du roi d'Angleterre. Je U vis même flatfée des 
fentimens que j'attribuoîs au duc , & prête k' 
faire l'éloge d'un homme de qui elle n'avoit 
redouté pour fa fille que la légèreté ordinaire 
i fon âge & à fon rang. L'ayant rafiiirée par 
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les mêmes efpérances dont ma propre imagi- 
nation s'çtoit remplie j je ne penfai plus qu'à 
prendre le chemin de Paris pour m'ouvrir au 
duc ; & lorfque je revis Cécile , dont la famé 
me parut réellement altérée » je ne lui demandai 
point la caufe d*un mal que je croyois pénétrer 
auffi bien qu'elle. 

A peine Drink fut-il de retour, que fans 
m'arrêter à la defcrîption qu'il me fit de Tem-* 
barras du duc> je ne pris de fa commiifion 
que ce qui étoit favorable à mes vues. Il l'a- 
voit trouvé feul dans fon appartement , & le 
compliment qui lui avoit fait de ma part l'avoit 
troublé beaucoup; mais après s'être un peu 
remis , il avoit répondu que je le trouverois 
toujours difpofé à me fervir ,& qu'il recevroit. 
ma vifite avec plaifir. Drink n'avoît pu diftin- 
guer, en l'obfervant, s'il étoit déjà informé 
du malheiu-eux fuccès de fes derniers ordres ; 
& fongeant à ma fureté , il me confeilhi de ne 
point entrer chez lui fans être bien accompagné 
ou bien armé. 

Je rejetai ce confeil avec dédain. Ce n'étoit 
point des trahifons de cette nature que j'avoii' 
à redouter du duc de Monmouth; & fi je lui 
ai donné quelquefois le nom de perfide 9 je 
n'ai pas confondu dans ce reproche fes fentimens 
d'honneur avec fes écarts de galanterie. Je 
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feroîs entré feul ^hez lui , fans crainte & fan^ 
défiance. D'ailleurs les queftions que j*avois à 
lui faire n'étoient pas propres à Toffenfer. Ce- 
pendant fi je refufai de prendre d'autres armes 
que mon épée , mon train ordinaire étoit affez 
nombreux pour ne pas craindre le reproche 
de m'être expofé légèrement. J'arrivai, fans 
doute, beaucoup plutôt qu'il ne s'y attendoit; 
car je le furpris avec le confident qu'il avoit 
envoyé le matin chez tnoi , ou du moins 
j'apperçus ce malheureux qui fortoit de fa 
chambre au moment que je m'y faifois annoncer, 
& qui ne put fe dérober affez habilement pour 
éviter ma vue. Je faîgnis de ne le pas remar- 
quer. Il étoit allé, à fon retour, chez dona 
Cortona, qui ne l'avait envoyé chez le duc 
qu'après l'avoir entretenu long-tems fur les 
circonftances de fon aventure. Il avoit été fm- 
cère dans ce récit. Le duc Tavoit écouté , & 
par un caprice difficile à expliquer pour ceux- 
mêmes qui en feroient capables comme lui dans 
les thèmes circonftances , après ^voir manqué 
de délicateffe jufqu'à tout entreprendre pour 
ravir & pour corrompre une fille aimable & 
vertueufe , il en eut affez pour être fenfible au 
procédé généreux que j'avois gardé avec fon' 
èmiffaire. Le refus que j'avois fait de le livrer 
à la juftice, & les termes ijue je l'avois chargé 
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de répéter à fes maîtres , avoit fait îiriprcflîôrt 
fur ce naturel emporté , mais noble & géné^i^ 
teux. Cet entretien Tavoit difpofé à me rece-^ 
Vdir avec d'autres fentimens , que ceu^ qu'il 
cft naturel de conferver pour un homme à qui 
Ton a voulu faire un outrage. S'il donna quel- 
ques niarqttes de confufion en me voyant pa* 
toître, elles furent effacées prefqu'auffitôt par* 
l^air de politefie qui leur fuccéda. 

Ma réfôlution étoit d'éviter totif Ce qui 
avoit quelque rapport au mtalheur de don 
Thadeo. Je pris mon exorde du fujet mémo 
de ma vifite* L'amoitr,lui dis-^je, exerce fon 
|>ouvoir dans tous les rangs ^ & ma fille étant 
aimable $ je ne ferois point étonné qu'il vous 
€Ùt infpiré quelque penchant pour elle , û je 
concevois comment une û noble paffîon peut 
s*accorder dans le cœur d'un galant homme ^ 
avec le deffein d'outrager l'objet qu'il juge 
digne d'être aimé ; mais je vous avoue que 
cette conciliation eft impoflible dans mes idées.- 
Aimez-vous ma fille , ajoutai-je , en le regar- 
dant d'un air ferme, mais honnête &ferain? 
Cette queftion parut l'embarraffer. Cependant , . 
n'appercevant poirit de colère dans mes yeux ^ 
il prit ma évain qu'il porta jufqu'à fa bouche f 
& fon cœur vint , fi j'ofe parler ainfi , fur fe& 
lèvres, pour me protefter qu'il ad©rt>it Cécile* 
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Il teRe k ni*expUquer , repris-je, par quel 
oubli de vous-même vous avez pu former le ' 
deffein de Tenlever. Un cœur noble emploie- 
t-il la violence pour fe rendre heureux ? & 
quand il auroit aflez d'afcendant fur ce qu'il 
aime pour lui faire regarder un enlèvement 
d'un autre œil , quel goût trouvera- t-il jamais 
dans un bonheur qu'il doit à des voies fi bafles? 
J aurois pu continuer long-tems fans appré- 
hender d'être interrompu. Il tenoit la vue 
baiillée , & fon audace naturelle paroiflbit l'a- 
voir abandonné. Je repris encore : l'honneur 
même eft-ilbien à couvert dans une entreprîfe 
qui blefle tant de droits facrés ; & s'il y a 
quelque différence entre le voleur & le ra- 
viffeur , n'eft-elle pas à Tàvantage de celui qui 
n'enlève -qu'une fomme d'argent, ou 'quel- 
qu'autre partie méprifable du bien d'autrui? 
Cette comparaifon le piqua. J'avois eu deffein, 
en le voyant fi confterné, d'éprouver en effet 
s'il étoit capable de reconnoître fes fautes. 
Ah ! s'écria-t-il en rougiffant , vous n'êtes donc 
ici que pour m'infulter ? Non, repris- je auffi- 
tôt; j'ai affez bonne opinion de vous pour me 
figurer que la générofité, la juftice & l'hon- 
neur, font des qualités qui vous font chères ; 
mais je ne vous déguife point que la chaleur 
de votre paffion vous les a fait oublier. Voyez, 

Tome ir. y 
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à votre tour , continuai-je , fi vous les recoti* 
noîtrez dans mon procédé. Ma fille vous aime^ 
-fans doute, car ce feroit vous iufulter efFec* 
tivement que de fuppofer d'autres idées. Si elle 

vous aime Il m'arrêta par la vivacité du 

mouvement avec lequel il quitta fa chaife. 
«N'achevez pas , me dit-il , que vous ne m'ayez 
entendu. On ne m'a pas trompé, je le vois 
bie;i, lorfqu'on m'a dépeint la noblefle de 
-votre caraftère , & l'honnêteté de vos fenti- 
mens. J'ouvre les yeux fur mon injufticé^, & 
je ne veux pas que vous m'expliquiez vos vues 
avant de counoître les miennes. 
' J'aime votre fille , reprit-il d'un air plus mo- 
déré, & je la crois digqe du premier roi du 
monde. Cependant des idées mal-entendues de 
grandeur , Soutenues par le pernicieux confeii 
d'une femme pour laquelle j'ai d'ailleurs peu 
d'eftime , m'avoient fait craindre que mes (en^ 
timens ne fiiffent point approuvés du roi mon 
père & du public. Ne me demandez point à 
quel parti je m'étois arrêté ; je vous le con- 
'fefferai quelque jour pour m'en punir; mais 
vos procédés me perfuadent en ce moment qu'il 
n'y a rien de fupérieur à l'honneur & à la 
vertUr Je vous demande Cécile, comme je 
vous demanderois un riche tréfor ,& je ne prens 
que Tefpaçe néceffaire pour faire le voyage 
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âe. Londres, oîi je me flatte d'an^acher au roi 
fon confentement par mes inftances* 

Je Tembraflai tendrement après ce difcours, 
& renonçant à porter mes qiieftions plus loin ^ 
je me livrai à la joie de voir prendre un fi 
heureux tour à la fortune de Cécile. Il ne 
me vint pas même dans Telprit qu'elle pût re- 
cevoir autrement qu'avec tranfport, ce que je 
fuppofois qu'elle défiroît uniquement. Si j'évitai 
d'approtondir davantage les engagçmens qu'elle 
pouvoit avoir pris fans ma participation , ce 
fut pour ménager fa modeftie, La fatisfaftiont 
du duc partit encore furpaffer la niienne , 
lorfque je l'aflurai que dans le difcours qu'il 
avoit interrompu, j'àllois lui offrir ce qu'il 
m'avoit fait l'honneur de me demander» 
Comme fon intérêt devenoit le mien & celui 
de ma fille , en lui confeflant que je fentois 
tout, le prix de fon alliance , je lui repréfentai 
ce qui pouvoit diminuer les obftacles qu'il 
craignoit de l'autorité du roi & du jugement 
du public. Ma fille étoit l'unique irefte du 
iang de milord Axminfter & l'héritière de tous 
fes biens. La tache de ma propre naiffance 
éioit réparSe par l'honneur que le roi Charles 
m'avoit fait de me créer chevalier de la grande 
Bretagne à Bayonne ; & quoique le fils naturel 
d'un fimple gcntilhoporoe ne tire pas un grand 

yij 
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iuftre de fan origine, il y a voit peut-être 
quelque diftindion à faire en ma faveur, 
iorfque je me trouvois le fils d'un homme qui 
avoir joui long-rems de l'autorité fouveraine. 
J'ajoutai les raifons que j'avois d'efpérer de la 
lx>nté du roi un peu de reconnoiflance pour 
rattachement de mon grand -père, & jétois 
informé depuis mon féjour en France, que 
ce bonferviteur , au lit de la mort , avoit de- 
mandé poui; dernière faveur à fon maître de 
|>rendf e foin de ma fortune û le ciel me rame« 
«oit en Angleterre^ 

Le duc de Monmouth , en me dAnnant déjà le 
nom de père , auroit fouhaité de ne pas quitter 
I^aris fans avoir fait éclatef fes tranfports aux 
pieds de Cécile ; mais fans condamner ce défir, 
que j!aurois trouvé de la douceur !moi • même 
à fatisfaire , je lui repréfentai qu'après le funefle 
accident dont je ne voulois plus rappeler au- 
trement le fouvenîr , la prudence ne lui per- 
mettoit pas de paroître à Saint-Cloud, Sa feule 
préfence y pouvoir faire naître des foupçons 
quej'avois heureufementprévenus. Partez pour 
Londres , lui dis-je , & repofez-vous fur moi 
de tout ce qui dépendra de mes foins. Ainfi, 
prefqu'auffi touché que lui de l'heureufe con- 
cluiion d'une aventure fi délicate, je me 
difpofois à porter promptement à Cécile des 
aiouv^Ues que je croyois plus propres à ré^ 
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tablir fafanté que tous les temèdes, lorfqu'ea 
me levant pour quitter le duc , j'entendis un 
de {es gens qiû lui annoncoit la vifite de dona 
Cortona. 

Ce nom que j'avois tant de lofons de dé- 
tefter , m'auroit fait précipiter mon départ fi 
le duc n^eût fouhaité, pour me donner une 
nouvelle confirmation de fa droiture , que je 
fufTe témoin du remerciment qu'il déilinoit à 
cette infâme confidente. U la fit introduire. Elle 
fut extrêmement alarmée de me voir ,r & 
toute fon effronterie ne ta fervît pas affez 
bien pour raffurer fa contenance ; cependant 
ayant accepté un fauteuil que le duc lui fit 
approcher , elle écouta avec beaucoup de mo- 
deftie les reproches qu'il lui fit de l'avoir 
engagé dans une entreprife dont il rougiffoit^ 
Il lui confeilla > fi elle retournoit à Londres , 
de pe fe préfenter jamais devant fes yeux , 
& de craindre fur-tout d'exercer {çs honteufes. 
pratiques dans les lieux où il auroit quelque 
pouvoir. J'attendois curieufement quelle feroît 
fa réponfc ; mais rien ne peut être égal à ma 
furprife , lorfque lui ayant vu verfer quelques 
larmes 9 & fe fervir de fon mouchoir pour 
!es efTuyer , je l'entendis fe plaindre amère- 
ment d'avoir cédé elle-même à des înftance^ 
auxquelles ime foumiffiou néceffaire Tavoit 

V iij 
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forcée de fe rendre. Elle dépendoit d\m homme 
qui n'âvoit trouvé que cette voie pour fe pro- 
curer un établiffement à Londres , & qui s'étoît 
fervl des dernières violences pour l'engager dans 
une entreprife dont elleavcit mille fois gémi. 
Elle étoit trop heureufe que je me trouvafle pré- 
fent,moi qui pouvois rendre juftice à fa fincérité 
par mon témoignage;car je favois quels étoient 
fes fentimens pour moi & pour tout ce qui 
m'étoit cher. Elle fe fouvenoit de me les avoir 
fait connoître avant que de paffer en Angle- 
terre, & je ne me perfuaderois jamais qu'avec 
cette difpofition à m'aimer, elle eût pu fofmer 
le de/Tein de me caufer un chagrin mortel , fi 
elle n'y avoit été contrainte par la violence 
«ju^on avoit faite à fes inclinations. Enfin, le 
ton &C' les geftes dont elle accompagna ce dif- 
cours, firent fur moi tant d'impreflîon, que 
me laiffant entraîner par les apparences, j'au- 
rois exhorté le duc à la traiter avec moins de 
dureté, fi ce qu'elle ajouta dans l'efpérarice 
d'augmenter la pitié dont elle me voyoit faifi , 
n'eût allumé au contraire mon indignation 
Elle conjura le duc de rendre témoignage à fon 
tour qu'elle l'avoit exhorté à faire des condi-* 
tions ayantageufes à Cécile , & à lui marquer 
des attentions qui ne fuffent guère différente* 
dç €Qlle§ ç[u'Qft a pour une époufç^ Ce qu^ 
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jVvois afFeâé de ne pas vouloir éclaircir , ceffa 
ainfi d'être obfcur par la hardiefle qu'elle eut 
de me l'expliquer ouvertement. Ten aurois 
fait des reproches amers à l'un & à l'autre , ^ 
fans la confidération de ma fille,, que j'aurois. 
cru bleffef en renouvelant ces fâcheufes idées. 
Cependant le duc attribuant mon trouble aa 
chagrin que j'avois de voir un objet odieux > 
lui ordonna brufquement de fe retirer. Je partis^ 
peu de momens après elle. Une témérité 
incroyable l'avoit fait demeurer au bas de l'ef- 
flalier , où j'eflii|rai encore ime multitude d'im- 
poftures qu'elle a voit arrangées, fur le champ 
avec de nouveaux artifices. Elle compta fur 
ma crédulité jufqu*à fne propofer de la pren- 
dre dans mon carroiTe,. &c de la remettre chez, 
elle;. mais après l'avpir écoutée' en filence , je 
lui tournai le dos tout d'un coup avec un re- 
mercîment ironique qui a^va de lui mettre la 
rage & la confufion dans le cœur. 
. Au milieu de la joig c^e j'emportois à Saint- 
Cloud, il m'étoit difficile de ne pas fentir l'in- 
déceace des. premières vues du duc, & de n'en 
être pas beaucoiq) plus offenf^ que d'un fimple 
projet d'enlèvement où j'avois pu foupçpnner 
xna fille d'avoir trempjé ^. fans lui fuppofer 
d'autre deffein qu'un engagement légitime. 
Mon fodn fut d'écarter les conclufiona chagri- 

. V iv . 
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fiantes qu'il auroit fallu tirer malgré moi ie 
ces idées ; & trop fatis&it des arrangemens 
que j'avois pris avec le duc , j'arrivai chez 
moi avec beaucoup d'impatience de les com- 
muniquer à Fanny. Je la trouvai avec Cécile ^ 
qui s'étoit levée > quoique dans un état fort 
languifTant , mais qui accourut à moi les bras 
ouverts , au premier pas qu'elle me Vit faire 
,<}ans la chambre de fa mère. 

Elles avoient eu , pendant mon abfence , des 
explications qui avoient éclairci bien des myf- 
tères, Fanny,* mortellement alHigée de la lan- 
gueur oii elle l'avoit trouvée à fon réveil , l'a- 
voit excitée , par de nouvelles inftances, à 
lui ouvrir fon cœur. Elfe n'avoit pas réuffi à 
tirer d'elle le fecret de fes peines; mais étant 
perfuadée comme moi que nous l'avions heu- 
reufement pénétrée , elle lui avoit parlé du duc 
de Monmouth & d# la penfée oii nous étions 
qu'elle l'aimoit autant qu'elle en étoit aimée. 
C'étoit une déclaration q«i avoit échauffé Cé- 
cile jufqu'à lui faire quitter auffi-tôt fon lit,' 
oîi elle étoit encore, &b{i fa fanté demandoit 
peut-être qu'elle demeurât. Elle s'étoit plainte , 
avec une abondance de larmes, de l'opinion 
que nous avions d'elle; & lorfque fa mère, 
qui ne prenoit encore ce langage que pour une 
véritable diffimulation , eût ajouté que yétois 
allé à Paris pour conclure peut-être fon ma- 
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riage avec le duc , elle étoit tombée dans des 
agitations qui s'étoient terminées par un pro- 
fond évanouiflement. Enfin , elle n'en étoit 
revenue que pour protefter avec la même 
chaleur , qu'elle n'avoit jamais fenti le moindre 
penchant pour le duc ; qu'elle avoit eu la veille 
les premières nouvelles du fien; & que loin 
de mettre fon bonheur à l'époufer , M étoit de 
tous les hommes du monde celui pour lequel 
Tamour étoit le moins capable de la toucherJ 
Dans l'inquiétude qu'elle avoit reffenti, & 
n'ofant douter de notre tendreffe pour elle , 
elle .auroit fouhaité de me dépêcher quelqu'un 
fur le champ pour me faire changer de deffein; 
mais Drink qui favoit feul la demeure du duc ^ 
étant à ma fuite , elle avoit attendu mon retour 
avec des craintes inexprimables, & elle fe 
jetoit dans mes bras en me voyant paroître, 
pour me conjurer de ne pas faire fervir les 
droits que j'avois Au* elle à fon malheur & à 
fon défefpoir. Fanny , perfuadée parafes pleurs, 
joignit auffitôt la même prière à la fienne. 

Je les regardai toutes deux avec étonne- 
ment ; & mon embarras croiffant par l'idée 
préfente de la démarche que je venoisde faire,' 
je les priai de s affeoir pour raisonner plus 
tranquillement. Il eft certain, ma fille, dis-je 
& Cécife, que fi quelqu'un eft coupable ici 
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d'une impfudence^cè n'eft ni votre mère'nîmofi 
qui ne refpirons que pour votre bonheur, & 
qui cherchons depuis fi long-tems à découvrir 
ce qui peut flatter vos défirs & vos goûts, Eft- 
il befoin que je vous rappelle mes efforts? Mais» 
tandis que vous nous voyez uniquement li- 
vrcsj'à ce foin , vous vous obflinez à garder 
un filenoc qui nous afflige , & vous nous met- 
tez dans la nécefïîté de deviner vos inclina- 
tions pour les fatisfaire* Elle m'interrompit: 
les larmes aux yeux. Hélas ! fi vous permet- 
téz que je me juftifie , ne vous ai-je pas juré: 
mille fois, me dit-elle , que je n'afpirois point. 
à d'autre bonheur qu'à vivre auprès de m» 
mère & de vous ? Vous me l'avez juré , re-. 
pris-je ; mps d'où vient donc cette trifieffe 
qui vous dévore î Eft-on plongée dans une. 
profonde* mélancolie , quand on jouit diK 
bonheur oîi l'on afpires? Vous nous trompez r. 
je vous ai vue l'humeur fort différente j, &, 
vous ne me perfuaderez jamais qu'un change- 
ment de cette nature puiffe être Teffet du ha- 
iard à votre âge.. 

. Ecoutez, repris-je , en afïeûantun air plust 
févère : voici ce qui me refte à faire pour vous,. 
Comme il gfl tems que je penfe à rétabliffe- 
ment de votre fortime , & que la. bienféance. 
mêm^ç ne permet point à une fille, de^rejèter 
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àes propofitions avantageufes fans donner quet 
cjiies juftes raifons de ion refus , je fais dépen- 
dre votre mariage arec le duc de Monmouth 
de la confiance que vous aurez en moi. Tout 
autre goût fera une jufte raifon ; mais je de- 
mande à la connoître : fans quoi , ma fille , 
vous devez fentir que plus je vous aime , 
plus Je dois infifter fur une alliance qui vous 
rend la première femme de l'Angleterre , & qui 
ne peut manquer d'être auffi fort avantâgeufe 
è vos frères. Je vous laiffe quelques jours , 
ajoutai-je , pour adoucir la loi que je vous 
•impofe. Songez d'oîi je la prens moi-même : 
c'eft de ma tendreffe autant que de la raifon. 
Il m*en avoit coûté beaucoup pour prendre 
xm ton fi ferme avec ma fille. Tétois accoutumé 
à la traiter avec la tendreffe & la familiriaté 
•d'un frère ; auflî me retirai-je après ce dif- 
•cours , pour éviter un attendriffement qui 
m'auroit porté peut-être à me démentir. En 
me relâchant fi-tôt des promeffes que j'avdis 
faites au duc , je ne penfai pas à l'en avertir 
avant ion départ. Outre le reproche de légè- 
reté que je me ferois attiré juftement , j'au- 
rois appréhendé quelque nouvelle entreprife 
de fa paflîon ; & de quelque manière que 
les inclinations de Cécile puffent tourner , j'é- 
tois biçA aifç qu'il eût k tems de s'éloigner ^ 
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& fur-tout de perdre de vue fe confidente $ 
Biais s'il arrivoit que je fufle obligé de ros»-^ 
fte avec lui , )e me propofois de tui écrire St 
Londres» Une lettre porte des explications 6c 
des ménagemens que la chaleur d%m entretierir 
fend quelquefois difficiles^. Favois compté fur 
le penchant de Cécile , & mes promeffes ne 
tooîoient que fur cette fiippofition : 'fétoi^ 
Ebre fans doute de tes rétraôer ^ forfqu'elles 
ssanquoient d^une tondition fi néceflàire. 

Avant la fin du jour it me vint deux mefla* 
gers y qui me causèrent un embarras pref- 
qa'égaL L'un ^ de la part du duc qui m'écri» 
voit dans les termes les plus tendres avant 
que de quitter Paris ^ & qui envoyoit ées 
préfens coniidérables à Cécile. Son courrier 
avoit ordre de les remettre à elle-même, 
avec un compliment tel que la politcffe & Ta- 
mour peuvent le diften Dans les fentimens 
eh favois laiffé ma fille , je n^efpérois pas 
qu'eille reçut cette galanterie avec beaucoup 
àe complaifànce. M'étant fait informer de fes 
(dilpofîtions , j^appris fort à propos qu'un refte 
Rabattement Favoit forcée de fe retirer dans 
& chambre y où elle paroiflbit dormir depuis 
quelques heures. Cette excufe fatisfit le cour- 
rier , qui fe repofa fur moi de fa commijSion j 
Biais à peine étoit-il éloigné de quelques pas j| 
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iqit\in inconnu me remit une autre lettre ^ fans 
pouvoir m'expliquer de qui il Tayoit reçue. Il 
a voit été libéralement payé, me dit-il, pour 
rapporter à Saint-Cloud ; mais ignorant detpn 
elle étoit , il ne me demandoit aucune réponfe« 
Je lui laiflai la liberté de me quitter. Le carac« 
tère efpagnol , & le nom de Cortona me £reat 
|ugcr aufli-tôt que c'étoit quelque nouvâk 
xmpollure de cette malheureufe f^mme , & je 
balançai fi je ne la de vois pas jeter au £em 
fens la lire. Cependant un autre mouvement 
remporta. Je voulus voir à quel excès la ma:- 
lignité & la vengeance peuvent fe porter* 

Ce n'étoit plus contre moi qu'elles fem- 
bloient vouloir s'exercer. La haine de donE 
Cortona paroiflbit tournée contre le duc de 
Monmouth , dont elle prétendoit me révéleir 
les tromperies &c les noirs defleins. C'étoit ua 
perfide , fi je voulois Ten croire , dont tout» 
les offres & les promefies avoient été autant: 
d'artifices pour arriver à fon premier but. Il 
en vouloir non-feulement à l'honneur de ma 
fille , mais à celui de ma femme , & fa paffioo 
étoit enflammée au même degré pour l'une 
& pour l'autre. Une aceufation fi peu vrai- 
femblable , & revêtue des teriftes les plus 
outrageans , m'infpira tant d'horreur pour 
cette affreufe lettre , que je fentis renaître 
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la prem'cre penfée que*j*avoîs eue de la bru* 
1er. Le motif qui m'en avoit empêché me re- 
tint encore. Après quelques réflexions fur le 
dérèglement de cœur que TeTpagnole attri* 
buoit au duc > je trouvai , en continuant de 
lire , qu'il fe propofoit de fe défaire de? moi , 
pour fe procurer plus sûrement la poflefGon 
de ce qu'il aimoit ; & la preuve de cette 
réfolution étoit dans les préfens qu'il envoyoit 
à ma fille , où j'en trouverols un marqué de 
mon nom & deftiné pour moi > qui contenoit 
un poifon û fubtll , qu'elle craîgnoît que fa 
lettre ne me fût pas rendue afTez prompte- , 
lïi^nt pour m'en faire éviter l'effet. Elle ajou- 
toit qu'elle en avoit été informée par un des 
gens du duc qui avoit pour elle une vive 
paffion. 

Une fi affreufe leÔure me fît tomber cette 
fatale lettre des mains ; car de quelque côté 
que feportalTent mes craintes > je voyôis dans 
le crime ou dans l'accufation le plus noir corn* 
.plot dont on ait jamais eu l'exemple. Je ne ba- 
lançai pas long-tems à faire tomber tous mes 
ibupçons fur la courtifane efpagnole. Cepen- 
dant il étoit vrai que le duc m'annonçoit dan^ 
fa lettre une confeftion admirable pour l'efto- 
mac , que je devois trouver entre les pré- 
fens qu'il envoyoit à Cécile y & qu'il me 
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jprioit d'accepter comme une marque de Tin** 
térèt qu'il prenoit à ma fanté. C'étoit , me 
difoit-il , un des plus précieux élixirs de 
l'Europe , qu'il avoit vérifié depuis long-tems 
par fon propre ufage. J'avois vis-à-vis de moi 
la caiffe où les préfens ctoient contenus. Je 
me hâtai de l'ouvrir , & j'y apperçus celui 
qui m'étoit deftiné. Quel jugement devois-je 
porter dans une fi étrange incertitude ? l'ex- 
périence pouvoit-elle fervir à me procurer 
plus de lumière } au haferd , je me fis amener 
un de mes chiens ; & m'étant enfermé feul , 
je lui fis avaler quelques gouttes de ce funefte 
breuvage. En moins d'un quart-d'heure je le 
vis s'affoupir par degrés , & mourir à la fin 
fans aucun effort violent. Ce tems m'avoit fuffi 
pour me déterminer. Je pris ma plume ; & 
/ans marquer au duc la moindre défiance 'de 
ies intentions , je lui écrivis toutes les cir* 
confiances d'une aventure qui rendojt encore 
ma main tremblante en écrivant. Je lui enr 
voyois en mcme tems la lettre de la Cortona 
£c fes propres préfens , qu'il n'étoit pas con- 
venable que je gardafle chez moi , de quelque 
main qu'ils euffent été empoifonnés. 

Drink que je choifis pour cette commif. 
fion , mais fans lui en explique^ le myftère , 
iÇeçut ordre d'obfçrYer le vifage du duc à la 
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réception de la caîffe , & fur-tout à Touver- 
ture de ma lettre. Je lui recommandai auil! 
d'afFeâer une profonde ignorance de ce qu'il 
étoit chargé d'exécuter , èc de ne répliquer 
rien à tout ce qu'il pourroit entendre de pi- 
quant & d'injurieux contre moi. 

Avec quelque foumiffion & quelque exac- 
titude qu'il fut accoutumé à m'obéir , fa eu- 
riofité fut excitée par des ordres fi extraordi- 
naires. Il pona ma lettre au duc qui fe pré- 
paroit à prendre la route de Londres dès la 
même nuit. Il l'obferva , & ne lui vit d'a- 
bord que dé (impies marques d'étonnement ; 
mais fa fureur s^allumoit à mefure qu'il lifoit 
la lettre qui étoit enveloppée dans la mienne. 4 
Elle éclatoit déjà dans fes yeux & dans tous 
fes moiivemens , lorfque voyant Drink effrayé 
&^rêt à fortir , il lui donna ordre de demeu- 
rer. L'expérience que j'avois faite, & dont 
il venoit de lire le récit , lui fit d'abord 
naître la penfée de la renouveler. Il fe fit 
amener un chien, fans expliquer fon deffein ; 
& l'ayant fait mourir en peu de momens aux 
yeux de Drink , épouvanté de ce fpeûacle : 
demeurez , lui répéta-t-il , vous rapporterez 
à votre maître que j'ai vengé mes injures & 
les fiennes. Les ordres qu'il avoit donnés 
pour partir la même nuit ^ furent avancés » 

& 
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& fa chaife prête eii tin moment. Il fe fit 
conduire dans un même carroffe avec Drink 
chez dona Cortona ^ tandis que fa chaife & 
les gens , à la îéferve de fon valet*de-cham- 
bre , allèrent l'attendre à Sainte-Denis. Cette 
femme ctoit fans inquiétude > parce que le 
fâchant pi-êt àt'partir ^ elle n'avoit pas pu crain- 
dre que (^ tramé pût être fi- tôt démêlée , & 
qu'^elle fe promettoit au contraire de lui don- 
ner encore plus de vraifemblance après fon 
départ* Je ne ùûs comment elle auroit py con- 
cilier le voyage qu'il alloît faire à Londres ^ 
avec les efpcrances qu*elle lui fuppofoit ; mais 
le duc lui trouva peu de marques de trouble 
& d'embarras lorfqu'il entra chez elle. Il pré- 
texta , pour fe faire annoncer > une affaire 
légère dont il l'entretint un moment ; & fei- 
gnint tout d'un coup d'avoir quelqu'ordre à 
faire donner chez lui ^ il la pria de lui prêter 
)un homme qui la fervoit. Son valet-de-cham* 
4>re à qui il l'envoya , étôit chargé fecrète- 
iment de le retenir ; enfin , n'ayant plus d'au* 
irt témoin que Drink , il changea de vifage 
;& de ton , pour la traiter avec un emporte- 
:ment de fiireur & de mépris qui la fit trem« 
bler, i 

Elle conçut aifément par fes premiers fe-« 
proches^ que l'intrigmç étoit découverte U 
Tom IK " % 
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qiril était imitile de diffifntil«r. Son recourt 
èxt d^abord aux lanâes; & rappelatit néao-* 
inoms toutes tes reâburces de foo efprît, elle 
eut encore fia hardkâe de répiondre qa^il ne 
devoit pas lut faire \M ctkùe de ce qu^efit 
avoit entrais pour lé fervir i qif après t'hoA- 
ik&sff qull lui avoît fait de lui accorder & €Oâ>- 
fiance, le voyant penfer à un mariage q«i 
n'étoit propre qu'à ruiner h fortune > eHè 
n'avoit rien imaginé de ^u$ propre à le rom^ë 
que U moyen qu'elle avoit employé : elle con* 
fefToit à la vérité qu'il s'y étûit mêlé un peu de 
baine pour ma familte ; mais que ce n'étoit p^ 
lui qui devoit s'en étfenfer ^ torfipie mal^é la 
dureté qu'il avoit eue pouir eUe , fa principale 
vue étoit de le convaincre de fa û^té te de 
fonzèle« 

LVtifice étoit groffier. Auffi le duc àeljlè* 
pliqua-t-il que par de nottfeHes mieâi^ques d'in- 
dignation ; & revenant auitcircoiiflânce^ de & 
noire entreprit ^ 'û voidiif abftdument c^VUé 
les eonfeflSt fans exception. Ce déta^ ne fusut 
être arraché de fa bouche^ que p^r un rene^ 
vellement conânùet d'injures & de menacer. 
Elle nomma vm àcs gens du duc qtn f âvoh in^ 
truite de l'envoi des préfens , & qui ayant en 
cflfet de fe tendrefie pour elle , s^étoit biffé 
^engager par diverfes promcflcs; àsiêKr dtml 
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téliiàt le poifôri Cfà'eUc lui avoit coéfié. Som 
inquiétude n'étoit pas qu'il eut un effet ttop 
prompt, pàfce que mar iriott n'auroit Êiît que 
flatter fa ^êhge^ncey mais elle avoit fouhaité 
néanmoins qilie je rfénfk cpsk la frayeur du 
péril, avec fe hôîitQ de me croire joué par lé 
duc, 6t dé pérdte eoittes les efpérarice de 
grandeur qtMr j'âvoij conçues pour ma fille# 
Tu as donc compté pour rien , interrompit 
avec fureur le dftc , de me faire pafier pout uii 
traître Se pcpdt un infâme empoi£:>nneur? Et 
comme fi cette idée eût redoublé foin tranf<ir 
port ; tiens , a}oùta*t-il ^ en lui en£3nçant fo]r| 
ëpée dan* le feiny voilà le juïle prix dé te* 
crifiÉies ; il té {eia pins honorable de rtourir de 
ma main^ que de celle d'un bourreau. L'épée 
fat tirée avec tant de vîtefle ^ & le coup porté 
fi bfufquement, que Drink n'eut pas le pouVoit: 
dé l'airrèteVr LsL crunineQe Cortona tomba 
fans eonïKnfiance » & perdit aux même mb^ 
ment la pâlfole & la vie. 

D#iiié demeura faifi d^étonnement. Mais lo 
duc paroâTant plus tranquille ajprès cette exé^u? 
tion^ fe tourna vers lui dfuiï air Êitisâit : Je 
ctains moinis , lui dit-ii , le reproche d'avoir 
trempé m^s rtains dans lé kxs^ d^une infâme i 
^ùé celui d'avoif épargné un monAre qui à'4Ur» 
>0it té$^ iq^e poul' fimlti^lîéi? fes finreuiâSkJKei 

X i; 
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tournez à votre maître, & dites-lui que je 
ne lui refuferois pas des juâifîcations s'il en 
devoir attendre d'un homme tel que moi. Vous 
lui raconterez ce que vous ave^ vu. Je pars 
pour Londres , ajouta- t-il; & «fcdeux acci- 
dens qui me font arrivés, ne iHr permettent 
point de repaffer û-tôt eh France, je me flatte 
que fur les heufeufes nouvelles que j'aurai foin 
de lui communiquer , il aura la complaifance 
de me venir joindre en Angleterre. Drink 
vouloit fe retirer. Non , reprit le duc , je ne 
veux point vous expofer aux fuites de ce qui 
Vient d'arriver; & fermant foigneufementi 
chambre où il laiflbit le corps de dona Cor- 
tona^ il le fit remonter avec lui dans le car- 
ioSe qui les avoit amenés, pour le conduire 
au coin d'une rue éloignée : je pars de ce pas^ 
fépétà-t-il; aflurez votre maître que j'aurois 
été moins ardent, fi je n'avois eu que mes 
injures à venger. Il ne s'éloigna qu'apf es avoir 
yu monter Drink dans un autre carrofle, & 
qu'après lui avoir recommandé même de 
quitter cette voiture à la fortie de la Ville , 
^oâF couper toute voie aux foupçons qui au-», 
yoîént'pu tourner du côté de Saint-Cloud. . 
<^^ Sa* Vengeance n'étoit fatisfaite qu'à -demi* 
f\ lui reftoit à punir le valet infidelle qui avoit 
I^Sté'&s mains à.la:Çortona, pour mêlçr foa 
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poifon dans Télixir. J-âi fù dans la fuite! que 
rayant fait partir pour Saint-Denis aVec f& 
chaife , il avoit eu la confiance de ne lui doi^ner 
aucune marque de reffehtiment jufqu'à Calais. 
Son voyage f^ fit avec t^nt de diligence, qu*^! 
arriva le l^^Ék^ain. au ioir dans cettç yi;iU« 
Il s'y procWi fuî" le* champ un vaiffcau dp 
paffagé, où il ne reçut que j(e$ gens.; & 
lorfqu'il fe vit au milieu du canal ^ iL l^s fit 
monter avec lui fur le tiliac , fans avoir lal^ 
échapper im feul mot qui put leur doftfnei: 
quelque défiance de fou defiein. Là , prepaoi: 
une contenance furieufe , il reprocha ; au pe^ 
fide l'abus qu'il avoit fait de fa confianpft* U 
n'écouta ni fes judifications^ ni fes cris;. ôc lui 
ayant percé le cœur d'un coup de poignard ., 
, il le précipita d'un coup de pied dans \^ mer» ., 
. J'attendois Drink avec , tant d'inquiétyde^^ 
que. dao^ la crainte, de me trahir par ma conr. 
tenance ou par me$ difcours , je -iieq)eurai 
enfermé dfins mon cabioet jufqu'à fqni^rnyée* 
L'air: dont il s'appro^a de.moi, & leiri^n 
qu'il evitde fermer fur lui ma porte , m'a[n(K>ticèt 
rtnt une partiie de ce qu?il aviqit àmeracontçr^' 
Jl étoit revenu à pied., fuivant le çpf^fiil d\\ 
duc. Je récoutai avec la fûrprifc que' foa récit 
étoit capable de me caufer. J'étois vengé de 
mcs^. ejE^i^mis , &c dé^vré dçs funeâe^ effets 

XHj'V 
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de UvLt haine : c'étoit une douceur^ mais i* 
idquêlte je m'arrêtai bien moins qu'à Tadon* 
dation de la malignité des hommes, qui va 
fufqu'à leur faire un bonheur de leurs crimes ^ 
au mâlieu même des tourmens qui font infépa* 
râbles du remords. Ké quoi ! nj,'écriai-je il ne 
fufit pas à un honnête homme de n'avoir plus 
à combattre contre la fortime , & de travailler 
à établir la paix dans (bn propre cœur? il 
eÛ en guerre avec les paffions d'autrui, lorf- 
iqii^l fe Aatte de pouvoir calmer les fiennes; 
êc poiju- vivre tranquille > il fàudroit qu'après 
s'être réglé lui-même, il vînt à bout de con»» 
muniquer le même goût d'ordre & de tran- 
quillité à toutes les cr^tures de fon elpèce? 
<Qui ofeca tenter ce prodigieux^ effort » ou 
qui fe flattera d'y réuffir après l'avoir entre- 
pris > Cependant voilà le fort, ajoutai-je, au- 
ijuel la perfeâion même de ce qu'on appelle 
Ageffe & vertu ,' eft Ans cefle expofée. Que 
ftît-il donc d'y prétendre, ^^ de quelle utilité 
t>euc-eUe être pour rendre le cœur heureux } Je 
sn^abàïiâonnois d^autant plus volontiers à c^s 
plaintes ^ qu'elles me fcmbîoientjuôifier de ptete 
en plus tedégoùt que j'avois conçu pour toutes 
les fpéculations philofophiques; & n'étant pas 
l^lus fadsfait des autres fyÂâmes auxq«el& je 
n'étpi^ attaché^ je penchai k croire 4an$^ ç^ 
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moment, que le repos de refprit 9c du cœur 
mptès lequel j'afpirois , n'^toic au fond 
<]u'une chimère. Drink, qui me voyoit dan$ 
tme méditation fi profonde depuis fon récit ^ 
demeuroit yi$*à*-vis de*moi pour attendrie mes 
^dres. Un c<?iup d'œ)l, jeté fur lui, fervit à 
Me réveiller. 

Entre mille qyeilioti^ que je lui fis fur ce 
qu'il avoît entendu , je lui demandai comment 
le duc $'étoit expliqué fur la pafiioa qu'on lui 
^tribuoit tout à la fois pour mon époufe & 
pour ma fille. Il avQit gardé un filence qui me 
fit mtttre de nouvelles réflexions. Seroit*il 
poifiUê, difois*je , que le cgeurfut capable de 
ce bicarré partage? N'en doutons points c'eft 
un ridicule artifice de la <^lomnie« Mais quelle 
apparence auffi ^ reprenoi^j^ ^ que la Cortona 
£b fut arrêtée à des imaginations fi étranges , fi 
odles n'avoient plus de vérité que de vrai*fem- 
49rlance } Fanny s'cft crue locg-tcms aimée du 
-duc. Il lui a tenu le lai^ge de l'amour. Il a 
anarqué de Tobéifiance & de l'ardeur pour 
itoutes fés Yobiité& Peut être ne 8'efi;-il fixé à 
Hrda fille, qu'en défefpérant d'attendrir fa mère. 
Je conçus fans peine que fe promettant de la 
^aciEté à fi&dttire une jeune perfonne qu'il avoft 
fuppofée fans engagement , il avoit tourné 
«enfin de jce xâté^B^ toutes les inclinations de. 

X iv 
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fon cœur. La mifcrable Cortona lui avoit prêté 
le coupable deffein de me les ravir toutes 
deux enfemble ; mais il lui avoit confeffé qu'il 
aimoit Pune & l'autre , c'eft-là-deffus qu'elle 
avoit fondé fa déteftable accufation. 

Ainfi , en î-endant jufti^e au duc , je me pcr-- 
fuadai qu'il avoit long-tems nourri pour moft 
'époufe les mêmes fentimens ^u'il marquoit 
pour ma fille; & cette penfée ne s*accordôitque 
trop avec l'idée que je me formbîs plus que 
jamais de fon caraâère; un jeune iiApétueux, 
avec de la générofité & de l'honneur ; mais ni 
tel, & élevé enfuite fans autres principes^ 
fil) et par conféquent à toutes les variations qui 
peuvent venir de la chaleur du fâng ou de 
la force des circonftances ; enfin , un mêlan* 
ge confiant de vices & de veHuS. Tel qu'il 
étoit, je me ferois obftiné à paflei'-for toutes 
mes répugnaifçes , fi le cœur de ima fille eût 
été touché en fa feveur; mais l'image fanr. 
glante du meurtre de la Cortona ^.oîi. la i>ar«« 
•barie de Taâion mé frappoit beaucoup plus 
que la jufiice du châtiment , donna «'dans moa 
■ cfprit une nouvelle force aux dernières déf 

• clarations de Cécile , & je neperifai plus qu'à 

• trouver quelque VfioyexK de romprç honnête* 
' jnent avec lui, . 

• U ne falloit pas efpérer que^ xmt d'évène^ 
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mens extraordinaires puflent demeurer entiè- 
rement cachés à ¥ant\y. Le feul moyen de 
modérer fes alarmes ctoit de la prévenir par 
yxn récit dont i'étols le maître d'adoucir les 
circonftances. J'exécutai dès le lendemain une 
entreprife fi délicate , & je ne réuffis pas mal 
à calmer fon imagination. Cependant il lui 
refta de notre entretien une frayeur fecrète 
.qui étoit augmentée à tous momens par rabat- 
tement de fa fille. La fanté de notre chère 
Cécile commjençoit vifiblement à s'altérer de 
Jom- en jour. Ce n'étoit plus cette, vivacité 
riante qui étoit naturelle à fes yeux , ni cet 
.éclat qui auroit fait admirer fon teitit au mi-, 
lieu des fleurs les plus vives. Elle pâliffoit ^ 
vue d'œil^ &., fes . lèvres mêmes pèrdoient 
tous les jours quelque chofe de leur couleurs 
Sans rien perdre de leiu: douceur., fes regards 
devenoient fomhres & ^enfifi. Si fa complai- 
fance lui faifoit prêter attention, à quelque 
trait par lequel on s'efforçoit dç la divertir^' 
• elle rapprouvf)it par un fouris tendre & gç^ 
cieux ; mais tout le inonde s'appercevoit que 
rimpreffion n'alloit pas jufqu'ai^ cœur. Sopt 
dégoût pour toutes fortes djjamufemens devint 
. fi invincible , qu'elle nous conjura à la fin de 
, ne lui en plus propofer. Elle ne fe plaifojt 
.que dans la foUtu4.ei où fi elle ^herçhoitljn 
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compagnie de fa mère & la mienne , c'étoît 
moins pour nous parier , que pour demeurer 
affife entre nous , en s'occupant de fes médi* 
tations fans ouvrir la bouche. Elle nous.re- 
gardoit quelquefois l'un après l'autre , & d'un 
air fi tendre , que fa mère qui étudioit tous 
fes mouvemehs ne pouvoit retenir fes larmes* 
Je Texcitois à parler par diverfes queftions z 
une courte réponfe étoit tout ce que je pott* 
vois obtenir d'elle. Je ne rénffiffoîs pas mieux ; 
lorfque je Tobligeois à quelque exercice ^uc 
je crojrois capable de lui caufer de la diÏE- 
pation. Elle fe foùmettoit à mes ordres , 
mais je voyois ce qu'il en coûtoit à fon cœur ; 
êc par pitié autant que par tendrefle ^ je lut 
lâîfTois la liberté que fes yeux me deman» 
^dolent. 

^ Il n'y eut pas un médecin célèbre à Paris ^ 

qtu ne ftt confulté fur une maladie fi étrange , 

'ni peut-*étre un remède qu'on ne lui propofôt 

Réprouver* Mais quelle efpérance de la guérir, 

lorfqu'elle paroiflbit aimer fon mal » & qu^ 

4outes les queftions qu'on lui faîfoit fans ceffe, 

]dle répondoît qu'elle étoit fans la moindre in- 

''commodité? Les médecins ne lui conaoiffitiiefit 

f ien eux-mêmes à quoi ils puffeiit donner ee 

ijoin, & je démelôis aifément que c^étoit aw 

Cafard qu'as lui propofoient des remèdes* J'en 
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étiis. moi^s preffiuit à b follkitter jde les prieq* 
drc. Quelque i4(ée que je me formaflie de fa 
fituation > je ne pouyois fne perfuader qu'elle 
fut dangereufe. Son âge & l'exceUence de 
fan tempéraffienc ét<Ment de trop fortes raf- 
fons de me rai&uren Cependant le^ frayeurs 
de Fânny me jetoi^ent quelquefois de fecrètes 
alarmes dans le cœur. Elle me diibit les larmes 
aux yeux : Je perdrai ma fille , j'en ai un pref- 
fentiment que je ne faurois éloigner. Ciel ! 
ajoutoit-t-elle avec un ef&roi dont elle pa« 
roiffoit pénétrée» que me donneriez-vous ja-- 
inais 9 qui. pût me coafoler de fa perte » &c 
^'çmpêcher de la fuiyre au tombeau ! Je m'ef-. 
forçois de lui infpirer de meilleures efpérances. 
Ne trouvant aucun penchant à Cécile pour 
retourner à Paris , elle lut propoTa de cl^anger 
du mpins de fituation , en fe logeant dans le 
paviUon du parc. Outre l'agrément de la va-* 
riété , elle penfoit à la réjouir par quelque 
divertîffenient champêtre dans une faifon ok 
les vendanges qu'^n alloit commencer dans l^^s 
campagnes voifines» invitoient tout le monde 
a« ^laifir. Le pavillon *avoit du coté de la 
plaine tine échappée de y\M fort agréable. 
Fanny s'occupa ellermême à former le plan de 
fa fdte.Ce n-é^itpoiQt un projet d'affemblée 
l^riUante &dejokntnMd|ii«uif ^ te^q^i^i^liû 
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que j'avoîs fi malheureufemcnt exécuté. De* 
plaifîrs fimples , un concert cTinfirumens rufti- 
ques , des danfes de bergères , un repas dif- 
tribué à tous les vendangeurs de la plaine i 
qui dévoient s'affembler à la vue du pavillon, 
* enfin tout ce que Fanny croyoit propre à 
réjouir un cœur mélancolique fans le rebuter 
par l'appareil du fefte & par les agitations d'une 
pompe inutile. Elle fit diflïibuer parmi les 
payfans du voifinage une abondance d'étoifFes, 
de linge , & de rubans; arec un modèle pour 
la forme qu'elle défiroit dans leur parure. 
Elle avoit pris la peine de le compofer de 
fes propres mains. Son inclination bienfatfante 
trouvoit ainfi le moyen de fefatisfaire, foâs 
le prétexte du plaifir , qu'elle fe promettoit à 
divertir fa fille. Cécile entra volontiers dans 
toutes fes vues, & marqua même de la fa« 
tisfaéHôn à s'occuper d'une •entreprifc pouf la- 
quelle elle yoyoit de l'ardeur à fa mèice. 

Je navoîs point négligé, dans cet inter- 
valle , de communiquer au duc de Momnourh 
le changement qui s'étoît fait dans mes réfo- 
lutions. La crainte qu'il ne trouvât dans le roi 
fon père autant de coimplaifance que nous 
l'avions efpéré , & qu'il ne devînt plus diffi- 
cile de me dégager lorfqù'il auroit obtenu 
fon confentement ^ m'avoit^faît prendre ^im 
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parti qui avoit coûté quelque chbfe k ma 
iîncétité naturelle. Au lieu de lui marquer di- 
reâement ma penfée , j'avois engagé milord 
Clarendonà faire prévenir le roi parle duc 
dTork , fur un mariage qui convenoit aufli , 
peu à fon fils qu'à ma fille, & j'avois at- 
tendu pour écrire au duc , que le refus du 
roi l'eût difpofé à s'étonner moins de me 
voir changer de fentimens fur xm prétexte lî 
jufte. Il n'eut point en effet d'autre furprife 
en recevant ma lettre, que de me voir déjà 
inftruit de la réponfe de fon père. Mais fon 
chagrin en étant d'autant plus vif, il me le 
marqua dans les termes les plus, capables de 
m'attendrir. Sa vie dépendoit du bonheur 
dont je l'avois flatté. Il me conjuroit de fuf- 
pendre mes réfolutions, & de lui laifler le 
tems de renouveler mille fois fes efforts au- 
près du roi. Il étoit impoiHble qu'un père 
dont il étoit aimé , perfiflât long-tems à le 
défefpérer. Et fi le penchant que j'avois mar- 
qué pour lui étoit fincère , manquois-je de 
moyens pour le rendre heureux malgré tous 
les obftaeles. Il étoit prêt à quitter l'Angle* 
terre, & à fe former un établiffement en 
France avec Cécile. Il n'attendoit là deffus 
5|u'un £igne de çonfentement;» U ks vues qu'il 
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avoit déjà pour l'échange fecret de fes biens ^ 
lui paroifToietit infaillibles. ^ 

J'ai toujours ignoré jufqu'-à quel point toutes 
fes proteftations étoient fincères; mais il eft 
vrai que s'étant ouvert à M. de R** avec le- 
<]uel ^il n'avoit pas manqué de lier conhoi£* 
fàncé , ii trouva le moyeh de le mettre dans 
fes intérêts. Des avances H prèffaiftés de la* 
part d'un homme en qui tous lés avantages 
de la fortime & de la nature étoieirf réunis , 
furent regardées^emonfieur & dé ntaidbme H** 
comme le plus grand bonheur qui pût arriver 
à leur chère fille. Hs s'en eicpliquèrehiî ivéc moi 
dans ces tèrities. Je fus même furpris d'aji- 
prendre d'eux que M. le duc dTTork , en leur 
confiant ce qu'il avoit fait auprès dû roi pour 
répondre au défir du comte de Clarendon leur 
avoit marque qùelqu'étonnertient de me voir 
craindre ime alliance qui atiroit éa piqtief 
toute mon ambition. Outre la' confîdération 
qu'elle m'affuroit tout d'un coup en Angle- 
terre , que poil vois- je défirer de plus heu- 
reux pour ma fille } il me faifoit recomman- 
der par monfieur de R** d'y faire plus d'aune 
fois réflexion ; & le roi , ajoutoit-il , n'ayant 
point marqué d'autre répugnance «^ Ce mariiigé 
quccélTe qu'il lùi-avoit mij^êtf ilfeflatftoit'y 
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pour peu que je m'y fentiffe d'inctinatîon , dé 
le faire réuffir auffi Vilement qu'il Tavoit dé« 
tourné. 

C'étoît milord Clarendon qui a voit fait 
prendre au duc d'York ces fentimens^e bonté 
pouf ma famille ; & Itii-mémé n'avôit point 
appris que les vues du duc de Monmouth 
s'étoient tournées ♦ers Cécile , fins nie repré- 
fentcr que je devoîs» moins fonger à ïes com- 
battre , qu'à profiter d'une occafioh fi heu- 
reufe pour rétabtiflement de ma fille; mais 
je lui avois fait entendre aifément que l'am- 
bition n'étoit pas le premier reflbrt de moh 
cœur ; & que n'ayant point d'autte pafiioâ 
que mon bonheur 6c celui des perfonnes qid 
m'étoient chères, je ne* donnois le nom dé 
grandeur & de fortune qu'à ce qui étoit capa- 
ble de me conduire à ce but. La manière dont 
il penfoit lui-même fur tout ce que le monde 
cpnfidère d'un autre œil , l'avoit fait revenir 
à mes maximes , & j'avoîs reçu fes félicita- 
tions fiur ce qui m'avoit d'abord attiré fes 
reproches^ 

. Quoique j'euffe renoncé à tout efpoîr dé 
guérir là froideur de Cécile , je lui commua 
niquai la lettre cfe monfieur de R** & céïie 
de fon amant. Elle les lut fans émotioh , & 
le feul feiîtiaieiit qu?eflç fit paroîjrc en fiitutt 
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de reconnoiflance pour le foin que j'avoîs 
pris de la délivrer de cette inquiétude. Elle 
en prit occafion de me demander s'il n'étoit pas 
bien iniufte dans la plupart des hommes de 
rroubler«ï)ar leurs importunités le repos d'une 
femme qu'ils aiment , & de croire que. leur 
amour eft un droit pour exiger d'être aimés. 
Je conçois bien , ajouta-^-elle , qu'il feroit 
•monftrueux de haïr un amant , & que fes per- 
fécutions même peuvent tirer de leur caufe 
un nom plus favorable ; mais quelle loi nous 
impofe la tendreffe d'autrui , lorfque loin d'a- 
yoir cherché à la faire naître , nous avons 
déclaré qu'elle nous fatigue & qu'elle nous 
chagrine ? Elle me pria de lui apprendre ce 
qu'elle devoit penfer de cette queftion ; mais.... 
lui dis-je , il eft affez difficile pour notre fexe 
de régler les bienféances du vôtre. Nous fom- 
mes éclairés fur vos fautes , & nous aurions 
de l'embarras à nommer tous vos devoirs. 
Cependant j'ai toujours penfé que les paffions 
des hommes étant communément auffi déré- 
glées dans leur fource que dans la plupart de 
leurs effets , elles n'obligent pas même une 
femme à cette efpèce de reconnoiffance dont 
yotre bonté vous fait prendre le refus^ pour 
une injuftice monftrueufe. Si vous pouviez 
lire dans le cœur d'un amant , & fi ^ péné- 
trant 
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ferant les motifs qui raniment , vous connoif-; 
fiez parfaitement que c'eft autant le channe du 
inérite»*que celui de la beauté qu'il cherche dans 
fon objet , & qu'il y a goûté par fcs fenti-. 
mens, non-feulement je vous trouverois ex- 
cufable de lui accorder votre cœur ; mais en 
vous fuppofant liée par d'autres engagemens ^ 
je vous croirois obligée de lui accorder du 
moins de la reconnôiffance & de Teftime. Le 
malheur coniiftera toujours dans la difSculté 
de faire ce difcernement , 8c c'eft Técueil de 
toutes les femmes aimables. Elles fe précipi- 
tent ordinairement dans l'un ou l'autre excès ^ 
en fe fiant trop à des apparences qui les trom- 
pent , ou en refufant la confiance qu'elles doi- 
vent à des fentimens dignes d'elles , mais 
qu'elles ne peuvent pénétrer. 

Hélas ! répondit Cécile , que la féconde de 
ces fpéculations eft utile , lorfqu'il fe trouve 
fi peu d'hommes en qui l'apparence même foit 
capable d'impofer un feul moment à une femme 
raifonnable î Elle nV)Outa rien à cette réflç-. 
xion ; & n'y voyant qu'une raillerie de no- 
tore fexe affez ordinaire au ficn , je n'y foup- 
çonnai pas plus de myftère que dans tout autre 
difcours que le hafard auroit fait naître. Fanny 
fiit beaucoup plus pénétrante. Elle s'imagina 
fur cette repartie , que fa fille avoit eu i^ 
Tomi jr. Y 
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JParls quelque liaifon de cœur qui ne s'élok 
pas foutenue heureufement , & qui s^étoit 
terminée en un mot par fon propre dégoût ^ 
jQU par l'infidélité de fon amant. Elle fe rappela 
^e fréquentes forties de fon appartement , de 
petites abfences , quelques billets myftérieu^ 
îiement reçus & ouverts à la dérobée ; enfin » 
d'autres circonftances dont elle n'avoit jamais 
approfondi le fe^ret. Ces foupçons f qu'elle 
ne tarda point à me communiquer , me paru- 
xent fans vraifemblance. Je lui repréfentai que 
la conduite de Cécile avoit été trop fîmple & 
trop uniforme pour recevoir de telles inter# 
prétations. Votre fillt , lui dis-je , n*eft pas 
trifte & penfive d'aujoiu-d'hui ; c'eft depuis 
long-tems fa difpofition habituelle* Si vous 
fuppofe^ qu'elle ait aimé , elle n'eu pas faite 
pour trouver un ingrat j & quand fa paffion 
^urpit -fini par fon propre dégoût ^ il &udroit 
toujours compter quelques momens oîi fon 
cœur en auroit été fatisfeit. Cependant je ne 
m'en rappelle pas un feul oii je lui aie vu cet 
enjouement d'efprit qui lui eft naturel , & 
que je lui ai connu dans d'autres tems. Paris 
n'a rien changé à fon humeur. Malgré ces 
raifonnemens , Fanny interrogea fecrètement 
les femmes qui fervoient fa fille. Elle les 
pre(& i elle joignit les ipenaces aux promeiTes ; 
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ïft'àïs au lieu des découvertes qu'elle appré* 
hendoît , elle en fît mille autres qui charmé* 
ïent fon cœur en détruifant fa prévention» 
Les abfentes de Cécile > fes billets , fes in- 
trigues étoiient des myftères de générofité , 
de zèle , de compaffion. , enfin , Texercice 
continuel de toutes les vertus» 

Il n^arriva point de changement confidérable 
dans notre fituation , jufqu'au tems où Fanny 
avbit fixé la célébration de fa fête. Les dames 
habitoient le pavillon du parc* Elles y étoient 
fort à lîétroit , mais Tôccafion de fe voir con- 
tinuellement ou plutôt la néceffité d'être fans 
tefle enfemble , ne fervoit qu'à rendre le com- 
îtneirce plus animé. On eût pu s*en promettre 
quelqu'avantage pour Cécile, fi les amufemens 
€uffent été pour elle|ua remède. Pour moi , qui 
commençois à regarder fa langueur comme 
une maladie d'imagination , dont il ne falloit 
èfpérer la guérifon que du tems, je m'apperce- ^ 
vois bien que la contrainte où ce nouvel ordre 
de vie la tenoit du matin au foir , augmentoit 
plutôt fes peines, qu'elle ne fervoit à les dimi- 
nuer. Pendant ce tems-là , je faifois l'efTai du 
nouveau fyftême que je m'étois formé dans 
tues dernières réflexions. L'étude de la nature 
toccupoit tout le tems qu'il m'étoit libre d'y 
employer dans mon çabinett J'en donnois une 

Yij 
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partie à la leâure & à la méditation des prîn^' 
cipesy l'autre à la pratique des expériences; 
& s'il me naiflbit des doutes ^ je n'avois pas 
honte de ks communiquer aux plus célèbres 
philofophes d'un fiède fécond en grands hom- 
mes; Je voyois familièrement le père Marfenne, 
qui faifoit fa demeure à Paffy. Sa méthode & 
fes foins m'épargnèrent bien des difficultés & 
des longueurs. Tous les amateurs de phyfique 
qui s'étoient fait quelque réputation à Paris > 
du moins ceux qui joîgnoient aux lumières de 
Tefprit un peu d'agrément & de politçiTe , me 
virent chercher leur connoiffance & cultiver 
leur amitié. J'étendis mes liaifons jufques dans 
les pays étrangers. M. Defcartes qui s'étoit 
fait alors une retraite philofophique à Egmont^ 
petite ville de Hollande , reçut plufieurs de mes 
lettres , & marqua toujours de l'empreflement 
à me répqndre. Outre les difcuflîons philofo- 
phiques, je l^e cohfultois fur Tordre qu'il a voit 
mis dans les Occupations de fa folitude , & fur 
le fruit qu'il en tiroit pour la tranquillité de fa 
tVie. ^ 

Un nombre médiocre d'amis fenfés & ver- 
tueux , mais plus propres aux fondions com- 
munes de la fociété qu'à l'étude des fciences 
profondes , me compofoit une autre forte d'oc- 
cupatipn dont je ne goûtai pas moins la dou« . 
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fceur. Ce n'étoïent point ces gens diflîpés par le 
bruit & les amufemens du grand monde , dont 
M. Briand avoit peuplé ma marfon de Paris ; ni 
ces efpritis téméraires & révoltés contre tous 
les principes , qui s'étoient efforcés de m'en- 
traîner dans leurs nouvelles opinionsr Les amis 
auxquels j'avois pris le parti de me réduire à 
Saint-Cloud , étoient quelques perfonnes des 
deux fexes, dont les pafîions n'étoient plus 
affez vives pour faire illufîon à leur efprit, 
mais qui les avoîent affez connues pour raifon- 
ner jufte de leur nature, & pour en expliquer 
judicieufement les effets , gens exercés par 
Fufage du grand monde, dans lequel ils avoient 
paffé leur jeuneffe, & dont les embarras leur 
étant devenus infupportables dans un âge 
plus avancé , en avoient pris par conféquent 
ce qu'il a d'eftimable fans en avoir contrafté 
les ridicules & les folies,& ne s*entrctenoient du 
goûtqu^ils avoient eu pour lui que comme d'un 
péril auquel ils étoient heureufement échappés. 
Ils n*avoie«t point atteint l'âge oit Ton ceffe 
tfêtre fenfible aux plaifirs; mais ils étoient 
dans celui oîi Ton aime à les goûter avec dé-» 
ccnce , & où la raifon fait rejeter ceux doat 
elle n'eft pas auffi fatisfaite que les fens. Tels 
étoient les compagnons de mon loifir, & les 
convives d'une table d'eu j'avois écarté le luxe , 

y iii 
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pour n'y faire régner que le bon goût. J^allaîj 
avec eux aux fpeôacles & je m'en faifois un 
autre d'entendre leur critique fur une pièce 
nouvelle , ou de leur voir difcuter le jugement 
qu'ils me prioient d'en porter. Nous examinions 
tinfi de concert tous les ouvrages d'efprit qui 
méritoient quelqu'eftime , & nous ne manquions 
point d'obferver les reftriftions qu'il faut 
quelquefois mettre aux applaudiffemens du Pu- 
blic. Fanny, & Cécile même, ne marquoient 
plus de répugnance pour des amufemens fi mo« 
dérés. Elles étoutoient nos difcours, elles y 
prenoient part fort fouvent par leur réflexion i 
& ma tendre complaifance'^qui n'étoit pas ca- 
pable de fe relâcher un moment pour elles, me 
fâifoit recueillir autant de fruit de leur fatis-^ 
faâion que de la mienne. 

Je le répète, avec une certitude que je 
crois avoir acquife par l'expérience; s'il y 
a quelque douceur à fe promettre du com- 
merce du monde & de la jouifïance de {^% 
plaifirs , elle n'eft que dans ce choix & cett« 
modération qui peuvent conferver à l'ame la 
liberté de connoître & de goûter ce qu'elle 
poflede. Un cœur fenfiblé, s'il eft accompagné 
d'un efprit jufte , n'a point de bonheur à cf- 
pérer dans la confufion qui fuît néceffaire- 
nient le i^éfordre & l'excès» Mais ce bonheur 
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HiSme, que je fais confifter dans la modéra-^ 
tion , eft-il fans troubU fans mélange ? Si de 
tatït dfionniies , qui cherchent de bonne-foi à: 
fe rendre heureux , il en eft quelqu'un à qut 
H ne refte rien à prétendre au-delà de ce qu'it 
poflede, qu'il le publie à la gloire de la nature 
&des objets où elle fe flattée de trouver foo^ 
repos. Pour moi je confiefle que dans un état 
ôîi je voyois eflfeôivement peu de chofes àr 
«défirer, il me reftoit des craintes; & je ne 
donne pas ce nom feulement à mes inquiétudes. 
pour Cécile y en qui je découvrois au travers* 
de tous ces voiles un cœur peppétuellcment. 
agité ; mais avec aflez de raifoa pour réfléchir 
fur ce qui fe paflbit autour de moi ^ pouvois- 
je voir quantité de gens moins heureux fans^ 
être averti par leur exemple que le bonheur 
qui m'étoit accorde dépendoit de mille biens;^ 
qui leur manquoient, & dont je pouvois être 
privé comme eux^ pfiifque je les devois au? 
feul hafard & qu'il ne les avoit pas attachés 
néceffairement à ma perfonne ? Pou vois- je me 
faire illufion fur tant de morts imprévues ^ 
dont j'entendois tous les jours le récit , & me 
déguifer à moi-même que ce qui arrivoit iSr 
mille perfonnes auxquelles je prenois peu d'in-- 
térêt , devoit être tôt ou tard le fort de tout 
ce qui m'étoit cher ? Pouvois -je déjà voir 

Y i^ 
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difparoître par inlervaHes quelques -uns dé 
mes plus fidelles amis , fans trembler d'apper- 
cevoir le péril fi proche de moi } & lorfque je 
les voyois fortir du pofte qu'ils avoient oc- 
cupé dans le monde , m'étoit-il poiSWe d'éloi- 
gner de ma penfce que c'étoit ponir ne le re- 
prendre jamais ? Qu'étoient-ils devenus^^ ? quel 
étrange pouvoir les avoit enlevés a» milieit 
de nous fans confulter leurs «défifs ni ks nô- 
tres ? après avoir travaillé comme moi à f e # 
rendre heureux , oii en étoit leur ouvrage ? 8c 
dans quelque lieu qu'ils fuflent pafFés , ^'ils 
avoient emporté les mêmes défirs , y de- 
voient-ils trouver de quoi tes fatisfaire ? mais 
il me fembloit que c'étoit un foin dont je ne 
ies a vois jamais vus occupés 9 étrange oubli 
d'un intérêt fî cher ! pouvois-je me défendre 
d'une vive inquiétude pour leur fort h On 
croit donc qu'il eft néceffaire ici d'être heu- 
reux , difois-je mille fcfts dans ces trifles oc- 
cafions , & l'on ne demande point fi l'on eft 
capable de l'être , ou s'il eft à craindre de 
ne l'être pas , dans une fituation qui ne change 
point , & oii l'on ne fait "par quel fort o» 
eft attendu. 

C'cft un des plus malheureux effets de l'im- 
preflion des chofes fenfibles que ces mé- 
ditations férieufes^ qui ne manquent point fan& 
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doute de fe préfenter quelquefois à tout 
homme fenfé, puîflent être diffipées en un 
moment par le premier objet qui faifît Kmar 
gination , &c qu'elles demeurent ordinairement 
fans force dans ceux mêihes qui en onf le 
mieux compris l'importance. Elles avoiciit aflez 
de pouvoir fur mai pour troubler fouvent 
la douceur de ma vie , fans être capables 
encore d'agir plus puiflamment fur mon cœur; 
Cependant le charme devoit fe rompre : 
mais hélas 9 à quel prix ! S'il ne m'eft pas 
permis d accufer le ciel de rigueur lorfqu'il m'a 
fait payer fi cher le plus inefiimable de (e% 
bienfaits , qu'on m'accorde du moins la liberté 
de gémir fur moi-même » & de déplorer Fa- 
veuglement de mon cœur> qui ne pouvoit 
être éclairé par des voies moins terribles^ 
J'étois le matin dans mon cabinet , occupé de^ 
mes études ordinaires , & peut-être plus tran- 
quille que jamais, par la difpofitîon de ma 
faute qui avoit fouffert quelques atteintes dont 
j'étois bien rétabli > lorfque Fanny entra feule, 
& d'un air fi abattu, que j'en eus quelque 
inquiétude pour la fîenne» Elle fe fiiifoit vio- 
lence néanmoins , & la moitié de fil douleur 
ne paroiffoit pas fur fon vifage. Mais à peine 
it &it-elle approchée de moi qu'elle perdit la 
fermeté qu'elle affedoit encore. Au lieu d'oubi 
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vrir la bouche pour m'apprcndre ce qui Và^ 
menoit, elle fe mit à vérfer un ruifleau de- 
pleurs , accompagnés de fanglots , qui coupée 
rent le paffage à fa voix. Je me levai avec 
une vive alarme. Hé ï qu'allez-vous m'appren- 
dre , lui dis-je en Tembraffant ^ Elle me tint- 
encore quelques momens en fuipens.. Enfin , 
fon cœur s'ouvrant avec mille foupirs : Ah l 
$'écria-t-elle, je perdrai ma fille. Je fuis con- 
damnée à perdre Cécile. Je ne la confer vçrai 
pas deux jours. Regardez - moi comme déjà 
morte avec elle, ajouta-t-elle en m'embraffant 
elle-même, car }e ne veux pas lui fiurvivre 
un moment. 

Avant que dVntreprendre dé la confoler;. 
felui demandai le fujet d'une crainte à la- 
quelle je ne connoiifois encore aucun fon- 
dement. Elle m'apprit , avec moins de mots^ 
que de foupirs ^ qu'ayant été appelée dans la 
chambre de fa fille par les femmes qui ht 
fervoient , elle l'avoit trouvée dans un état dont 
la feule idée la faifoit trembler ; brûlante d'une 
fièvre affreufe,dont elle luiavoit confefle qu'elle 
avoit été tourmentée toute la nuit , avec des 
marques fi vifîbles d'un mortel abattement ^ 
quelle appréhendoit que les médecins, qu'il 
falloit appeler de Paris , ne la trouvaffent ex- 
î^ira»t€ à leur arrivée. Je lui ai iait des mç^ 
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proches, ajouta Fanny, d'avoir dévoré fort 
mal pendant la nuit , & de n*avoir pas même 
demandé le fecours de fes femmes ; elle m'a 
répondu que pour le ^u de tems qui lui reftè 
à vivre , ce n'étoit pas la peine qu'elle caufât 
de fatigue à perfonne. 

Ce langage m'alarma beaucoup plus que là 
defcriptionde fa maladie. Les objets groffiffent 
en paflant par les yeux d'une mère ; mais des 
paroles , qui font répétées par une bouche 
fidelle, ne s'altèrent pas fi aifément, & je croy ois 
voir dans, celles de ma fille, un témoignage 
d'abattement qui me paroiflbit plus dangereux 
que fa fièvre. Je me gardai bien de commu- 
niquer cette remarque à Fanny ; & faifant 
au contraire un effort pour la confoler , je 
me rendis enfuite avec elle au pavillon du 
parc , oîi j'étois prefque le feul qui n'eut pas 
pris un logement. L'état dans lequel je trouvai 
Cécile ne mè permit plus de regardei^le récit 
de fa mère comm^ une exagération. Malgré 
l'ardeur de fa fièvre, qui foutenoit encore la 
couleur de fon vifage^ je remarquai tant d'al- 
tération dans fes yeux & jufques dans le fon 
de fa voix, que j'eus befoin moi-mêm<5 de 
toute ma fermeté pour cacher ma confterna- 
tion. Je donnai ordre auffi-tôt qu'on appelât 
les plus habiles médecins ; & m'employant à 
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tout ce qui pouvoit la foulager, j'attendis; 
près «le fon lit , que l'accès qui me parât tirer 
vers fa fin, fat paffé tout-à-feit, avant que 
de rengager dans aucun entretien. Elle me 
ferroit la main , pour me marquer le regret 
qu'elle avoit de ne pouvoir me remercier au- 
trement de mon affeÔion. , Enfin , je vis fa 
couleur qui s'abattoit par degrés : fes yeux 
devinrent plus tendres en fe remettant de 
leur agitation; & fon pouls , que je confultois 
de tems en tems , reprit des battemens plus 
réglés. Quelques 'rafraîchiflemens qu'elle ac* 
cepta de ma main achevèrent de la rendre 
tranquille. Je crus le péril paffé ; & tandis que 
fa mère alloit fe faire habiller , je demeurai 
près d'elle pour l'entretenir dans le même 
calme. 

En l'interrogeant fur les caufes particulières 
ide cette nouvelle maladie , il étoit impoffible 
de ne pas mêler à mes queftions quelques-uns 
de mes anciens reproches fur fon humeur mé- 
lancolique y qui étoit vifiblement la première 
ibuYce de toutes les altérations de fa fanté. 
J'avois comme renoncé à la preffer de ce côté-» 
là moins par le refroidiffement de ma curiofité, 
que par la crainte de hii rendre à la fin mes 
infiances importunes. Cependant le cours na-- 
turel de mes idées 9 & peut-être encore plus ^ 
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la vue d'un lieu aufli cher à mon fouvenir 
qu on a pu le trouver remarquable dans mon 
hiftoire ', ne me permit point d'étouffer mill© 
fentimens qui s'élevèrent en confufipn dans 
mon cœur. Chère Cécile ! lui dis*je ^ après 
avoir rêvé quelques momens , par , quelles 
fatales raifons voiis obftinez-vous à me refii*J 
fer votre confiance ? vous nourriffezdans le 
fond de votre cœur un poifon qui vous con- 
fume. Votre vivacité & votre enjouement 
font éteints ; vos forces diminua fenfible^ 
ment , & votre vie même n'eft que trop me- 
nacée de quelque jiccident funefte ; enfin, 
vous périffez d'un mal que j'ignore. Qui peut 
Vous infpirçr cette haine de vou^même , & 
vous donner, à votre âge , d^ fi cruelles 
préventions contre mille chofes que vous de- 
vriez aimer ? Cependant fi la vie a des avan- 
tages qui puiflent quelquefois la rendre douce , 
il me femble qu'on ne les trouve guères 
mieux raffemblé^qu'autouf de vous. Que vous' 
manque-t-il pour être heureufe ? dites , par^» 
lez , repris-je avec plus de force , en lui 
voyant baifler les yeux } eft-çe quelque infir- 
imté fans remède ? eft-ce une paffion fans ef- 
pérance ? Un profond foupir qui parut lui 
échapper malgré elle , me fit interrompre mon 
difcours. J'attendis ce. que cet effort «lloit 
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produire. Hélas î me dit-elle , je n^aî pas d*àU^ 
tre infirmité t[ue celle que vous me connoif^ 
fez ; & â j'ai quelque paffion , elle m*eft in- 
connue à moi-même. 

Je cru$ pénétrer quelque chofe dans cette 
réponfe , & qu'un redoublement d'inftances 
pourroit lui faire développer fes fentimens- 
Ah ! Cécile , repris-je , je me fouviens d'un 
temsoh vous auriez eu moins de peine à m'ou- 
vrir votre cœur. • Le nom de père m'a fait 
perdre votre confiance. Regardez le lieu oît 
vous éteô ; rappelez - vous des cif confiances 
qui ne peuvent être entièrement effacées de 
votre mémoire :*vous ne vous feriez pas fait 
preffer alors pour me faire le confident de 
vos peines. Je vous avois donné des exemples 
de fincérité & d'ouverture qui vous avoient 
touchée ; eft-il poflîble que la nature foit 
moins tendre que l'amour ? car vous m'ai-* 
miez alors , & vous n'auriez pas voulu d'une 
autre main que la mienne pftur efTuyer vos 
pleurs. Je ne lui avois jamais rappelé fi ou- 
vertement nos anciennes fo&lefTes ; mais j'a- 
vouerai qu'en fongeant combien elle avoit 
été fenfible aux témoignages de mon aveugle 
paflion , il m'étolt venu quelque défiance 
qu'elle avoit pu conferver pour moi un refte 
de îendrefie / qui étoit combattue dans foa 
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cœur par la nature & par la raifon. Après 
tant d'efforts pour découvrir fes douleurs fe^ 
crûtes & 4a caufe de fa réfiftance à toutes 
tios propofitions , je ne voyois que cette 
l^aifon à laquelle je puffe m'arrêt§r. Je me 
le perfuadai même encore plus , lorfqu'ayant 
levé les yeux fur elle , je vis les fiens tout en 
pleura ; Pimpreffion qu'elle paroiffoit reffentir 
4e mon difcours me fit attendre plus d'éclair- 
ciffement que je n'en avois jamais obtenu. 

Elle ouvrit en effet la bouche, & fes pre- 

tnières expreflîons répondant moins à fa penfée 

tqu'à fes fentimens, je n'y pus rien démêler au 

travers df mille fanglots qui les étouffoient à 

leur paffagc. Le nuage enflé , fî cette expreflîôn 

ta'eft permife, par un filence fi opiniâtre & 

par tant de fombres méditations , crevoit avec 

autant d'amertume que de violence. Peut-être 

que ma propre émotijpn m'empêcha de difiin- 

guer fes premières paroles : mais celles que je 

<:ommençai à démêler , & dont le fouvenir eft 

gravé pour jamais dans mon cœur , en fuppo- 

foient quelques-unes qu'il m'avoit été impoflî-^ 

ble d'entendre. La mort en fera le remède, me 

dit-elle, fans que je puffe deviner encore 

dfe^quelle forte de peine elle vouloit être dé- 

Iborée , & je la défire avec tant d'impatience , 

ig^Hl n'y a déformais que fon retardement qui 



Digitized by VjOOQIC 



"55* HiSTOiRt 

puifle m^aiHîgen Je ne vous dirai point, reprît* 
elle 9 que l'amour ait été un malheur pour moi. 
Faite co&me je fuis, j'aurois reffenti infaillible-* 
ment les mêmes amertumes (ans l'avoir éprou- 
vé. J'en ai^enfé dans mon enfance ce que j'en 
penfe aujourd'hui. Je l'ai cru néceiTaire au bon- 
heur dont j'avois déjà l'idée ^ & me trompant 
peut-être en ce que je me figurois toutes les 
fçmmes auffitendresquemoi, je m'occupois,dès 
ce tems là, de mes imaginations & de mes dé*- 
firs.Les difficultés nem'échappoient pas : outre 
mille récits que j'entendois faire de l'inconflance - 
& de la mauvaife-foi des hommes ^ je preffen- 
fois qu'un compofé réel de tout ce q^je je raf- 
femblois dans mes idées , n'exifleroit peut-être 
jamais hors de mon imagination? &c cepen- 
dant, foit que j'aye pris le mouvement de la 
nature pour celui de l'amour , foit que 
me paroifTant tel en efFel; que je défirois un 
amant pour lui donner mon cœur, vous 
m'ayez infpiré une yéritable paffion , il eft 
vrai que je vous ai adoré aufli long»tems que je 
l'ai pu fans reproche, & que l'approbation 
même de monfieur & de madame de R** ont 
autorifé mes fentimens. Je pafle rapidement 
fur une erreur fi charmante. Il ne m'en eft 
refté qu'une déliciçufe idée , à laquelle je me . 
fuis fait néanmoins un fcrupule de m'arrêtera 
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fe que j'auroîs facrlfiée à la feule confidération 
de ma mère quand je n'aurois pas eu mille au- 
tres deVp'rs pour motifs. Ces explications, 
contimia triftement ma chère fille ^ étoient né- 
ceffaires pour jeter quelque jour fur ce que vous 
voulez entendre. Vous a;le2: concevoir qu'au 
milieu de la langueur oîi je fuis , j^ai pu vous 
répondre mille fois ,^ fans vous tromper , que 
je ne me connoifTois point de pafSon dont 
j'euffe defTein de vous faire ûp myftère. Hdas! 
j'aurois été trop heureufe d'en ayoir un de 
cette nature à vous révéler ^ j'aurois vu plus 
clair dans mes ^propres fentimens ; j'auroîs 
trouvé la confirmation de ce qui étoit encore 
douteux pour moi-même ; ou plutôt , vous 
n'auriez jamais eu d'inquiétudes fur ma fituâ- 
tion , ni moi de Confidence à vous faire , puis- 
que ce fecret même , cette pafîion que je fup- 
pofe , m'auroit garantie de toutes les extrémités 
OUI je me fuis laifTée emporter. Figurez -vous 
donc , pour vous apprendre ce que j'y ai dé- 
mêlé de moiçs ôbfcur, qu'ap(ès avoir été 
reconnue de ma mère à Quevilly , & m'être 
livrée pendant quelques jours aux premières 
tendreffes de la nature , je n'ai pas été long- 
tems à reffentir le vide qui s'étoit fait dans 
mon cœur , par la ruine d'une paffion à la- 
quelle tout mon bonheur avoit été attaché. Je 
Tome IV. Z 
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n'étois pas capable d'une indulgence qui pût la 
feire renaître , & d'ailleurs le nom de père étoit 
fans ceiTe un préfervatif qui m'en auroit fait 
triompher. Mais tous mes fentimens n'en fub- 
£ftoient pas moins après la perte de leur objet. 
J'en avois la fource dans le fond d'un carac- 
tère fort tendre ; avec quelle force fe firent-ils 
fentir , lorfqu'enflammés comme ils l'étoient par 
quelques mois d'exercice , ils furent forcés de 
fe contraindre, & que toute leur aâion fe 
renferma dans mon cœur ? Je ne fais oîi je trou- 
vai dès-lor5 affez de vertu pour réfifter à mes 
peines. J'ignore auiîî fi c'eft à la feveur du ciel , 
ou à la feule agitation d'un efprit gêné qui 
cherche à fe foulager , que je dûs une reflburce 
prefqu'auflî douloureufe à la vérité que mes 
maux 9 mais capable néanmoins de foutenir 
ma vertu, par une efpèce de diverfion qu'elle 
fit naturellement aux combats que j'avois à 
foutenir. Le récit des infortunes de ma fiunille 
& ' l'image de tant de triftes aventures , dont 
ma vie n'avo^t pas été plus exempte que celle 
de toutes les perfonnes auxquelles j'apparte- 
nois par le fang , me fit naître des fentimens 
auffi fombres que ces tragiques idées. Je m'y 
livrai avec complaifance , parce qu'ils devinrent 
comme un voile fous lequel tous les autres 
mouvemens de mon cqeur commencèrent bien- 
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tôt à fe déguîfer. Ceft de ce mélange que s'eft 
formée infenfiblement ma difpofition habi- 
tuelle* J'y aï trouvé de la douceur , & je n'y 
ai rien dfftiis qui me parût blcffer le devoir. 
En changeant mon humeur il peut avoir altéré 
ma fanté ; mais vous voyez que loin de mé- 
riter le nom d'opiniâtreté que vous avez donné 
à mon filence, je n'ai jamais rien eu à vous 
expliquer qui fut clair pour moi-même ; & 
peut-être avez-vous peine à comprendre ce 
que je tâche de vous repréfenter aujourd'hui 
Cependant je dois ajouter, reprit -elle ea 
foupirant, que fi le dérangement de ma fanté 
peut être attribué à ma mélancolie , c'eft de-: 
puis que vos inftances m'ont fait entreprendre 
de furmonter mes triftes fentimens. Vous m'a- 
vez propofé de fou%ir les foins de don Thadeo: 
j'ai fait mille efforts pour àccoutulher mon 
cœur à les goûter , & je n'ai rien trouvé 
dans moi-même qui m'ait parlé en fa faveur. 
La liberté que vous m'avez accordée de fuivre 
mes inclinations parmi tant d'hommes q^ii fe 
font préfentés à Paris & qui ont paru s'at- 
tacher à me plaire, m'a donné quelque ef- 
pérance de me fentir un jour attendrie. Je me 
fuis prêtée à cette imagination. J'ai cherché à 
m'aveugler fur le mérite qui leur manquoit, 
& j'ai voulu leur fuppofer les qualités qui 

Zij 
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étoient propres à me toucher. Eft-il po^ble i 
difois-je , que le ciel qui m'îi faite telle que 
je fuis par le cœiu" , n'ait rien produit qui 
nie rcffemble , ou qu'il n'ait mis c%qui s'ac* 
corde avec mes iaclinations que dans le feul 
homme du monde à qui il me fait un crime 
d'accorder mon amour ! En me plaignant moi- 
même de cette malheureufe délicateffe qui m'a 
fait regarder tous les hommes que j'ai connus^ 
avec le même dégoût , j'ai demandé mille fois 
fi tout le refte de leur fexe étoit femblable ; 
fila vanité, l'amour propre, la légèreté des 
fentimens , l'oubli des maximes effcntielles 
de la juftice & de la bpnté , ÔC fur tout uji 
miférable air de fuffifance , fi oppofç à la droi- 
ture & à la fimpliciré du cœur , étoient le 
partage de tout le fexe qui fe préfère aa 
nôtre.> C'étoit à ma mère, à madame Riding ^ 
à ma tante , que je faifois cette queûion^ 
Elles m'ont répondu comme de concert j que 
la différence n'étoit que du plus au moins , 
& qu'en général, il y a peu de fond à faire, 
fur le caraôère de la plupart dçs hommes*. 
Je n'ai point appelé d'une déçifion qui s'ac- 
cordoit avec toutes mes lumières. J'ai renoncé 
à l'efpoir de trouver dans un amant les qua- 
lités que je défirois, & fans lefquclles il ne 
m'étoit pas libre d'aimer. Ainfi^lorfque vous me 
\ 
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pf eflîez de vous apprendre quelle paflîon j'avoîs 
dans le cœur , j'étois fincère en vous protef- 
tant que je n'accordols à perfonne la ten- 
dreffe que je refulois à ^on Thadeo. 

Mais voilà le point , ijouta-t-elI« , où je con^ 
feffe que les tourmens de mon cœur ont pu 
m'altérer le !fang , & me jeter par degrés dans 
raffôibliffement oîi je fuis. L*amerturae de 
mes réflexions ri*a fait qu'augmenter depuis , 
avec celle de mes fentimens. J'avoîs com- 
mencé à me regarder comme l'objet de la 
haine du ciel , puifqu'il fembloit me condam- 
ner à porter toute ma vie , au fond de mon 
cœur ^ un penchant qu'il m'ôtoitle moyen de 
fatisfaire , & je me fuis crue plus malheu-^ 
réufe par cette penfée , que vous rie l'avez 
janiais été par toutes les perfécùtions de la 
fortuné, ie me fiiis apperçue de jour en jour 
que mon fang s'aigriflbit dans mes veines,J 
Mon miroir ne m'a pas avertie moins fidèlement 
du changement de mon teîht , & de la pâ- 
leur dé mon vifagè. Vouis me parlez des dou- 
ceurs qui font attachées aux circonftances de 
ihon fort ; eh ! quel goût fuis-je capable d'y 
prendre ^ lorfque tout eft trifte & ennuyeux 
pour moi dans la vie ? le bonheur d'autruî 
cft-il, autre chofe qu'un fupplice pour ceux 
(^ui ne peuvent l'obtenir , & qui le voient 
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d*un œil dVnvie ? vos fêtes & vos amufe^ 
mens m*ont jetée dans une contrainte infup- 
portable. La paffion du duc de Monmouth 
cft venue mettre le comble à mon défefpoir- 
Je n'ai pu l'entendre parler de fa tendreffe , & 
vous voir admirer vous-même de quoi elle 
le rend capable pour me plaire , fans fouhai- 
ter qu'avec tant d'amour & tant d'autres qua- 
lités brillantes , il eût celles qui peuvent faire 
împreflîon fur mon cœur. Je l'adorerois s'il 
ëtoit aimable; mais malgré cette apparence 
de penchant , je ne le puis foufFrir. Je n'aime- 
rai jamais un orgueilleux & un brutal,; c*eft 
im monôre à mes yeux. . 

Peut - être en fuis - je un moi-même aux 
vôtres , reprit-elle , en revenant un peu de 
cette chaleur. Hélas 1 vous êtes témoin de la 
vie que j'ai menée depuis l'aventure du baL 
Le malheur de don Thadeo , les violences du 
duc , &c les amufemens mêmes par lefquels 
vous vous êtes efforcé de diffiper mçs cha- 
grins , ont eu fur moi l'effet d'un poifon fu* 
nefte ; tout prend cette mortelle qualité dans 
un efprit aufli malade que le mien : je n'y 
réûûe plus. Ma mort ^ que je ne crois pas 
fort éloignée , me délivrera de tant de tour- 
mens , & vous foulagera vous - même d'un 
fardeau qui trouble la douceur de votre Vic# 
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Cachez cette converfatian à ma mère , ajou- 
ta-t-elle ; j'avoîs réfolu de me taire jufqu'au 
tombeau , & le difcoiirs mal conçu dont je 
viens de vous fatiguer y ne vous a rieri ap- 
pris que je n'euffe pu vous cacher fans man- 
quer à la foumiflion que je vous dois ; mais 
Î€ ne feis quel pouvoir m'a délié la langue 
malgré moi. Attribuez-le moins , fi vous vou- 
lez 9 à Tautorité paternelle y qu'au refte de 
ces fentimens que vous avez fait naître le pre- 
mier dans mon cœur , & que vos difcours 
ont eu la force de réveiller autant que la vue 
de ce lieu. 

- Je ne lui laiffai point le tems de tomber dans 
les réflexions qui pouvoient venir à la fuite 
*de cette ouverture-; & quoique les larmes 
que je voyoîs couler de fes yeux fuffent plus 
propres à redoubler la tendre compaflîon que 
j'avois reflientie en l'écoutant , qu'à me faire 
prendre le ton qui convient à la joie , je m^ 
hâtai de l'embrafler avec des témoignages de 
fetisfaftion dont elle fut furprife. le triomphe, 
lui dis-je d'un air riant ,. & je paierois vo- 
lontiers d'une partie de mon fang ce que je 
viens d'obtenir. Que vous êtes coupable ,. 
Cécile , ajoutai-je en k regardant tendre-: 
ment , de m'avoù- fait acheter cet éclairciffe- 
meut par des délais fi cruels ! Non ^^ le devoir 

Ziv 
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peut-êtfe ne vous oblige pas d'avoir cette 
confiance en votre père ; mais combien de 
raifons dévoient vous faire céder à des mo- 
tifs plus tendres ? Non, ma chère fille , repris-)e 
en recommençant à l^embrafler , les (entimens 
que j'ai conferv€s pour toi ne font guères 
différens de l'amour. Si le ciel ne t*offre paa 
un mari qui foit capable de répondre à la per- 
feôion des tiens ,. je te promets que tu trou- 
ras dans le fond inépuifable d« mon cœur de 
quoi remplir toute l^tendue de tes défirs ; ôc 
loin d'avoir à craindre une rivale dans ta 
mère , je te garantis qu'elle y mettra du fien 
pour te convaincre que je fuis le plus paf- 
fionné de tes amans. 

Mais , continuai-je d'un ton plus tranquille 9 
en reprenant ma place auprès d'elle , fi lesloix 
de la terre & du ciel nous forcent de ne 
rien ajouter à cette qualité , pourquoi per^ 
drions-nous l'efpoir de vous trouver un mari 
digne de vous , & tel que vous le déflrer 
pour être heureufe ? Les vertus qui peuvent 
vous toucher font moins rares dans notre fexe 
que vous ne vous l'êtes figuré ; vous vous 
défiez trop des apparences. Souvent l'homme 
le plus aimable aux yeux même de la raifon ,' 
fe trouve forcé par la tyrannie de quelques 
modes frivoles , à prendre^ua extérieur qu'il 
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condamne le premier , & par lequel on îuî 
fëroit tort de juger de fts principes & de fear 
fentimens. Les décifrons vagaies auxquelles 
vous vous en êtes rapportée , celle même 
de votre mère , font un langage ordinaire aux 
femmes , & qui n'eft pas phis férieux que îe& 
railleries dont vous voyez notre fexe s*armer 
quelquefois contre le vôtre. Enfin , fi c'eft 
ma droiture , ma complaifance , ma fenfibilîto 
de cœur , & quelques autres avantages dont 
je ne me défends point , qui vous ont fait 
fouhaiter un amant qui me reffemblât , je m'en- 
gage à le découvrir , dans quelque lieu de la 
terre qu'il fe tienne caché ; & comme je crois 
impoffible que les mêmes raifons qui vous le 
feroient trouver aimable ne vous affuraffent 
pas bientôt toute fa tendreffe , je prens le 
ciel à témoin que tout mon bien , & ma vie 
même , feront employés , s'il te faut , pour 
rendre votre bonheur infaillible. 

J'employois ainfi toute mon adreffe à cal- 
mer fon efprit; & l'intention de mon cœur 
répondant à mes propieffes^ je n'ai jamais 
douté qu'elles n'euffent fait quelqu'impreffion ' 
fur le fiem J'ofois même en juger déjà par 
l'ardeur avec laquelle je lui vis prendre ma. 
main pour la ferrer entre les fiennes, lorfque 
les médecins 9 arrivés de Paris avec la der« 
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nîère diligence , vinrent troubler un entretien 
dont je commençois à me promettre tant de 
fruit. Un preflentiment fecret m*avoit fait 
appréhender d'être interrompu. J'avois écarté 
d'un £gne de main quelques domefliques qui 
s'étoient préfentés à la porte de la cham- 
bre, & Fanny qui étoit plus empreffee que 
perfonne de nous rejoindre, avoit compris 
fort habilement, fur leur rapport, que je ne 
fouhaitois pas fans raifon d'être feul avec 
ma fille. Cependant l'impatience avec laquelle 
j'avois envoyé chercher les médecins , fit juger 
à mes gens qu'ils ne pouvoient trop prompte* 
ment les introduire. Cette précipitation, qui 
les empêcha de reconnoître le duc de Mon- 
mouth dans le dèguifement où il étoit, fut 
une imprudence fatale, dont le ménagement 
que j'ai pour mes propres douleurs ne me 
permet point encore de nommer le trifte effet» 
Le duc, à qui j'avois marqué fans obfcurité. 
que mes promefles avoient^ fuppofé non^feu- 
lement le confentement j^u roi fon père , mais 
encore celui de ma fille , & que défefpérant 
d'obtenir l'un & l'autre, je le priois de ne 
pas s'offenfier du parti que je prenois de rom- 
pre mes engagemens > n'avoit pas reçu cette 
nouvelle fans fe livrer à tous les tranfports 
d'une paflion défefpérée. N'ayant point de 



Digitized by 



Google 



DE C L E V E L A K D. J»} 

trolfième voie à choifir entre les fuppllcations 
& la violence, il s'étoit déterminé à revenir 
à Paris, malgré tous les rifques auxquels il 
y pouvoit êtreexpofé, en remettant à prendre 
fts réfolutions fuivant les circonftances. Il ne 
s'étoit fait accompagner que d'un domeftique , 
dont la fidélité & le courage étoient éprouvés; 
mais ayant fait partir avant lui quelques autres 
gens de confiance , au^içquels il avoit marqué 
le lieu de leur demeure à Paris , il étolt (ur ' 
de les retrouver au befoin. A fon arrivée ^ 
ayant pris facilement des informations fur Tétât 
de ma fille, il avoit appris fa langueur, & 
Tufage qu'elle commençôit à faire du fecours 
de la médecine* C'étoit fur cette connoif- 
lance qu'il avoit arrangé ks projets. Au lieu 
de chercher à me voir , il s'étoit figuré que le 
parti le plus ITir étoit de fe procurer la vue de 
Cécile, pour s'efforcer de l'attendrir; fans; 
compter que l'ardeur de l'amour lui faifoit 
regarder cette fatisfaâion comme le bonheur 
iuprême. Le prétexte de la médecine lui parut 
également favorable pour ce deffein , & pour 
la néceflSté oîi il étoit de ne ife faire voir en 
France qu'avec quelque ménagement. Il char- 
gea fa mémoire de quelque termes de l'art ; 
& fe déguifant fous un habit & fous un nom 
conforme à fes vues , il prit le titre de doâeur 
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^^•glois, à la faveur duquel îl trouva peu dé 
iilfficulté à fe mettre en liaifon avec quelques- 
uns des médecins qui voyoient Cécile. 

Sçs libéralités & fes flatteries fiirent^ fans 
doute , auprès d'eux une recommandation plus 
forte que fon favoir. Mais aÇant eu Fadreffe 
de les engager à luî parier de ma fille , & de 
les faire raifonner fur la nature de fa maladie , 
il obtint tout d'un coup deux avantages qui 
flattèrent extrêmement fes efpérances ; Tun 
réel , en leur faifant promettre qu'ils le pren- 
droient avec eux la première fois qu'ils fe- 
roient appelés chez moi ; l'autre , auffi chimé- 
rique que fes prétentions , qui fut d'expliquer 
la maladie en fa faveur , & de fe croire l'objet 
de cette mélancolie , qu'il entendoit attribuer 
k quelque paflîon violente. Avec cette pré- 
fomptueufe idée, il eut peine à fe modérer 
jufqu'àu jour où les médecins^ le firent a vertii^ 
que je les dema^idois. Il fe mit avec eux dans le 
carrofle que je leiur avois envoyé, & s'il 
comptoit de n'être reconnu de perfonne dans 
fon déguifement, fes compagnons ne doutè- 
rent point que je ne vîfle volontiers un mé- 
decin de ma nation , qui paroiflbit conduit chez 
moi par le feul zèle de me fervir. 

J'étois auprès de ma fille , dans la fîtuation 
que j'ai.repréfenrée ; & voyant entrer tjuatre 
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médecins, que je pris pour mes confultans 
ordinaires , je me retirai à quelque diilance 
pour leur laiiTer de la liberté dans leurs pre- 
mières obfervations. L'empxeffement avec le-* 
^uel on les avoit amenés » ne leur permit pas 
non plus de s'arrêter d'abord à me faire un 
compliment. J'entendis les queâioné qu'ils 
£i:eat à Cécile , & rien ne me parut nouveau 
dans tout leur procédé. Cependant le dmc , 
€mu apparemment par la vue de ce qu'il ai- 
moit , s'étoit faiii de la main de ma fille , fous 
prétexté d'obferver fôn pouls, & laiffoit à 
peine aux autres le tems de la prendre à leur 
tour> Il gardoit le filence ; mais lorfque les 
autres eurent ceffé leurs interrogations , & 
qu'ils parurent prêts à s'éloigner du lit pour 
fe communiquer leurs raifonnemens , il en fit 
xui a£fez mauvais , dont la conclufion fut que • 
le fiège de la maladie étant à fon avis dans 
l'eftomac , qui lui paroiffoit faire mal fes 
fondions , d'où s'enfuivoit néceflairement \xn 
mauvais chlle qui corrompoit enfuite toute 
la maffe du fang , il fouhaitoit de voir la con- 
formation de celui de Cécile , pour juger 
mieux de fes affeftions intérieures par la dif** 
pofition du dehors. Ainfi ce caraftère léger &• 
inconfidéré s'abandonnolt à fes volupteufes- 
itnpreffions , à la. vue d'im objet charmant , 
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qui devoit lui infpirér autant de refpeâ que 
de tendrefle. Je fus la dupe de fon artifice 9 
comme je Tétois encore de fon déguifement. 
Malgré les réfiftances de la modefte Cécile ^ 
j'exigeai qu'elle fe fournît à cet ordre cruel. 
Ses femftes lui épargnèrent la confufion de 
l'avoir exécuté de fes propres mains. La paf^ 
fion déréglée du duc fût fatisfaite fans doute 
d'un fpeâacle qui n'étoit fait que pour le 
bonheur d'un amant vertueux. Son raviffe- 
ment ne s*exprima que par fon filence. D fe 
retira avec les autres dans un coin de la 
chambre , fous ombre d'entrer en confulta- 
lion ; &c dans la perfuafîon où je fuis qu'il 
abufoit de leur bonne foi , je ne doute point 
qu'il ne foutint l'impofture par un verbiage 
médité ; mais devenu plus téméraire par les 
• fuccès , il leur témoigna que puifque je ne 
m'étois point apperçu qu'il fut étranger , il 
étoit inutile de me faire faire cette attention, 
& de le préfenter à moi avec plus de céré- 
monie. Il obtint facilement d'eux cette com- 
plaifance ; & formant un autre deffein , il 
retourna au lit de Cécile , tandis que les au* 
très s'approchèrent de moi pour me rendre 
compte de fa fituation. Ayant repris fa main, 
ilir laquelle il porta inconfidérément fa bou- 
che , il crut ne rien rifquer à lui di^e : Que 
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le duc de Monmouth feroit hçureux s'il avoit 
la momdre part à Tétat oii vous êtes ^ &c 
qu'il payerait volontiers de tout fon fang un 
feul moment de la tendre mélancolie qu'il 
vous auroit caufée. Cécile n'entendit point 
ce nom & le ton paflionné du difcours qui 
l'accompagnoit fans pénétrer une partie du 
moins de la vérité. Si elle ne reconnut pas 
le faux médecin , elle le prit pour un émif- 
faire du duc ; & l'imagination remplie de l'ou- 
trage qu'il avoit fait à fa modeftie , elle jeta 
un cri aigu , qui , dans la foiblefle oii elle étoit 
fut prefque le dernier de fa vie. 

Il fut fuivi d'un profond évanouiflement;. 
Ce fut un bonheur pour fa mère que dans 
la crainte où j'étois de recevoir quelque pré- 
^âion funeile de la bouche des médecins , 
je l'eufle conjurée de ne pas paroître pen- 
dant la çonfultatîon. Elle ignora .cette étrange 
aventure ; & moi qui ne m'en défiois pas en- 
core , je me précipitai vers le lit de ma fille , 
oii la trouvant pâle & fans mouvement , je 
demeurai perfuadé pendant quelques momens 
qu'elle venoit d*expirer. Les trois médecins 
me railurèrent un peu par le battement qu'ils 
trouvèrent encore à fon pouls. Ils parurent 
comme effrayés eux-mêmes d'im accident fi 
imprévu ; mais tandis qu'ils lui donnoient tous 
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leurs fotns » & que je m'agîtoîs moi-même 
avec un trouble inexprimable ^ le duc de 
Monmonth qui commença peut ^ être à mal 
augur**r de fon entreprife , fe déroba de Tap- 
pattement. Il gagna la première cour , où fou 
valet > dont il avoit eu la précaution de fe 
feire fuivre avec un cheval de main , lui pro- 
cura aufli-tôt le moyen de s'éloigner. Le ciel 
connoît feul de quelle modération il m auroit 
rendu capable dans une ôccafion de cette 
nature ; mais je ne puis rappeler Thorreur & 
l'indignation dont je fus faifi en dévoilant 
bientôt une fcène fi odieufe , fans me per- 
ikader que , foit par mes mains y ou par celles 
de mes gens , le duc Tauroit payée fur le 
champ de fa vie. 

Cécile ne revint à elle-même que pour fe 
plaindre de fon fort avec la dernière amer- 
tume. Eh quoi ! oie dit-elle , toujours la vie* 
time des payons d'autrui , tandis que le tra-» 
vail de toute ma vie eft de régler les miennes. 
Elle me raconta ce qu'elle venoit d'entendre, 
& fon difcours me fit pafler par tous les de- 
grés de l'indignation & de la fureur. Je don- 
nai ordre que le faux médecin fût arrêté. On 
m^apprit^ apr^s quelques recherches, de quelle 
tnanière il s'étoit échappé. J'interrogeai pen- 
dant ce tems^ià ù$ trois compagnons , qui 

ne 
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ïie paroîffoient pas moins irrités qil^ moi d*a- 
Vpir été troaipés bar un împofteur. Ils ne pu- 
rent m'apprendra que les cifcoiiftances par 
lefquelles j'ai commencé ce récit , & leUr 
propre étonn^ment , joîrtt à reftîme#oii ils 
étoient parmi les honnêtes gens > ne me "per- 
mit point de porter plus loin mes foiy>çons ; 
mais quoiqu'ils ne m'apprîflent rien qui me 
> fit reccnrioître lé duc , &c que Cécile ne fe 
fut ' pas remis foti vifage , un fouvenîr con- 
fus qui me f eftoit du fon de fâ voix , me 
convainquit dès le premier moment de ce 
qu'il eut biecrfôt la hardiefle de me confeflèr 
lui-même* 

Le plus terrible effet de cette aventure fitt 
le redoublement de la fièvre de Cécile , ÔC 
par conséquent le coup fiincfte qui me tarda 
guères à nous percer le cœur ; car fi je dois 
avouer qu'au moment qu'elle poufla fon cri , 
les médecins m'avoient déjà déclaré qu'ils 
croyoient la fièvre maligne , il n'eft pas moins 
» certain qu'un trouble fi fubit en augnienta le 
poifon , & qu'il en précipita malheureuf&- 
ment l'eflFet. L*ardeur du mal , & hs marqués 
de fa malignité devinrent en peu de momens 
fi fenfibles ^ que les médecins m'en firent ap* 

préhender la contagion pour Fanny. Elle étoît 
demeurée heureufement dans un cabinet^ 
Tome IF. A a 
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^'où je lui avois ùlt promattre tle a^ |^ 
Coxtir ayant moa reto;iff • U ix'étoit pas ^ifé 4<s 
lui interdice k yuç de ia fiUe ^ &; je çraigaoîs 
«d^jà ^ue U loi qae >e hû evois iispofée ^e 
lui ^i paru trop dvM;e* CepeocUot c'çq étôi^iMB^ 
ii at?fQlue ppur dskû de iiau^er du n^ufragç 
UjQe partie du moins djs m^s tréfors « ^^ $ )e 
élançai quelques momjens » cf ne fut que fur 
ïfi^ moyens que ma, tend^efTe m'obligeoit d'e«|-^ 
ployer. Je lalflai Cécile dans les 9g^atioas de 
fon mal , çiais 9vec d'autaat; moins de p^^qe 
^ m'^lotigner d'elle 9 que les médecins qç lijî 
jugeoient rieo de fi néçeâàire ^que k f epo$. 
La grandeur dé mes aiBFres les &t mt^isçs;^ jt 
j>aCer Iç relie du^aur ^ U miit iliiva^te ^ans 
fà chambre 9 tandis, que je preodrois foio ^of- 
«Piême de condwre o^on époufe à Paris. Je 
prévoyois les diiEcuttés que j'a^s -^vojk ^ 
^omba^ttre ; mais j'^t^ réfohîi dfei|ij>loy^ 
toute mon autorité pour la forcer de o^ ÂÛ- 
vre. P'ailleufs 9 madai^e Ridi^g qui étoit d'mi 
%e à craindre peu les maladies de la jeujMR»» 
:n\e, prometto^t de xie pas perdre de vue ^ 
-chère fille. 

Avant que ^^mnoRç^x niç$ n^iitions à 
Fanny, j'ordonnai que les. çlfev^MX fuffeut 
mis fop-le-champ à mon carrofle. Mon deffeia 
^it d'eiumener a^vec ellç m^ JpeUe-iiKur ^ 



Digitized by VjOOQIC 



h t C t*JÊi V K t À K ». fj^ 
fe i&Ue ^ autant poiir les élaigoer elle^ipiâlkiel 
du pérîi j que pour lui Ëiife trouver fa fiiua-» 
tioa plus, fupportabk. jfe les fy avertir dé 
Xe préparer à nôtre départ ; & m'étant U^ 
paré de Cécile avec quelques mots d'exhbitaii 
tion^9 auxquels )e lui 4éâendî& de répohdfie » 
je me iiâtai de rejpindre fa mià-e* ' ' 

Le trçtuhle dçs grfti^Kles craintes & diesf noi^i 
des ddulçur^ tient quelquefois lieu d^ç/confcj 
fançe ^ p&r la çon&fion mâme qu'il : r^iid 
4ans iVfprit ^ & qui le fait agir avec iism 
f fpèce d'^nportement qui a loittés les appa^^ 
ireaces de Tinfeniihitité. Telle étoit pricifé^ 
ment ma difpofition. J'-entrai dHin i^ir firntct 
dans lé cabixtf t de Fansy ; ^ û )e mis dr M 
douceur dans mes termes pour ne pas lui^ 
caufi^r trop d'^effiroi ^ )e lui parlai de la ma^ 
ladie de & fiUç comote d*un événement que 
tous nos regrets & toutes nos larmes ne poai< 
voient empêcher : f ajoutai y que fi j^en croyoià 
les médecins , il éfoit plus dangereux pouQ 
laous que pour elle^^même. Â cet âge , lui 
dis-îe , on a des refiburces centaines dans 
les forces de la nature , qui çroifTent contii» 
mie^lement ; mais le nôtre ne nous promet 
rien de plus que ce que nous peiâedoiuf 
déjà 9 & chaque diminution , ^u contraire i 
€ûune perte qu'tm n'eft p^s.stte 4^ répare^ 

Â a ij 
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Enfin , je lui fis entendre que c*étoît la petite 
vérole que les médecins appréhehdoient pour 
Cécité ,. & que l*u{age. n'étant nulle part de 
s'^xpofer inutilement à cette forte de péril ,' 
il;.falloxt. partir abfotument pour Paris, 
^ Jeila vis trembler pendant mon difcours.' 
Elle fembloit en prévoir la^conclufion^ auflî 
tt'cn parût-elle pas plus émue que de mes pré- 
paration^. Moi , Cleveland ! me répondit-elle 
ta m^ regardant- d'un œil fixe $^ moi , quitter 
«a.-filie dans Tétat oîi vous me la repréfentez 
vous-même ! & c*eft vous qui m'en donnez le 
confeil ! ah ! les plus affreufes craintes ne m'y 
feroient pas confentir ; & quand j'y verrois 
la mort certaine ^ pourtoit-elle jamais fe pré- 
%nter à moi fous uae face plus douce ? Non » 
àon^ reprit-elle en faifânt un mouvement pour 
fertir du cabinet , je ne- veux plus m'éloigner 
Hn moment de fon lit. Eh ! dans quel tems me 
fcra-trelle plus chère que lorfque je fuis juf- 
tement alarmée pour fa vie ? Je l'arrêtai. Ses 
larmes qui commencèrent aufiî-tôt à couler ^ 
& l'effort qu'elle faifoit pour s'échapper de 
mes bras , me firent craindre une fcène beau- 
coup plus embarraflante , fi je tardois plus 
long-tems à m'expliquer d'un autre ton. Je ne 
fuis point ici , reprisrjê , pour confulter vos in- 
^atîons 9 F^nny i les miennes neiont pas plu& 
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écoutées ; nous partirons à ce moment.' Re-r 
pofez-vous fur les mefnres que j'ai prifes pour 
la confervatîon d'une fille qui m'eft Ains douté 
auffi précieufe qu'à vous , & ne m'expofez 
pas au chagrin de vous avoir ordonné quelque 
chofe que vous faffiex difficulté d'exécuter. 
. Jamais le cœur de la trifte Fanny n'avoit 
cffuyé de plus cruelle épreuve. Je pénétroîsr 
le fond de fon ame au travers de (es yeux. 
Elle eut préféié la mort dans cet inftant à 
la néceffité de s'éloigner de Saint-Cloud, Peut- 
être balança-'t-'elle à m'accabler de reproche! 
&. d'injures. Mais à moi, qui connoiflbis fi biea 
fon caraâère , fon fîlence en difoit plus que 
n'auroit fait un torrent d'exprelîions. . Elle re* 
prit fa chaife , en fondant ert larmes ;. & te- 
nant fa tête» appuyée fur une de fes mains ^ 
elle ne paroiflbit pas: fe drfpofer beaucoup à 
me fuivre. Je la pris par la main que je voyois. 
. libre > & je lui répétai que je comptois être 
obéi. Elle fe laiffe lîioins conduire que traî- 
ner. Quoi l je ne la verrai pas du moins un.. 
inûant 2 je ne l'^mbrafiTerai pas avant 
que de partir ? Etes- vous fon père ? Voulez-» 
vous être fon bourreau } Mille plaintes, de 
cette nature^ qu'elle nr'adf effa , en fanglotanfe 
jafqu'au carrofle , purent bien, me toucher 
moi-même jufqii'aux larmes j. mais. eUes ne 

Aa iii 
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me firent rîeri relâcher de ma réfoîutîon. Nait^ 
trouvâmes madame Bridge & fa fille , à qii£ 
je n'eus point d'explication à donner , parce 
que je les âvoîs déjà fait avertir de mon def- 
fein. Le tems s^écoula doùloureufement fur 
la route. Aufiî tremblant & auffi affligé que 
Fanny , de quels efforts n*eus-je pas bèfôin 
pour me rendre propre à la coAfoler } 
♦ Toute fa trifteife ne hVi fit pais perdre , en 
iirrivant à Paris , \iùe penfée* qu'elle ne me 
Communiqua point , maïs que je n'auroîs ^as 
condamnée fi elle m*eût confulté pour l'exé- 
cuter. Elle fit avertir le père refteur du col- 
lège , de l'état oh nous avions laiffé Cécile , 
& elle le fit prier de ft rendre înceffamment 
à Saînt-Cloud. Cette précaution , dont je ne 
fus informé que le lendemain , l(ii rendit un 
p'eu de repos pendant le refle du jour. J'a- 
vois efpéré qu'elle en auroît affez pour me 
laifTer la liberté de retourner à Saint-Clôud 
vers le foir ; mais l'approche de la nuit parut 
redoubler {es alartnes. Elle me féroit échap- 
pée mille fois , & la longueur du chemin ne 
l'auroît pas même empêchée de l'entreprendre 
à pied , fi je n'eufFé veillé fans cefle fur tous fes 
xiiouvemens. Quoique j'eufle laiflfé ordre à 
qiielques-uns de mes gens V de m'apporter des 
noiivelles de ma fille au moindre changement 
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i& fa fituatian , je fis partir Drink , en lui 
l'ecommafKiant de fe faire înfltuîr'e de, tout ce- 
qui s^étôit paffé dans mon abfeijde , & de re- 
venir au même moment s'il étoit afrrivé quel- 
que chofe qui pût augmenter mes craintes 
ou fhes efpërances. Deux heures s'éta:nt paf- 
£ées fans que fentendiffeparlrt' de fon retour^ 
jè cômimençai à tirer d'heureux ^réfages de 
ce retardement , & je communiquai mes idées 
à Fanny. Cependant la huit continuant de s'a- 
vancer , fe m'étonnai enfuite de ne voir ar- 
river f>erfonne, & je tombai dans des in- 
quiétudes que feus une peine extrême à dé- 
gtiifèr. h 'fis partir un autre dôlneftique qui 
. fie fut pas de fetottr non plus , deux heures 
àp||s avoir reçu mes ordres. 7*^n dépêchai 
fuccëflîvement deux autres ; & quoique je leur 
tftirfe recommandé aVec la dernière inftance de 
retourner auffi-tôt fur leurs pas , dans quelque 
fituation qu'ils puffent trouver ma fille , j'eus 
le chagrin de les attendre auffi vainemem que 
les premiers. Irrité d'être ii mal oljféî 3 j'aurois 
volé moi-même à Saint-CIoud , & troublé 
de mille penfées crueîks , fi les agitations oit 
je voyois Fanny ne m'euffent fixé auprès 
d'elle par des crafntes qui me paroifibient 
encore plus preffantes ; enfin , vers la pointe 
du jour , j'entendis le bruit d'une chaife dans 
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ma cour. Je fis efpérer à Fanny d'heuretifes 
nouvelles ; & lui recomnandant de m'atten- 
dre avec ma fœur que je !a*ffai auprès d'elle , 
fe me hâtai d'aller moi-même au-devant du 
coup dont j'étois menacé. 

Le meflager qui arrivoit chez moi , étoit 
ie père reâeur , dont la bonté & le zèle ne 
peuvent être trop relevés dans cette trifte 
occafion. Il m'appcrçut en mettant pied à 
terre. Tétois defcendu feul , un flambeau à la 
jïiaîn* La même difcrétion qui lui avoit fait 
arranger tous les évèaemens de cette funçjle 
nuit , le fit venir jufqu'à moi fans aucun figne 
de trouble & d'émotionà II m'embraffa d'un 
air tendre ; & me connoiffant Famé trop forte , 
me dit'-il f pour regarder les difgraces de la 
nature du même oril que le vulgaire , il me 
félicita d'avoir une filk^ fi chère dans le fein 
de dieu. ^ 

Ce langage étoit trop clair* Je lui faifis le 
bras ; Quoi ! ma fille eft morte ? lui dis-je 
d'un ton à demi- étouffé par le ferrement de 
mon cœur , & fi chancelant fur mes jambes , 
que je ferois tombé infailliblement fans l'appui 
qu'il me prêtoit. Hé ! quelle affreufe fentencç 
du ciel me réduit au dernier défçfpoir ! Il 
m'interrompit ; votre chère Cécile a prévu 
yQ« douleurs , me dit-il , elle s'en eft qccu- 
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pée en expirant , & fes derniers défirs que 
je vous apporte , auront été formés inutile- 
ment , fi vous vous abandonnez à des regrets #-,7 
qui ne peuvent fervîr de rien , pour fon bon- 
heur. JVi la même déclaration à faire à votre 
époufe. Vous allez rendre ma commîffion trop 
difficile y aj6uta-t*il , fi vous m'arrêtez dès le 
premier pas par fies obftacles que je n*appré- 
hendoîs que de la part de madame Cleveland. 
Quelle confiance aurai-je droit de lui deman- 
der , fi vous ruinez TefFet de mes foins par 
votre exemple ? 

La fîncérité & la douceur qui accompagnent 
le langage de la vertu , ont plus de force que 
tous les raifonnemens pour fe faire entendre. 
Leur imprefîîon pénétra daqs mon cœur au 
travers des nuages épais dont il s'étbit enve- 
loppé tout d'un coup. Je compris , malgré 
mon trouble , que les derniers défirs de Cé- 
cile , & l'intérêt de Fanny étoient pour moi 
des loix inviolables auxquelles toutes les ré- 
voltes de mes fens 8c de ma raifon dévoient 
être facrifîées. Je vous promets de la conf^ 
tance, dîs-je au reûeur d'une voix trem- 
blante ; tpais apprenez- moi le détail de mon 
malheur , avant que nous le communiquions 
à mon époufe. 

Il me rçpondiî qu'il m'accordoit d'autant 
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plus volontiers cette fatisfaàîon , que j'y irots^ 
vcrois de nouveaux motifs àe patience & de 
* * force. Fanny Tayant fait avertir la veille de 

fe rendre à Salnt-CIoud ^ il s'étoit Mté de 
lui marquer fon oT>éîffance & fon zèle par le 
plus vif empreffement. Il avoit trouvé Cécile 
dans Fétat où je l'avols laiffée, cVft-à-dire ^ 
avec une fièvre violente , mais affez forte 
encore^ au témoignage même des médecins > 
pour ne rien faire appréhender de trop fâ- 
cheux dans un efpace fi court. La counbiÏÏTant 
proteftante , & n'ignorant pas que fa mère 
Favoit entretenue ibuvent des matières de 
religion , il n'avoit penfé d'abord qu'à dé- 
couvrir à quel point de lumière elle étoit 
parvenue. Avec ï^innocence de cœur & les 
principes de charité qu'il lui avoit trouvés 
dans fes réponfes , il avoit conçu qu\elle Jie 
pouvoit être fort éloignée de la voie du ciel y 
& qu'un dieu dont la bonté eft le phis cher 
de tous* fes attributs, ne demande point des 
lumières fi étendues ni fi parfaites à cet âge ;. 
mais qu'a^it-çe été , lorfqu'approfondiffant 
de plus en plus fes difpofitions > il avoit dé- 
couvert un coeur digne de dieu même , par 
Tardetir étonnante de fes fehtimens ; à la vé- 
rité l'objet en étoit incertain» pour elle-même.. 
ÈUe tendoit au bonheur d'aimer fans bornes 
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'& fans méfiiTes ', & ies tendîtes des fens lifi 
mvovQnt càcîié jufqù'àlôfs oii fes défirs de»- 
voient ft |>oirtèr pour être hetireufemeiit far 
tîsfaits ; maïs À jpeîne îavoît îl dévoilé à fes 
yeux les véritables foûrcei de Taniôur , que 
fon cœur s'étoit enflamftié d'une ardeur qiâ 
ïetnMoit furpâffer lés forces de la nature ; & 
tte refpirant que k poÏÏeflîoil d'un Ken qu'elle 
tegrettoit amèremient d'avoir connu trop tard ^ 
elle tî'avôit pïuà eu de pénfées m de défir$ 
qui ne fuffent rapportés à cette heuretife fini 
11 n'avoît plus été difficile de faire goûter la 
vérité à im cjoeur fi bieft difpofé par l'amour* 
Sa fièvre que les médecins avôient commencé 
à juger mortelle , avoît paru redoublet les 
tranfports de trette fublime paifion en redou^ 
blant la chaleur de fon fang. tlle s'étoit en- 
tretenue dans ce célefte état jufqu'au dernier 
înftaht de fa vie ; &c déjà moins femblable à 
tine créature mortelle qu'à ces bienheureux 
cfprits dont la fubftance eft toute compofée 
d'amour , fon defnier foupir n'avoit été que 
l'élancement paffionné d'une amante q\ii fe 
précipite dans le feîn de ce qu'elle aimé , 
pour y raffafîer à jamais la fureur qu'elle a 
d'aimer & d'être aimée. 

Elle étoit morte à quatre heures du matîïi» 
Le père reâeiir ayant fu des médecins , après 
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l'arrivée de Drihk, qu'ils cotnmençoîent k 
traîndre férieufement pour fa vie , n'avoir 
•pas lugé à propos de le laifler retourner vers 
moi avec Une fi fâcheufe nouvelle. Il con-» 
tioiffoit le cœur de mon époufe ;. & fans 
compter Tefpérance qu'il avoit encore de voir 
revenir ma fitle d'un -fi grand péril , il avoit 
mieux aimé , en fuppofant même qu'il eût 
l)ientôt à lui annoncer fa mort , qu'elle re- 
çut tout d'un coup ce funefte éclaîrciiFement 
de fa bouché , que de l'expofer à mourir mille 
fois de fes agitations & de (es craintes fur 
le récit mal conçu d'un domeftique . J'aîpris 
tout fur moi , ajouta-t-il , & je me perfuade 
que vous approuverez mes intentions. Votre 
fille , elle-même , à qui Von n'a pu cacher 
qu'on demandait des 'nouvelles de fa fituatioa 
par vos ordres , a fouhaité qu'on déguisât à 
fe mère le danger où elle fe voyoît ; &c 
en me recommandant de vous apporter les 
dernières tendrefles de fon cœur , elle m'a 
conjiu-é de vous demander à l'un & à l'autre 
une modération dans vos regrets , qu'elle- 
regardera du haut du ciel ^ comtne la plus, 
haute preuve de votre affeftion. 

J'écoutai ce difcours fans l'interrompre;, 
mais n'en prenant que ce qui étoît propre 
à juftiiier ma dQulçur , & regardant mêiiie. 



1 
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le refie comme les imaginations d'un hon<* 
nête & fimple eccléfiaftique , je lui ^\s trîfte- 
ment : Allez , mon père , allez remplir votre 
c^rnimiifion d'une manière qui réponde à l'o- 
pinion que j'ai de votre bonté & de votre 
zèle ; je ne me fens ni le courage d'annoncer, 
notre malheur à mon époufe , ni Tefpérance 
de réuflîr à le déguifer. Ménagez- la , au nom 
de dieu , ménagez cette chère moitié de moi- 
même , puilfque vos foins n'ont pu me fau- 
ver l'autre. Il monta feul dans l'appartement 
de Fanny. Je le fuivis néaniûoins , mais. avec 
la réfolution de demeurer affis dans l'anti* 
chambre , aflez près d'elle pour voler à Ton 
fecours » fi elle fe laifibît furmonter par la, 
douleur ; mais trop abattu pour entreprendre 
de lui infpirer un courage dont je me fentois 
dépourvu moi-même. Que les tems êtoient 
changés ! quelle différence de cet abattement , 
à la force d'efprit q>d m'avoit fait*réfifter fi 
long-tems jL mes anciennes infortunes ^ 6c qui 
m'avoit fait trouver affez de reffources en 
moi-même po«r foutenir toute ma famille par 
mes confeils & par mon exemple ! la vigueur 
de l'ame , comme celle du corps , dépend dç 
certains principes de vie & d'adion qui doi- 
vent être employés Tans ceffe à l'entretenir 
& à la renouveler. Elle ne fe répare point 
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qmnd cette iburce de fetce eft-épuifée. fi 
ne me re%)it rten de mes ancieane^ maximes»; 
& l'habitude que jWois formée d'uue vie fen- 
fuelle to voluptueufe,avoit achevé de m'amoir 
lir* J'étois comme un foible rofeau qui cède 
au fouffie de tous les vents« Ma tendrefle 
pour Fanny y le feul de mes fetitimens qui 
fôt à répreuve de toutes fortes d'akétations ^ 
pouvoit bien me faire partager fes peines ^ 
& me les repdre même beaucoup plus dpuIou<> 
reuiies que les miennes; mais }e d^q étois 
que plus à plaindre » avec cette double fen- 
iibilité qui m'expofoit aux atteintes les plus 
redoutables , fans me fournir les moindres 
armes pour m'en défendre* 

J^ignore avec quelle précaution le reâeur 
entreprit de percer le cœur de Fanny, ou 
plutôt avec quel air il lui fit d'abord éviter 
la vue & le fentiment de fa blefTurç. Je n'en 
entendis nf les cris , ni les tranfports auxquels 
je m'étois attendu. Il fe paffa plus d'un V^uart- 
d'heure , pendant lequel }e demeurai partagé 
entre le doute & Tefpérance ; heureux moi- 
même que cette efpèce de diverfion m'empê- 
chât de me livrer tout entier à mes noires 
agitations. Un cri néanmoins qui vint jufqu'à 
moi , & que je reconnus* pour I9 voix du rec- 
teur y m'obligea d'entrer daas rappartement. 



Digitized by VjOOQIC 



DE C&SYtL^NO; )t| 

ïl appetoife ma fœur & lea femmes, de Faieiegr , 
^u^il avolt priées d^a}>o]rd de pafleit dans un 
cabinel: voifin* Je fus près de mpa époufe aiiffi* 
tôt qu^elles. Si Fadre0e de foa confokitew 
Fayok foutenue contre fes premiers trans- 
ports , il n'avoit pu élever la nature au-def- 
fus d'elle-même , ni lui fournir de quoi ré-* 
parer les épûifémens que cette contrainte 
même lui avoit caufés* Fanny , après avoa: 
xé6&é à rimpétuofité de h. douleiur , ^ic 
f omJ>ée tout d'un caup fans &>rce & fans coq;- 
noiflance. 

R^pele^-la feulement de cette foibleffe^ me 
4it le reâëiu* ,.& <:omptez qu'avec les fe»â- 
«ie9S de religion que je lui connois ^ je pa]>-> 
viendrai à calmer fon efprit & foa cœur. Oh! 
VOUS ravez tuée cruellement 9 lui répondÀs-je 
fans faire attention à fes promeiTes ; laifiez vos 
confolations , 6 elles ne font propres qu'à xne 
ravir daos ua même jour mon époufe & ma 
£lle. {1 ne fe rebuta point de cet outrage. Nos 
fecour^ auxquels il joignit les fiens avec le 
même oi^le » rendirent çn£n la connoiflance à 
Tanny : en revenant à elle , fans retrouver 
«nçore affez de force pour ouvrir les yeux , 
elle prononça le nom de fa fille ; S( cette 
tendre invocation fut auffi-tôt fuivie du mien, 
^e tsifi préfentai à çU)e, Rien ne peut être fi 
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touchant que les premières plaintes qu'elle 
m'adrêffa. Efl-ce-là le bonheur dont vous 
m'avez flattée? Eft-ce-là le fruit de tant de 
promeffes &c d'efpérances ? Il faut donc re- 
commencer nme malheureufe vie , pour être 
condamnée à la paâer dans . Tamertume & 
dans les larmes ! Ne m'avez-vous pas dit cent 
fois , ajoutoit-t-elle , que j'étois à la fin de 
toutes mes peines , & qu'il ne me reftoit qu'à 
faire un bon ufage de notre fortune ? O bon*- 
heur funefte ? ô cruelle erreur , falloit-il comp« 
ter fur des apparences fi perfides I La vue du 
reâeur qui avoit voulu laifler le paflage libre 
à une partie de fes gémifiemens avant que de 
fe rapprocher d'elle , eut le pouvoir de les Iu£ 
faire interrompre ; & je remarquai au cours 
que la- douleur avoit fait prendre à fes pre- 
mières réflexions , par quelles maximes il 
avoit entrepris de la confoler. Il reprit gra- 
vement fes exhortations dans les mêmes prin- 
cipes , c'eft-à-dire , en lui repréfentant la 
vanité de tout ce qu'oa appelle biens de na- 
ture & de fortune , & l'imprudence d'un 
cœur qui s'y attache comme au bonheur fo- 
lide. Tout ce qu'il lui dit étoit fi jufte & fi 
fenfé , qu'il fit la même imprefTion fur mon 
efprit. Nous l'écoutâmes avec un filence dont 
il du; être fatisfait j 6c Fanny même , fans 

difcontinuer 
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^ifcoiitlnuef de yerfet dès larmes , parut fen* 
fible aux charmes de la vérité & de Téloquence 
<ftti fe faifoient admirer également fur les 
•lèvres de cet honnête homme. 

Elk l'interrompit néanmoins par-^quelques 
exclamations qui échappoient peut-être mal- 
gré elle à la violence de fes fentimens. Au 
moment que Je lui croyois le plus d'attention 
pour ce qu'elle paroiffoit écouter > elle pro- 
nonçolt le nom de fa fille avec un redouble- 
ment de larmes. Elle fe leva plufieurs fois 
irufquement , en me conjurant de la con- 
'duire fur le champ à Saint-Cloud. Que je la 
Toie du moins , me difoit-eWe en joignant 
tendrement, les mains; que j'aie encore une 
^is -la douceur de la voir & de l'embraffer» 
■Le zélé confolateur recommirçoit fes inftruc- 
tfons avec une nouvelle ardeur , & repre- 
«oit affez d'afcendant fur elle pour 4ui ren- 
dre quelque apparence de calme & de réfig- 
nation. Une partie du jour fe parfà dans ces 
alternatives. Enfin , je lui fis entendre que 
ma préfence étant néceffaire à Saint-Cloud , 
^le me feroit mantjuer à tout ce que nous de- 
:vions encore à Cécile , fi elle ne me promet- 
toit de demeurer tranquille à Paris jufqu'à 
mon retour ; & ne pouvant arracher d'elle 
mj& promeffe qui 4ui ôtoit Tefpérance d'em- 
- J'orne ir. B b 
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l>rafler pour la dernière fois (a fille , il me 
vint à refplrit de lui faire prendre le change 
par des propofitioos qu'elle ne pouvoit mao- 
quer de goûter avidement. Il n'y a pas d'ap- 
parence , lui dis-je , qu'après le coup dont 
le ciel nous afflige , vous puifliez trouver 
Beaucoup d'agrément à Saint-Cloud ; je pré- 
vois même que votre dégoût va s'étendre 
fur toute la France ; &je vous^onfeffe que fi 
le vôtre eft encore à naître / le mien l'a déjà 
prévenu. Je ne reverrai jamais d'un œil fa- 
tisfàit ce;qui fer vira éternellement à me rap- 
peler ma perte. En un jiot je vous propofe 
de paffer en Angleterre ; &ç comme il nous 
en coûterait trop de laiffer derrière nous le 
tréfor dont nous pouvons cônferver les réftes, 
.j'aurai foin que notre chère fille foit prér 
cieufement embauçiéQ , pipujf être notre fiddlc 
compagne jufqu'à Londre$ , d'où nous la fer- 
rons tràniporter en Devonshire dans le tom- 
beau de. fes pères. Cette efpéraace flatta la 
douleutr.de Fanny , & U fit enfin confentir 
à me laiCer v^onter feul dans ma chaife. 

Que Sôint-Cloud me parut changé, à me*, 
fureqtie j'approchai dij centré de ma douleiur! 
Cette retraite enchantée/, ce délicieux féjour , 
pîi j'avjois fait le plus doiixi ufage de ma for* 
tune , ôft que j'aurois.pïéféxé quelques joairs 
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Hupàravant aux plus vaftes pofTeffions de la 
terre, ne me parut qu'une affreufe <Ienieure 
Pit la mort avoit étendu fes voiles funèbres 
&. qu'elle fembloît obfcureir de fes plus noil 
xes cfiuleups. Ce fentimetit ne fit qu'augmen- 
ter jufqu'à l'entrée de ma maifon. Le trifte 
accueil de mes domeôiques . les gémiffemens 
fie madame Rid^ng , le défordre finiftre que 
je crus remarquer dans tout ce qui s'offrit à 
«ne? regards , fervit encore à redoubler l'hor- 
reur qui règnoit dans le fond de mon ame. 
Madame Riding , dont j'entendois déjà re^ 
teatir les fanglots, n'apprit point mon arri- 
vée fans fe précipiter auffi-tôt à ma rencontre- 
& les bras ouverts , le vifage baigné de plei|rsv 
elle me répéta mille fois le. nom de Cécile 
eut me ferrant de toute fa forée , fans pou- 
voir y joindre up feul mot d'explicatiorf. 
Drink qui n'avoit pas quitté Saint-CIoud dé- 
puis que je l'y avois envoyé , vint mettre le 
comble à mon trouble , en m'apprenant que 
k duc de Monmouth venoit d'arriver, & qu'il 
s'étoit introduit malgré lui dans la chambre 
cil repofoit le corps de ma JfîWe ; mais ce qu^l 
ajouta auffi-tôt n'eut que trop de force pour 
arrêter les mouvemens de colère & d'iiidi- 
gnatiop qui s'élevoient déjà au travers des 
nuages. de jna triûefïe. Ce jeune téméraire", 
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îkdigne de pofféder aucune vertu , ou digne 
^n effet , par quelques-unes de fes rares qua- 
lités-, de n'être pas vertueux à demi , ne 
s^étoit pas éloigné affez de Saint-Cloud pour 
ignorer long-tems là naort de Cécile. Il étoit ac- 
couru avec tous les tranfports qu'on peut fe fi- 
gurer ^ rinipétuofité <lefon caraâère , & riea 
n'avoit pu l'empêcher de pénétrer dans la 
chambre de Cécile » & de fe jeter à genoux 
-devant fon lit ., où il étoit à verfer un tor- 
a-ent de larmes ^ av^c des cris & des fou- 
pirs qui attendriffoient tous mes domeftiques. 
. J'entrai fans le faire avertir , partagé en- 
core entre les divers mouvemens qui m'agi- 
toienc. Je le trouv-ai à genoux^ ^omme on me 
Vavoit repréfenté , la bouche collée fur la 
xnain de ma fille ^ &c s'épuifant en gémifi»smens 
& en foupirs. Il m'apperçut. L'emportement 
de fa douleur ne l'empêcha point de fe lever ; 
& prévenant le difcours que je me difpofois 
à lui adrcffer : O. père infortuné ! ^'écria-t-il , 
«malheureux gardien de mpn bonheur & du 
TÔtre , qu'avez- vo\is fait de votre fifle? Ah! 
fn'eût-elle pas été plus sûrement entre ines 
3)ras ? n!aurois-je pas fauve fa vie aux dépep» 
^e lacnienne ? Vivez donc , ajouta- 141 , fi vous 
«n êtes capable après l'avoir perdue i pour 
f^oi^ je n'eipère pa^ de lui furvivJr^. 
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Ces reproches qui partoient d'un Cœur pé- 
nétré ^ cfurent de la douceur pour le mien^ 
Je pouvois pardonner tout au défefpoir d'un 
amant; mais le fouvenir d'une témérité qui 
n'étoit pas éloignée , ôcdont je ne doutpis 
pas que le reffentiment n'eût précipité la mort 
de Cécile., me fit mettre plus d'amertume 
qu'il n'en attendoit danf ma réponfcr Eft-ce à 
vous, lui. dis^je les» larmes aux yeux , de re- 
jeter fur le défaut de mes foins im malheur 
que vous m'avez attiré par vos outrages } & 
paflant au lit de ma fille , fans prêter l'oreille 
à fes ^uûifications , j'y prisla place & la iitua- 
tion qu'il avoit quittée^r 

Ce ne f^t pas pour faire entendre mes cris; 
fii pour attendrir les fpeôateurs par mfs lar- 
mes. Toute^ ma confternation fe raffembla au 
fond de ihon cœur. Je confidérai. avec uj^e 
morne avidité > ce compofé de perfeâions &: 
dé grâces , que la mort même n'avoit pas en- 
core eu \% pouvoir de défigurer. Triôe jouet 
de la nature , qui n'avoit pris plaifir à le for- 
mer que pour l'abandonner dans fa fleur à 
la plus cruelle ennemie de la jeunefle & de la 
beauté. Eh ! quel fond ai-je donc à faire fur 
la durée de ma vie , lorfque cet âge n*eit 
pas à couvert des traits de lamartî mais je 
foûge à la vie , reprenois-je en moi-même X 
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•Hélâs f ce qu'elle me promet k Tavehir n*efl- 
îl pas plus cruel c(Ué le malheur de là perdre ? 
Que me fera-t-elle fans toi , chère Cécile ! & 
que dois-je efpérer déformais qui pùiffe rem- 
plir le vide que tu laiffes dans Aon cœur ! fe 
me feroîs oublié lotig-tems dans ces confîdérâ- 
tions lugubres , & je rie fais comment de la 
trifteffé même de mes idées & de la mortfelle 
'amèrtimte qu'un tel 'fpeftaole répandoit ftfis 
ceffe dans tous mes fentimens , il fé formoit 
tinè fituatîonoîi je trbuvoîs des charmes; maïs 
-^le duc de Monmouth qui s*étoît promené à 
grands pas dans ciet intervalle , fe rapprochant 
du lit avec de nouveaux tfanfports^ je penfai 
'^qiiè ^ Cécile pouvoit encore être fenfiMe à 
• quelque chofe , elle regarderoit cette fanfi- 
liarrté d'un homme qtil Tàv^it outragée , 
çdnhne une nouvelle infulte ; ^*lé voyâftt 
recortimencer à porter fes lèvres fur uft d* fes 
bra^ j je regardai fnb^i^êlhe cette hàrdieffe 
- tôméfie une profanation. Je m^é îeviii ^ je Té- 
cartâi de la main ; ènfiiité nie courbant fur le 
vïfage dé ma cherë fille / je lui dôm^âilé bâfi- 
•fer d\ihe paix & d'une tehdreffe ëtfernèlle. 
Voîlà .pour moi , lui dis-je après avoir preité 
im moment {çs lèvres ,'pour ton malheureux 
père ^ que tu n'as jamais bien connu , ii tu as 
cru qu'il ait ceffé un moment de t'adwer ; & 
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voilà. pour ta mère, reprîs-je en la baifant 
enàorfe tine fois au même lieu , pouf cette in- 
comparable mère , qui auroit ici laiffa fon 
aroefi je lui avois accordé la trifte fatisfaâlon 
que je viens de lui dérober. Cette penfée q»û 
réuniffolt comme au tyiêriie point tous les mou- 
yemeils de mon cœur , me coûta lin fanglot 
fi. violent, que je crue mes forcés prêtes à 
lp^tbandonnen 

: Je ierinai zviffytoA lés frdeaiix: duKt; .&» 
prenant le duc par la main pour L'engager à 
fortir avec moi , j'ordonnai à Dridk y feri fa 
pi-éfence , de n'accorder l'entrée de l'apparte-» 
iheht à' perfonhe. J'ajoutai à cet ordrç celui 
de faire appeler promptement de Paris^ quel- 
ques chirurgiens pour embaumer le '^corps de 
ma fille avec les parfums les plus ptécieux ^ 
& la garantir déroutes fortes de corntprons. 
Le duc prêt^ rofeilleà te cfifeours. Je fus fur- 
pris de le Voir tombée à itle$ genoux qu'il 
cmbraffa d'un air paflîônné.' Il me cortiurà par 
ta m^mbirè d'une fille fi âiihable & fi chèfè, 
par la tendréfife de mon époufe , éhfin , pat^ 
tout té qu'il put s'imaginer de faim &de prO'^ 
^re k m'àttéhdrir 4 de 4ui àctorder le cœur 
de Cécile pour eiî fait^e toute fa vie fon idolt.- 
Je lui ^efiifki c^tte fav^uî* ^ en aflaifonrianf 
nfeiunôîiis hîfohr€fus4ê.l6ute«4es-civ'îlkéé 4^ 
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pouvoîeftt l'en confoler. Il fe jeta fur un ta- 
bleau où j*avois fait repréfenter la mère & la fille 
par un des meilleurs peintres de Paris. Je lui 
conteftai jufqu^à ce léger préfent , & je fis 
toutes fortes d'efforts pour le tirer de fes 
mains ; mais ayant plufieurs portraits de Cé- 
cile oîi elle n'étoit pas moins reifemblante » 
je- mé la^fTai vaincre à la fin. par fon obftina- 
tion. Nouvelle fource de traits empoifonnés , 
que le fort prép^roit àt loin. contre le repos 
de ma vie. 

M'étaiit répofé fur Drink de tous les ar- 
rangemefls qui .ne demandoiént pas. ma pré* 
fence , je comptois ^ en retournant le foir à 
Paris j me faire accompagner de madame 
Riding., & je lui fuppofois autant d'empref- 
femçnt .qu'à moi pour revoir mon époufe ; 
mais elle fe défendit de. quitter Saînt-Cloud 
par deux raifons. La réfolution , me dit-elle , 
que vous avez prife de faire embaumer le 
corps de ma chère élève , & de le tranfpor- 
ter avec nous en Angleterre , eft fout ce que 
je pouvois fouhaiter d'hqureux dans l'afïreufe 
défolation où fa mort me condamne pour le 
refte de ma vie. Si vous aviisz pris le parti 
de l'enfévelir en France , je ne me ferois ja*» 
mais éloignée de fon tombeau» La même rai- 
ioa m'empêcbeira de quitter fon cercueil juf-^. 
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qu^au aioment de notre départ. A Têtard de 
madame Cleveland , ajouta - t-elle , quoique 
J€ n'aie plus rien défi cher que . cette: tendre 
amie , je tremble de la voir , & je ne fais corn-» 
ment je ferai jamais capable de-foutenir fa 
préfence , après avoir fi malheureufement ré* 
pondu à la confiance qu'elle a eue pour moi 
en me laiffant ici fa fille. II me fut impbflîble 
de faire prendre d'autres idées à madame Ri- 
ding. 

Je m'armai de tout ce qui me reftoit de 
courage pour reparoître aux yeux de mon 
époufe/ Les foins du père refteur ne s'étôient 
point relâchée . le Je trouvai dansr la même 
occupation où je Tavois laifle auprès d'elle , 
& Ton m'apprit à moft arrivée que s'il n'avoit 
pu lui communiquer la force de retenir fes 
larmes , il l'avoit garantie du moins de tous 
les e:^çè$ que j'avois apjpréhendés. Le compte 
que je lui rendis dé mon voyage , lui fit 
goûter auffi une forte, de douceur qui'fe mêle 
qiielquefois dans la plus grande tdilefle. Si 
elle redoubla*fçs pl^ws ^u récit du dernier 
tdieu que j'avois adreffé de fa part à Cécile ^ 
elle trouva une fatisfaâion fenfible dans cette 
tendre image. Les ordres que j'avois donnés 
à Dririk , la confiance de madame Riding au- 
fTQS de fon élèye , l$i vifite même Sf^its tranf- 
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ports du dUc de MoflirjOMth , tout cô qui 
Àoit conforme en un mot à ta. tendreâe ÔC 
à fa douleur , eut quelque pouvoir pour ap- 
paîfer un peu le troubhe de fon imagination* 
Je prévis pour elle ce que je* commençois à 
fentir déjà pour moi-ttiêiner Notre infortune 
n'ayant point été précédée de ces circonftan- 
ces éclatantes qui portent Quelquefois autant 
dé confufion dans toutes ks facultés de Tâme 
que le mal même dont elles font comme les- 
avant-^ôureims i elle éioit pliis icapable de fe 
fixer dîins la partie intime de. notre cœur pour 
y laiffcr des tracés ineffaçables, que de nous 
porfer kingtems à ces grimtfc mouvemeiîs de 
défefpbir^ dont l'excès mêîWefemble anAoncef 
infailliblement, la fin. Auffi dès le premier 
moment que' je mé tf ouvai feul avec mon 
époufe^ nous cdmtnençâmes à réfléchir eo- 
fcmble fur noèfe cruelle cKfgrace i toutes nost 
itlées hous coftduifirêtlt à uù certain dégôùfr 
du monde & de tous fes biens ^ qui eft peut* 
être la plui $ure maî-que des fortes impref- 
fions de Tadvè^ flté. Nous ne fommeS pas fait9 
pour ce que fe commun de& tiommes appelle 
bonheur ; telle fut notre première concliifionw 
H eft vrai , dij-jé à F anriy qui vénoit dé firtit^ 
fbn difcours par cette Remarqué, que' la for- 
tune nous a àceouttiihés depuis nôtre enfance^ 
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«i larÉgage & aux méditations âé la triftefle. 
I9:>rfque nous avons voulu nous en écarter , 
nous fomtnes entrés dans une carrière in* 
connue. Les premières ti-aces fubfiSïent tou* 
|ours. Les nouveaux objets ne* font pas naître • 
de notiVéâux goûts en préfentant à refpritdè 
fiotiVellès ipiâgès* Oh eft rappelé fans ceffe |t 
fet habitudes ; 8£ la différence même ou plu* 
tôt i'oppofition totale qui eft entre la douleur 
Scb jôiè , ne ftrt qu'à îrèndre cette héceffité 
f\m ferifible Âéhs ceux qui croient pouvoir fè 
Bvret âiféttiérft àû plalfîr , après s*être fait 
cOfnm^ une ftfcbridè nature de tout ce qui 
hii eft Oppofé. A quoi ai-je donc J)enfé ^ con- 
iitlttaî-jé , 'io!*fiîùe j'ai fait choilc è'uii fi vain 
fyftêthè i pour* le feîrë fuccédèr à touteS 
fes difgt-dces que !à fortune nousavoit fait 
éffuyei- ? Je me fuis fait illufion par quelque^ 
feui i-aifomieiriens , qui ni'étoient peut-être 
liftés de mon ancienne philofophie , & qui 
tôuS Ont entraînée dans les mêmes erreurs ; 
mais non / Vous vous en êtes défendue mieux 
que moi , & je porte tout à la fois la faute 
ciè mes foibleffes & celle des combats oh je 
me reproche de vous avoir engagée. Dieu l 
répris-je , cft-ce mon égaremeiit que vous 
auriez eu déffein de piinir ? vos Ââtimens 
feraient jmfteS s'ils -n'àvoient point etl d^iitré 
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objet que moî. Ne pouviez vous me tetiétt 
mîférable fans envelopper dans cette puniti<fkt 
des âmes Innocentes ? mais ce font autant ic 
ratfons qui m'obligentdemepuniràmon tour» 
Je rentrerois par choix dans l'abîme de deuîl 
où je fuis , (quand je n'y ferôîs pas forcé pac 
le funefie coup qui m'en fgit déformais une 
loi néceflaire. Fanny m'interrompit avec dou- 
ceur : Livrons-nous à la trifteffe , me dit-elle , 
mais par. d'autres motifs. Notre perte fuffit 
pour jufUfier nos pleurs , fans en chercher une 
nouvelle matière dans des murmures qui en 
augmenteroient trop l'amertume s'ils nous ren- 
doient auffi coupables que nous ibmmes mal- 
heureux. Affligeons-nous > parce que le ciel 
même , en. nous ôtant ce que- nous avions de 
plus cher ^ nous impofe. la nécefllté de nous 
affiger. Renonçons à. la joie ,^ parce qu'elle 
efi: auffi contraire à notre devoir qu'à notre 
goât ; rentrons , comme vous dites ^ dans ua 
deuil qui ne fînifTe plus > & ne cheirchons plus 
d'autres plaiûrs jufqu'au tombeau ] que dans 
les fentimens d'une douleur fi ,juûe.^ 

Nous ne foutînmes que trop religieufement 
l'exercice [de cette réfolution ; mais je dois 
confeffer Ja différence qui étoit entre la trif- 
teife de Fanny & la mienne. Son cœur nousri 
folidement par la religion ^ ne vit |>eu à pea 
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iSans notre malheur que des raîfons de fe for- 
tifier dans le mépris des biens périflablcs , & 
de foupirer après un autre bonheur dont elle 
croyoit déjà fa fille en poffeffion. Elle en de- 
vint plus fombre & plus mélancolique , mais 
c'eft-à-dire plus attachée à la méditation des 
vérités qu'elle connoiiïbît , plus ennemie des 
vaines occupations qui n'étoient propres qu'à 
la diffiper , plus ardente pour tout ce qu'elle 
fe propofoit comme un devoir , plus tendre 
même & plus attentive pour moi , qu'elle 
regardoit déformais comme le feul bien du 
monde qu'il lui fut permis d'aimer. Ainfi no- 
tre perte , du moins après les premiers mou- 
vemens qui l'avoient forcée de céder à la 
nature, devint pour elle une fource de lumiè- 
res & de vertus J au lieu que de la manière 
dont j'envifageois ma iituation , je n'y trou* 
vois que des motifs d'une fecrète horreur 
de moi-même*, & d'un continuel défefpoir: 
Quelle reflburce me reftoit-il , lorfque je ne 
voyois pas mieux où tourner mes défirs que 
mes efpérances. J'avois fiait l'effai de tout ce 
tjui pâffe pour des plaifirs & des biens ; fi j'en 
*avois remporté fi peu de fatisfaôion dans un 
tems où j'avois le cœur affez tranquille pour 
m'affurer qu'il n'y avoit que leur vanité qui 
eût pu m'en .infpirer le dégoût , comment fe- 
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rais-je revenu à m^en foni^er de mellleur^^ 
idées ^ ou ^ m'en proi^ettre plus de fruit 
pour mqn repos, lorfi^ue h douleur de m^ 
perte qi'avertiflbit fans ceffe que j*avois be- 
fpin des plus prévins remèdes } L'étude & 1^ 
qojBç^m^rc^ de mes amis ayoient eu pour 
xooi (juelque domreur ; mais je fentois encore 
que c'étoi^ Tamufement d'une ame libre ; Sc- 
ie fquyenif cpntinuel de m^. chère Cécile , 
dont la mienne étoit pénétrée » ne me laiâbit 
guères d'attention pour des tr(K:es fi légères^ 
je n'avqis donc pour r^fïburce que ma ten^ 
greffe pour Fanny ; aflez heureux fans dpui4 
par un fentiment fi plein de charmes , fi k 
vide de mon efprit n'y eut toujours laiflç 
place à de fombres méditations *, qui commu- 
niquoient nécefiairement leur poifon jufqu'auji^ 
plus tendres mouvemeiis de mon cœur. 

Le projet de notre départ nç s'étani point 
afibibli , je ne laiiTai pas de dganet mes ibins 
aux préparatifs d'un voyage qui n'étoit pa^ 
fans difficulté. Quelque fujet que j'euflTe àjt 
me louer des égards qu'on ayoit eus pour m» 
famille depuis la mort de Mad^n^ , je me dér 
fiois que I4 rcfplution pîi j'étais de partir', 
pourroit y mettre quelqiue çhwgement , du 
moins à l'égard de mes deux fils qu'on auroît 
peut-être peine à l^iflçr fortir du. lieu de kur 
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éducation. Je ne nv'en ftrois pas fait une de 
ks confier aux jéfuît^ )ufqu'à la fin de^ leurs 
études , fi leur mère eut pu confentir à les 
voir fi éloignes d'elle. Ne penfant qu^à I» 
ûitisÊiire , il me vint à refprii: d*employer un 
Hinocéiit artifice pour npus délivre? de tous 
les obftacles que noti^ t^ndreffe nous foifoit 
craindre. Au lieu d'aononcer néfré départ 
pour FAngleterre , je ne parlai qUe d'ua 
voyage.de Rouen , oii je feignis d'être appelé 
par de^ lettres prenantes du comte 4e Cla- 
rend<Mi; Un étrange ha^rd donna- plus de vé- 
rité que je nç penfols à ce prétexte. feJi'avois 
pas écrit au comte^dçpuîs la mort de kià fille ;; 
& quoique, je n'euffe point à efpérer âè' p\n9 
parfaites confolatio«iqttfe telles d'un tel^ami^' 
le trouble qui ne sti^vôit pas encore «ban-' 
donné m'avoit fait i|égUger égaljeiiient moi% 
intérêt & k bienféance. En allant pa^r ef^ 
£eâi veulent quelques jours chez hû / non-, 
ieulement je m'acquittois d'un devoir auquel 
je ne pbuvois inanque» plus long-tems , mai» 
je m'imaginai qu'il me feroit facile d^yfair^ 
venir apf es moi mes enÊms ; & que paroiA. 
^t (ôubaiter lui-même de raiTembler pendant 
quelque tems toute ma âmille , il me f6ur- 
mroit fans aâeâation lie moyen dé le^' faire 
paiTer iecrètemeat en Angleterre. L'ejabacras^ 

i 
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de recueillir tout cér que jWois amafle Ae 
meublas & de livres daçs le féjour que j'avois 
fait à ^aint-Cloud & Pari5 , étoit FafFaire/e 
mes domeftiques. 

Il s'en fallut peu néanmoins que dans les 
témoignages de reconnoiflance que je crus 
devoir au reôeur des jéfuites , je ne me tra- 
hiffe par quelques expreffion» qui pouvoient 
\m faire pénétrer mon deffein. La durée que 
je lui garantiffois pout mes fentimens , & les 
offres de fervice que je lui fis dans ma patrie, 
n'étoient pas le lang3gè d\in homme qui penfe 
à fon\r^tour. Je joignis à ces poUteffcs un 
préfent.de mille piftoles ; & fi quelque chofe 
9 pu me perfuader quelles craintes que j'ayois 
pour la liberté de m[es fils, étoient inîufies» 
c'eft que ce père , à <îtti Ton ne peut fup- 
pofer affez peu d'eiprit pour ne m'àvoir pjis 
/entendu y ne fit aucune oppofition à leur dé- 
part iQrfqu'iJs abandonnèrent Paris pour me 
fuivre. J'ai mieux aimé faire cet aveu de mon 
imprudence , que de faire foupçonner de quel- 
que ,vue; violente une fociété pour laquelle 
j'ai toujours confervé de l'eftime. 

Madame. Riding ayant été informée de nos 
réfolutions , fe difpofa de fon coté à prendre 
la route de Rouen , dans une voiture, que je 
fis .conûruire exprès . pour, elle. Le fardeau 

précieux 
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précieux dont elle étoit chargée , roblîgeoit 
à de grandes précautions* L*ufage de France eâ 
ihcommôdé pouf le tranfport d'un cadavre* 
Quoique Cécile eût fendu les derniers foupîrs 
entre les mains du fefteur des jéfuites ^ elle 
avoit été attachée toute fa vie à la religion 
prolefiànte ; & madame Riding qui étoit tou- 
jours dans fes anciens principes ^ n'aurôit paà 
confenti aîfément à la dépofer ^ fuîvant Tor- 
dre établi en France , dans toutes les églifeJ 
qui fe trouvent fur la route , ou à recevoir à 
prix d'argent la permiffion d*un curé pouf 
paffer fans obrfacle. Le cercueil pouvoit être 
dérobé à la vue dans la voiture que je lui 
envoyai. D'ailleurs j^avois penfé que chaque 
jour apportant quelque diminution aux plus 
violentes douleurs , c'étoit donner à la corif^ 
tance de Fanny quelque tems de plus poiir 
fe fortifier ^ que de faire partir madame Ri- 
ding douze ou quinze jours après nous* Je lut 
recommandai même **d'inventer quelque pré* 
texte pour différer fon départ autant qu'elle le 
pourroit. 

Si nous quittâmes Paris fans regrets ^ avec 

les motifs qui' nous portoîent à nous retirer 

dans notre patrie , ce ne fut pas fans recon- 

^oiffahce & fans eftime pour un grand noirf- 

Tome IF. C ç 
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bre d'amisLjlluftres dont la fociété nous avoît 
€té chère; mais des cœurs enivrés de triC- 
teffe étoiènt peu capables d'être fort attendris 
par d'autreis fentimens. N'ayant aucune raifon 
âe hâter notre marche , nous n'arrivâmes chez 
inilord que le foir du fécond jour. Le pre- 
liiier IpeÛaçle dont nous fûmes frappés à fa 
porte ^ fut récuflbn de (es armes qui y étoit 
attaché en noir , fuivant Tufage q^e les an- 
glois obrervent pendant le tems d'un deuil Pa- 
vois laifTé pafler quelques femaines fans lui 
Sonner de mes nouvelles. XJn mortel faififfement 
me fît craindre auffi-tôt qu^îl ne fut lui-même 
l'objet de cette cérémonie funèbre. A peine 
osâmes-nous marquer ce doute au portier; 
mais Fanny ayant été reconnue de plufieurs 
autres domeftiques ^ ils prévinrent nos quef- 
tions en lui apprenant que le comte & toute 
jTa maifon pleuroient depuis trois jours la mort 
de fa chère fille , madame la duchèffe d't'ork. 
Quel furcroît d'affliâioo- pour nous ! la dou- 
leur de notre propre perte fe renouvelant par 
l'idée de celle du comte , nous defcendîmes 
avec prefqu'autant de coriflernation qu'à la 
première nouvelle de la mort de Cécile. Je 
défendis aux domefliques de prévenir leiu: 
maître %r notre arrivée; & nousfaifant 'wr 
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troduîre auffi-tôt dans fon cabinet , où Ton 
nous avoit dit qu'il étoit feul , nous y entrâ- 
mes les yeux couve,rts de larmes. 

Il ctoit aflîs au milieu de fes livres , une 
plume à la main y 6c tenant la tête panchée 
fur fa table ; il paroiflbit fortement occupé de 
ce qu'il alloit écrire , ou de ce qu'il avoit 
déjà jeté fur k papier. S'étant tourné néan- 
moins au bruit qui venoit le troubler , il fe 
leva en nous reconnolffant , & il vjnt à nous 
les bras ouverts* Ses regards çtoient fombres , 
mais fa contenance me parut ferme & tran- 
quille. Je crus remarquer feulement fur fon 
•vifage un peu de pâleur , qui n'étoit point 
la couleur naturelle de fon teint. Les mar- 
ques de notre affliâion étant beaucoup moins 
mefurées, il s'imagina que c'étoit la feule 
compaffion qui nous faifoit prendre un intérêt 
û vif à fa difgîjece ; & nous prévenant dans 
x:ette penfée : Vous vous êtes trop peu mé- 
nagés , nous dit-il d'un ton que la recon- 
noiflance animoit plus que la douleur ; 8c 
n^ayant pu recevoir que ce matin ma lettre , 
l'amitié vous a fait faire une diligence dont 
votre iànté peut fe reffentir. Hélas ! lui ré- 
pondis-je en l'emljraffant , votre lettre n'eft 
pas tombée entre mes mains. Nous apprenons 
dans ce moment lapremière nouvelle de votre 

C c ij 
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iiifoftune ; & lorfque nous partîmes hier de 
Paris pour venir pleurer avec vous , c'étoît 
la nôtre feule que nous reprochions encore à 
là rigueur du ciel. Lès foupirs de Fanny aug- 
ihentant à ce difcours : Vous voyez , repris- 
jë t les larmes de mon époufe , & j'avoue 
que je me fais violence pour contraindre les 
miennes. Vous n'êtes pas le feul père mal- 
heureux. La mort nous a ravi notre chère 
Cécile. ♦ 

Le comte, aufll frappé d'un événement fi îm- 
j5revu que de la force de notre afBiftiôn , 
parut oublier quelques momens fa perte pour 
ne s'occuper que de îa nôtre. Il me preffa 
de lui apprendre les circônftancés de la 
maladie de ma fille ; iSc moi , trop plein en- 
core de ma douleur pour faire atteiltîon fi la 
bienféance me permettoit de lui faire ce récit' 
avant qwe d'avoir entendu le fien , je ift'a- 
bandonnâi au trifte plaifir de lui repréfeîiter 
Cécile mourante , & de lui peindre ma dé- 
folatîon. Revenant néanmoins à moi-même* 
après un long détail: Ah ! miloi^d / repris-je' 
avec quelque confufîon , j'oublie que je fati- 
gue uii père qui n'eft pas moins à plaindre 
que moi ; mais c'eft de votre douleur même 
que j'efpère de l'indulgence pour la mienne. 

Il m'avoit écouté avec diifércntc)5 marques' 
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tfattendriflèment & de pitié. Cependant la 

Jérénité & la modération reprenant leur fiège 

fur fon vifage , fes premiers difcours forent 

une exhortation à nous foumettre aux juge- 

jacns toujours équitables de la providence; 

efifuite fe rendant à la prière qiie je lui fis 

de m'apprendre à fon tour les circonftances 

. de fa perte , il me raconta avec la même doii* 

.ceur Se Ja même confiance , ce qu'il a:voit reçu 

de la bouche du doôeur Morley y qi|e le duc 

d'York lui avoit dépêché après la mort de la 

ducheffe. Sa relation auroit .mérité toute en- 

.tière de trouver place dans un' autre lieu, de 

mon hiftoire ; mais ici, oîi Tintérêt. îDeme 

.du plus cher de mes asiiîs jefrpidiroxt Ja cott-- 

paflion que je demande pour le mien , je ne 

.m'arrêtjerai qu'au petit nombre d'évèneo>en& 

qui font liés avec le fond de ma narration. 

If çs^rsâère foihle & incoijfiaiit do rat 

jCh^les n'avoit pas foutenu long-tems le re- 

,tQMr de tendreffe & de confiance qu'il avoit 

TfïSiVfmP ,po]XT le duc 6c la ducheffe d'York. 

jSoit que les bpns o^ces du duc de Afon- 

jpouth fe fuflent relâchés depuis que '}c lui 

avois ôté l'efpérance d'obtenir ma fille , foît 

que.lçs ennemis des Hydes euffent acquis un 

nouveau degré de faveur , on avoit vu ef- 

-4iM^yfiràla,dwh«ffie,dciixoideurs & des mai- 

C c ii) 
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ques d^averfion qu'on avoit pris pour les pré- 
fages d'une haine ouverte, & d'une difgrace 
abfolue* Elle n*avoit eu qu'un enfent qu'^elïe 
avoit perdu ; mais fa jeunefle lui en faifoit ef- 
pérer d'autres , & le fouhait de toute la na-- 
tion étant d'en voir du moins au duc dTork, 
lorfque la ftérilité confiante de la reine ne 

- permettoit plus d'en attendre du roi , les plus 
fidèles amis du comte de Clarendon perfua- 
dèreht à fa fille que le feul moyen de réfifter 
aux injuftes perfécutions de fes ennemis étoît 

- de feindre une groffefle avancée , qui intéref- 

- feroit toute l'Angleterre à fon honneur & à 
fa confervation. Elle céda à leurs confeils» 
Le duc d'York fut trompé lui-même par des 
apparences qu'il eft toujours facile à une 
iemme de coi^trefaire. Il en marqua une Joie 
qui f e communiqua bientôt à toute là nation y 
mais qui ne .fit qu'irriter fecrètement le roi 
fon frère , en renouvelant fes prétentions. La 

. duchéffe , fous prétexte de ménager le pré- 
cieux dépôt qu'elle portoit dans fon fein, 
cvitoit de paroître à la cour. Cette afFeôa- 
tion fervit encore de matière à mille inter- 
prétations malignes. On la fit paffer pour un 
commencement d'indépendance qui abouti- 
Toit après les couches de la duchéffe à des 
hauteurs dont le roi même ne feroit point ejsr, 
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cepté. On fit craindre à ce prince défiant & 
jaloux de fon autorité , que les faveurs qu'il 
avoit prodiguées imprudemment aux deux 
fils du comte , ne devinffent pour lui des 
chaînes qui le rendroient inifailliblement leur 
efclave comme il Tavoit été de leur père. On 
lui fit même envifager le rappel & te rétablif- 
fement de milord Clarendon comme une né- 
ceflîté à laquelle il feroit forcé de fe rendre ; 
enfin , là gloire des Hydes & Thumiliation de 
la maifon royale ^es Stuards ^ furent repréfen- 
tées à Charles comme des conféquences iné* 
vitables. Sa fierté ne put les fupporter. On 
n^ofe penfer qu'elle Tait pu engager dans des 
rcfolutions qui jetteroient un opprobre éter^. 
nel fur fa mémoire ; mais une cour dîflblue , 
où le vice ouvre le chemin le plus sûr à la 
faveur , ne manque point de gens propres à 
tout entreprendre ; & les ennemis du comte 
qui ri'auroient été que trop capables d'un 
crime pour fatîsfaire ^iniquement leur haine , 
furent animés bien autrement par les marquas 
de colère & de jaloufie que le roi ne put 
déguifer. 

De quelque main que Fenfer fe foit fervi 
pour exécuter un de fes plus noirs attentats, 
la ducheffe. fut atteinte d'un mal fi prompt Se 
fi violent , qu'elle en reconnut tout d'im coup» 

C c iv 
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la nature. La grandeur dé fon ame hii £t 
dédaigner d'en pénétrer la fource. Elle fit ap- 
peler le doûeur Morley , qui avoit depuis long- 
tems fa '.confiance ; &c lui découvrant fon 
malheur , elle exigea de lui , poivr ne poiot 
allumer de reffentiment inutile dans Tefprit 4e 
fon mari , qu'il lui cachât éternellement k 
cauie de fa mort ; mais une jufle précaution 
pour fa famille lui fit fouhaiter que fon père Sfi 
{es deux frères fuffent informés d*un péril qui 
fembloit les menacer apre;^ elU. Entre les 
confidences qu'elle fit au doâeur, elle lui con- 
feifa, en gémiffant , la fuppofition de fa groflefife ; 
mais par une difpofition du ciel , qu'elle regair- 
doit comme un châtiment, après avoir trompé 
quelque tems le public par cette fi^lion , elle fc 
croyoit réellement enc/inte, C'çtoit tout à la 
fois un nouveau crime pour fes «nnemis , & 
pour elle un furcroît de douleur qui mit plus 
d'amertume dans fes derniers momens/que^Ia 
perte de fa fortune ël de fa vie. Morley , 
chargé de cette confidence , & de fes tendres 
fentimens pour un père qui n'^vpit jamais rien 
eu de fi cher qu'elle , étoit arrivé à Rouen trojs 
jours avant nous. M avoit cru devoir employer 
beaucoup de ménagemens pour apprendre une 
fi trifte nouvelle au comte ; mais il ignoroit le 
fruit que ce héros avoit tiré de &s difgraces» 



Digitized by 



Google 



DE C î- ,E .V JE L A N D. 40» 

Lç comte, élevé à la perfeûion de la fageffç 
par les principes dout ils'étoit rempli dans ù. 
folimde, avolt le cœur préparé à toiitçs fortes 
d'évènemens. Saos afFeâer d'être infenfij)le ajux 
mouvemens de la nature , il avoit trouvé Tart 
heureux de les régler. S^ tçndreffe n'étpit pa^ 
diminuée pour fa fille , mais portant fes y«e$ 
jkurdelà d'un efpace dont le jcour5 eft borné, & 
dont il ne croyoit pas le terme éloigné j>our 
lui-mome , il ne 5'affligea point d'un malheur 
qui la déroboit à la mi^lignité d^es hommes, n^ 
d'une féparation qui n^ deyoit fervjr qu'à luji 
affurer plus tôt le plaifir de la rejoindre, Npus 
l'avions trouvé dans une méditatipn profonde 
des gruqdes vérités qui Je confoloient de i^i 
perte. Jl écrivpit fes réfle;is^ions pour lesgray^f' 
dans Sqxi xopur, £c pour les rapprocher plus 
jfouveni de fa mémoire. dLa pâleur que j'^ypis 
remarquée -fiu" fon vifage venoit moins de fi 
douleur que de la contention de/pn efprit , Se 
de fa modération dans l'ufage de.tous les .bien;? 
flui ne iervent <|u'à fortifier la tyrannie dgis 
{qîis. . ^ . ' * 

Noxis paffâmes une partie de la nuit à nous 
entretenir .de nos pertes ; mais le .to^ que 
inilord avoit pris , & qu'il foutint Jans afFeûa- 
tion, nous mit dans la néceflîté de faire violence 
à nos fentimens. fanny même fe fçntit .cnçou- 
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tagée par cet admirable exemple de cànûûnceZ 
Nous nous retirâmes fort tard. Ma laffitude 
Sêvoit me faire chercher naturellement un peu 
de rep^s dans le fommeil. Cependant Timpref- 
fion qui me reftoit des difcours & de la fermeté 
au comte ^ me mit le fang dans une agitation 
qui ne me permit p©int de fermer les yeux. 
Je cherchois avidement dans quelle foiirce il 
avoit puifé les principes d'une philofophie fi 
héroïque , & je me rappelois quelques légères 
ouvertures qui lui en étoient échappées dans 
d'autres tems ; mais des fyftêmes d'imagination , 
tels que je me fîgurois encore le fien , étoient- 
3s capables de foumettre les fens avec cet 
empire ? Celle du comte, difois-je, cft peut- 
être plus vive & plus ardente que la mienne; 
B fe préfente plus fortement fes propres chî- 
sières, & cette illufion produit TefFet d'une 
réalité. D'ailleurs , ajoutois-je, quelle compa-' 
raifon de fon cœur au mien ! dois-je juger de 
ce.qu^il éprouve par ce qui fe paffe au-dedans 
de moi-même ? Le comte eft an homme afFoiblî 
par Page & par l'application au travail. Peut- 
être a-t-il ignoré toute fa vie ce que c'eft 
qu*une paflîon violente ; je fais de lui-même 
'qu'il n'en a point connu de plus forte que 
l'ambition. Combien la vieilleffe a-t-elle achevé 
de refroidir fon fang ? Il réuffit facilement à fê 
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vaincre , parce qu'il n'a rien dans lui-même à 
combattre. Ah ! s'il avoit eu pour fa fille la 
moitié de notrfe tendrefle pour Cécile , il ne 
raifonneroit pas fi tranquillement fur fa perte, 
& l'efpérance de la rejoindre dans un avenir 
obfcur & incertain ne fuifiroit pas pour le 
confoler. 

Après avoir paffé la nuit dans ces réflexions,' 
je n'eus rien de fi preflant à mon lever que de 
' revoir le comte. Quelque idée qu'il fallût me 
former de cette fagefle prétendue, dont il 
m'a voit dit tant de fois -qu'il faifoit fon étude, 
& dont je voyois efFeftivement qu'il recueiUoit 
* le fruit , j'étois réfolu d'approfondir fes prin- 
cipes. Sa tranquillité me caufoit une efpèce de 
jaloufie. Quoi ! difois-je , la nature , la raifon, 
la religion, fi l'on veut, car c'eft un nom 
célèbre , à quelque chimère qu'on le donne , 
aî^rront des fecours pour furmonter la douleur, 
' des fecrets pour rendre heureux qui ne font 
'peut-être inconnus qu'à moi , & que j'aurai 
■défirés toute ma vie , fans pouvoir les décou-* 
vrir ? Dans l'ardeur dont je me fentis enflam- 
mer par cette penfée , aufli prefl!e. par ma 
"cûriofité que pari le trouble^& l'impatience de 
mes peines, j'allai droit à l'appartement da 
comte; & le trouvant déjà occupé de fes 
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étudies, je -le conjurai de les interrompre pour 

m'écouter. 

Votre tranquillité , lui dis-je , ou Tempire 
que vous prenez fur vos agitations , dans le 
malheur le plus fenfible qu'un père puiffe avoir 
effuyé , me paroît un prodige qui furpaf^e 
toutes mes lumières ; je cherche depuis le pre- 
mier inftant de ma raîfop ce poxt heureux où 
vous êtes parvenu ; après mille efforts , j*2|i 
défefpjéréjiele trouver; 8c lorfque jje ipe fuis 
jGiatté Je pliis témérairement d'en approcher, 
un orage imprévu n'a pas manqué de me re- 
jpouffer dans le fein des tempêtes , qui m'ont 
précipité .auffi-tôt dans quelque nouvel abîme. 
Le calme dont je VOMS vois jouir, eft-il votre 
propre ouvrage ,*i^u l'icffet du h^fard ? cft-ce 
un feçret conft^Qt, qui guiflTeêtre communiqué 
fans perdre fa vertu , ou- n'eft- ce. qu'un bonhci^r 
aveugle $t mal affuré , dont, la fpurce foit 
inconnue à ypus-mème qui le poffédez > p;ar- 
idonncz jn.es inftjances ; mais je ne puis vous 
voir fi heureux fans envie. Vous iavez plaiqt 
mes peines , vpus .m'avez vanté la paix dont 
vous jouiffez: il feroit cruel.de me rcfufèria 
communication d'un bien qui paroît vous coûter 
£ peu. 

Un air de complaiiance iSc de bonté qui fp 
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répandît auflî-tôt fur lé vifagé du comte , fut 
comme l'aurore de tous les beaux jours que la 
faveur du ciel me.tenolt en réferve. Mais lés 
ténèbres qui m*obfcurciffoient les yeux , étoient 
trop épaifles pour fe difliper à cette lumière* 
J*attendis la répônfe du comte , qui paroiflbit 
chercher des fermes , au gré de la tendreffe & 
de rempreffement de fon cœiir. Enfin , cédant 
au mouvement qui le preffoit ; cher Cleve^and ! 
me dit-il , ami dont je connois la droiture , & 
dont j'ai plaint mille fois en e'flTetles erreurs, 
que je fens de compafïîon pour vos peines , & 
quel furcroît de* force pour ma propre confo- 
Iktion , fi je pouvois me rendre propre à les 
adoucir ! mais autant que je connois vos prin- 
cipes , la guérifbn que vous dcfîrez n^eft pas 
une entreprife aifée. U alloit continuer ; je 
l'interrompis. Vous me cohnoiflez des prin- 
cipes, m'écriai-je ! Ah ! quelle idée avez-voùs 
prife de moi , fur les refies de quelques feufles 
cônnoiffances , que vous avez bien mieux nom- 
mées mes erreurs ? Je vous ai trompé, lui dis- 
jé , fi j'ai pu vous perfuader quelque chofe à 
l'avantage de ma force & de mes lumières; 
car on eft foible quand on ne réfifte à rien ; oh 
cil aveugle , lorfqu'on manque de difcertiement 
pour fe conduire. Ouï , interrompit-il à fon 
tour , mais c'eft être fort , & c'é&èttt éclairé' 
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que de connoître fon aveuglement & fa fbî- 
blefle. Cette forte même de vigueur &c de 
lumière qui confifte à reconnoître qu'on eft 
deffitué de Tune & de Tautre , eft peut-être ce 
qu'il y a de plus oppofé à la véritable fagefle ^ 
dans ceux du moins à qui cet aveu né fait pas 
fentir le befoin qu'ils ont d'elle j parce qu*en 
perdant l'efpoir ou l'envie de chercher une 
autre reffource , ils s'éloignent fans retour 
de l'unique voie qui pouvoit les y rappeler. 
Voilà ♦ reprit le comte , ce qui m'a fait crain* 
dre de vous trouver plus rebelle qu'un autre 
à la vérité, & ce qui a fait gémir fpuvent 
mon amitié. Vous vous êtes rempli dans votre 
jeunefle de mille maximes auxquelles vous 
avez donné le nom de principes , & qui vous 
ont foutenu dans plus d'une épreuve. Elles 
vous ont manqué ; mais je n'ai pas reconnu 
qu'en vous plaignant de leur foibleffe , vous 
ayez penfé à vous en former d'autres. Le 
difcours que vous nai'avez tenu à Saint-Cloud , 
& le parti que vous avez pris prefqu'auffi-tôt 
de vous livrer au tumulte du monde dans 
votre féjour à Paris , m'avoit fait croire que 
fi vous n'étiez pas retombé dans vos anciennes 
erreurs , vous étiez peut-être dans un état 
encore plus trifte , qui efl celui de renoncer 
à toute lumière. ) 
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Non , non , milord , me hâtai-je de lui ré- 
pondre ; comptez qu'après avoir reconnu 
ïenfiblement la fauffeté d'un principe , je ne 
fuis pas capable de m*y tromper deux fois ; 
foyez sûr de même qu'ayant abandonne ceux 
qui m'avoient fait illufion , je n'ai pas ceffé 
de fentir qu'il ne fuffifoit pas de m'être déli- 
vré de ces malheureux guides , & que dans. 
le tems même oîi j'ai cru mon bonheur le 
mieux affermi, il manquoit quelque chofe à 
la perfeâion de mon repos. Combien ce fcn-: 
tîment cft-il devenu plus vif depuis que la 
mort de ma fille a rouvert les anciennes plaies 
de mon cœur ? mais un trifte défcfpoir , efFef 
auffi néceffaire de la vanité des biens dont 
fai fait Teffai , que de celle de toutes mes lu- 
mières , m'a fait regarder l'état tranquille oîi. 
je vous voîs^avec les mêmes fujets de dou- 
leur j comme une perfpeftive chimérique , à 
laquelle je ne pou vois tendre que par d'im- 
puiflans défirs , dont l'inutilité auroit aug- 
menté mes peines* Le témoignage même que 
mes yeux me rendent de votre égalité d'ame , 
ne fuffira point pour perfuader que cette heu- 
reufe fituation n'eft pas impoflîble pour moi, 
fi vous ne m'ouvrez dès aujourd'hui quelque 
chemin sûr , dont la vue commence à me ren- ' 
drè un peu d'cfpérançet ^ 
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Vous me demandez , reprît le comte , C€ 
qui furpaffe peut-être mes forces. Un miniûre 
d*état , accoutumé pendant le cours d'une 
longue vie au tumulte des affaires , eÛ peu 
proprç à la difcuffîon de tant de points im- 
portàris auxquels je crois votre guérifon atta- 
chée. La vérité même perd quelque chofe 
àe fon éclat lorfqu*elle eft mal établie ; ce- 
pendant , contiiiua-t-il , avec un homme ac- 
coutumé à faire ufage de fa raifon , & capa- 
ble par conféquent de faîfîr toute Tétemlue 
d*urt objet dont on lui découvre une partie , 
je ne crains pas de m'engager trop , en met- 
tant lé pied dans une fi belle carrière. J^entre- 
prends de vous préfenter un côté nud de la 
vérité ; 6c levant vous - même le refte du 
voile , vous aurez la gloire de nj devoir qu'à 
votre pénétration le progrès de vos lumières. 
Je fouhaiterois néanmoins , ajoutà*t-il , avant 
que de vous demander l'attention que vous 
paroiflez dlfpofé à m'accorder, que vous prif^ 
fiez la peine de m'expliquer quelles font pré- 
cifémcnt vos idées fur les principaux devoirs 
de rhomme , pour me faite connoître ce 
que j*aî à combattre* dans votre efprit ou dans 
votre cœur , Se de quel point je dois partir! 

Cette prepofition m'effraya. A quels retours 
ne m'obligeoit-elle pas fur , moi-même , &c 

quelle 
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quelle apparence de pénétrer tout d*un coup 
un chaos fur lequel j'avois évité de tourner 
les yeux depuis fi long-tems ? Hélas I cher 
comte , lui dis-je , comment prétendez»-vous 
que ]je puiffe vous apprendre ce que je m'ef- 
force continuellemeht d'ignorer ? Songez^vous 
que depuis plufieurs années toute mon étude 
eft de fuir la vue de moinnême , par la crainte 
d'y trouver fans ceffe un ennemi , dont fe n'ar 
pu obtenir prefqu'un feul moment de compo- 
fition. Que vous dirai- je de l'ordre de mes 
idées ? Je reconnois le pouvoir fuprême de 
l'être îhfirii à qui Je dois l'exiftence. Mon 
culte eft la bonté & la juffice ^ par lefquelles 
je me fuis toujours efforcé d'imiter ce grand- 
modèle. La variété des établiflemens humains 
qui portent lé nom de religion , m'a toujours 
oté l'envie de les connoître , & j'ai refufé 
même de prêter l'oreille aux éclairciffemen^ 
qu'on m'a propofés , par cette feule raifoa 
que chaque feâe condamnant fans-pitié toutes 
les autres ^ j'ai toujours trouvé le plus grand 
nombre ôppofé à celle qu'on m'a preffé d'em- 
braffer. Content du témoignage de mon cœur 
qui n'a jamais été fouillé par l'injuftice ni par 
la haine , je n'ai pas porté mes vues plus loin> 
& je m'y fuis borné avec d'autant plus de 
confiance , que s'ij y avoit quelque religion 
Tome IV. D4 
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utile ou néceflaîre , c^ ne pQurroit ê^e qti6 
par le rapport <ju'elle auroit à ce but, Ua 
point m -a jeté dans quelqù'enibarras : encore 
n^ai-je 4û me9 àouxts qu'aux raifonnemens 
captieu:sc d'une fociété et gens d'efprit , qui 
s'étoîent fait comme ua bonheur de ni'en- 
trjaîner daos leurs opinions. L'ange eft-elle une 
^bftance diftinguée du corps ^ qui (bit def« 
<inée.^ TuÊige de fes facultés après cette vie 
mortelle } ou n'eft-ce qu'une modification de 
ia matière , qui rend le corps propre à des 
•fonâioi^is plus ou moins relevées » fuivant la 
ilélicatefle 4e fes organes i & dans cette fup- 
pofition a-t-elle d'autre rsp^tt avec l'être 
^ui Ta formée ^ que celui d'un bommage-pai^ 
Ikger, qui doit finir avec fon exifteçice ï Toute 
la force des preuves qui m'ont jeté quelque 
tems dans le doute n'a pu prévaloir fur celle 
^u fentiment. Je fms revenu à penfer malgré 
moi 5 que ce qui eft capable de fe replier fiir 
foi*même par la force de la réflexion ^ n'eft 
rien qui Teâemblé à la matière ; enfin , mes 
lumières telles que je vous les explique , ont 
été confiantes ^ & fi quelque nus^e a pu les 
obfcurcir j il ne. me les a jamais fiût rejeter 
comme des notions dont j'eufie reconnu la 
iaufleté. . 
. Mais 9 reprisse avec i|n foupir , je m'arrête 
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à voùjs expofer mes fpéçulations , & mon 
malheureux cœur cherche à retarder par de 
longs détours l'ouverture que vous me de- 
mandez de fcs misères. Abîme , dont robfcu- 
rite répouvante lui-même , & dans lequel 
)'entreprendrois en vain de porter le flam- 
beau s'il étoit néceffaire de vous retracer- 
toutes fes fituations , & de vous peindre tous 
fes fentimens. Je puis vous dire à ma gloire 
que jamais je n'y ai reconnu de variation 
dans ce qui s'eft accordé avec mts lumières ; 
c'eft-à-dire » que fondant mes principes de 
bonté & de juftice fur Tidée des mêmes at- 
tributs dans un être f#uverainement bon & 
jufte , auquel le ddvoir de l'homme eft de fe 
conformer par une fidelle imitation , je n'ai 
point à me reprocher de m'être jamais écarté 
de cette règle ; mais avec un cœur fenfiblo 
& un heureux tempérament , combien d'in- 
clinations & de défirs dont je n'ai connu ni 
la fource , ni le terme , & pour lefquels j'ai 
cherché inutilement un guide plus éclairé 
que la raifon. Je ne parle point de ma ten-. 
drefle pour mon époufe , quoiqu'elle m'ait 
expoféà tous les ^ourmens que vous con- 
noiâfz; je fais qu'ui^ jufte penchant anime 
les deux fexes l'un pour l'autre ; il eft établi 
pour la douceur autant que pour la confère 

Ddij 
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vation de la fociété, & les atteintes du fort oit 
de la maligoité des hommes qui peuvent en 
troubler les charmes , ne doivent point être 
reprochées à la nature. Mais à ne compter mes 
mifères que depuis l'heureux retour de ma- 
chère Fanny , quelles plaintes ai-je à faire de 
mille défirs importuns , qui ne m*ont conduit 
qu'au trouble & à l'ennui lorfque j*ai entrepris 
de les/atisfaire , & qui m'ont laifle moins de 
repos encore quand je les ai combattus ? Pour- 
quoi , dans tous les objets dont l'état de ma 
fortune m'ofFre inceffamment le choix , n'ai-je 
rien trouvé qui m'ait rempli pour m'occuper 
entièrement , & pour guérir mes diftraôions ? 
Je n'ai fenti que de la langueur dans les plaifirs 
que je vois rechercher avidement à tous les 
hommes, dansja bonne chère, dans les con-: 
certs 5 dans la continuité des jeux & des fpec- 
tacles , enfin , dans tout ce qui paffe aux yeux 
du monde pour le comble de la félicité. Suis- je 
donc le feul pour qui le plaifir fe change en 
amertume ? Que dis-je ? j'ai vu naître dans mon 
feng une chaleur dont ma raifon m'a fait honte, 
& qu'elle n'a pas eu le pouvoir d'arrêter : au 
mépris de l'amour le plus tendre & le plus 
faint do'jit on ait jamais brûlé pour une époufe , 
les charmes d'une courtîfanne ont excité une 
révolte imprévue dans mes ftns j & , ce que: 
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j'afe à peine vous révéler , leur trouble a fait 
.paffer un moment le poifon dans mon cœur, 

Quelle fituation.fimefte, de n'être ni content 
. des plaiiirs , ni fur de foi quant aux devoirs 1 
^ ;.Mais j'arrive à la plus infupportable de mes 

peines. Le fpuvepir du paffé n'eft pasnéceflaire 
rici ppur groffir mojn^jet. Tai perdu. ma fille. 
. Lanaprt eft yn malheur attaché 4 la, condition 
.hupi<(ine»& je n'ai, pas du me promettre que la 

faveur du ciel me diipenfât de la loi commune. 
^ pites^moi feulement, continuai. je en «dqublant 

la force de mes.e;cpreflîons avec l'ard^r du 
..fentiment qui ks animoit; ah ! milord.,*dites- 
^0ioi par quelle, rigpureufe difpoiition 4e hkhi 
; :fort , Ja> même pi^^ance^ qui m'a formé avw un 
V icgeur û fenlible r^ ne. nf^- > fait pas trouver dans 
^mes fep$ ou dans ma raifon , ûtxon le remède 

abfoluj^e mes doule^ç ^ du moins, un éqwva« 
.lent de confolatiot^ qi^i les balance , 6c qui 
i: arrête i'çtffet continuel de mon défçfpojr ?^^e 
. vous 4?Wande , qt;locdj^pourquQl je ne trouve 
• rien'd® propre à jjne confit>ler , après ^voir été 
; capable de devenir maljieuf eux ^€^ à'ç^tte 
: qvreft^oa :qa'il Êuit répondre > & YQus vçfulez 
-jn'éclai^fer avant.que den^e guérir. Ne l'él^d^z 

pas, jç. vous conj[ure; n'ayez ppint recours à 
.4^$ <jruppo£tioi)s. vagues & incertaines. Oui j^ 

^lpwlj,fait?s-JKiQi Ààc<mm àzi^^M a?)**^^ 
Ddlii 
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du fauveraîn être^ ou dans les idées de la 
Taifon, ou dans la nature des chofes , une appa- 
rence de preuves , une couleur de juftice , une 
ombre de vraifemblance , qui fetve à me faire 
trouver moins de dérèglement & de cruauté 
dans cette difpofition. Vous augmenterez tottt 
d*un coup mes efpérances-; je ne croirai rien 
d*impoffiblc î votre philofophie y fi elle rt'oi&e 
d^abord de quoi concilier une û aSreufe coâ- 
•trariété. 

Le comté n*ayant pas befoîn, pour fes vu» i 

'd*iïne fi longue expofition , fembloit en attendre 

impatiemment là fin. IF fiiifit roccafibn que Je 

lui donnois de m*arrête<'/Ce^ que vous me dé- 

liialidez dès Tabord , me dit*- il, & ce qui 

' vb^tts parôîf fi proJ)re-*^^étet^du JoÛr'flï^'Vès 

•dîffiCUÎték î'dépefld de {)lttfcd?s aUt?eà é!itp4è«t- 

-tioni.Cè féroit rénvcrferroiiire que !dé placer 

-les éânfé^ttè^ces avaii*1ei f>rincipes ; taais dê- 

.fie^^voùs -à Tamiais âttxtiibààne foi , fi vous me 

Voyez élâàèf' une ïeùle^ âë vos ébjéaiéi*. 

Énfuite j hvsuit lès yèûît au ciel comme^*fleât 

voulu l'intèreffer au Tuccès de fon entreprise : 

• Je BéhîSvYoiitintia^t-it ;Tô<re fouvcfaîn dcftt 
vm^Véeiànhoifr^ !a piiiflahce' > de Vmis tvblr 

• fait^confefVét du moîns^ une idée générale 3e 
' 1^ dépendàfcfi* que vous înîdetéau Jê^*fe i?èn 

homàîé qûi=^«cOnnoît>tiû ^S»âîfâ:é>fc^H'^tfià 
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pas effacé dans fon cœur ks premières impref* 
fions de ta nature. Il m'importeroît peu qu*U 
Vous fût refté des doutêis fur la rpiritualité de 
Tame & fur (cm immortaiité; c'eft une queftion 
que j'abandonne à la phyfi<jue» Suppofez Tame 
immortelle par fa nature , vous ne conteftere» 
point au créateur le pouvoir de là détruire* 
Suppciez-la périflable par elle-même , compofée 
de parties , matérielle en un mot (fi Ton peut 
fe former eette idée fans contradiâion , d'aune 
fubftànce capable de penfer & de réfléchir ) y. 
vous confelTerez de même que le créateur tout- 
puiflant dont elle a reçu Fêtre avec les fatuités 
qu'elle pofiède , peut lui conferver étemelle* 
ment ces avantages , c^éfl-à-dire , auffi long- 
tçms qu'il jouira lui-même de fa puiffance. La 
difficulté n'eft qu'à favoir à quelle durée il la 
dcftine , & ce qu'il a décidé de ipà fort. Voilà 
le point fur lequel la raifon eft peut-être arrêtée^ 
lorfqu'elle ii'a pour guide qûfe fes fëulès lii- 
mière^* ' i. ' ' 

En rappofiant les preniièresrîrtonftafîces de 
l'entrefirife du comte ^ je ne veux pas faire 
^attendre à meîi teôeursiihe Relation fort étendCie 
de t6txs nos ctttretiens ; t%ft aflez que dans ces 
^ efquîflts îrtiparfâite^on puiffe prendre quelque 
•"idée dé faméthôdé. H né' fitpas difficulté de me 
* lia déclarer d'abord* Tel>ttie dît-il fque Voûsi 

Dd iy 
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venez de vous faire connoîtreiai-je.pu vous 
vanter trop un remède 5 auquel j'ai dû nia 
propre guérifon par les mêmes degrés dont 
j'attends infailliblement la vôtre. Ecoutez mes 
promeiTes , ajouta-t-il , & dans le détail oii je 
brûle d'entrer, fi vous trouvez quelque terme 
obfcur ou quelque idée qui vQus bleffe,^e 
craignez point d'exiger de moi tous les éclair- 
ciffemens qui peuvent vous fatisfeire.' ^ 

Encore une fois , c'eft en peu de mots que 
je retracerai l'ouvrage de plufîeurs jours & le 
fujet d'un grand nombre d'entretiens. Le,comte 
s'étoit propofé trois objets, qui fe dévelop- 
.pèrent par degrés, & que l'orateur le plus 
.habile n'auroit pas repréfentés avec plus de 
force fous leurs différentes £ice$. Dans fon 
premier difcours,il me fit le plan de ce qu'il 
ne m'annonçoit encore que fous le nom de fon 
remède ; & la promeiTe étoit , qu'indépendam- 
ment même de m^s maux , qui dévoient me 
rendre ardent pour ma guérifon, je ne vcrrois 
.pas le tableau qu'il a voit à m'offirir , fans 
fouhaiter qu'il fût la peinture . d'un bien réd. 
.£n effet , la defcription qu'il commença, de tous 
les avantages particuliers de la religion , me 
fixa bien moins par la nouveauté des images , 
. que par les douceurs qu'il m'y fit voir atta- 
^iCbées. L^s idées de çhriftiaçifine ^u^ j'avois 
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reçues à Saumur confiftoient en un certain 
nombre de fùppofitions tr iftes & rebutantes ^ 
qui n'avoient pu m'infpirer que du dégoût lorf- 
qu'elles avoîent été féparées de leurs preuves.' 
Ici Ton m'ofFroit^une face riante ,& dont les 
charmes feuls étoient d'abord un foulagement 
pour mon imagination ; des grâces intérieures ^ 
des fecours invisibles , des faveurs confiantes 
qui n'avoient befoin que d'être demandées 
pour être obtenues , une liaifon anticipée de 
Tefprit & du cœur avec un ordre fupérieur à 
la nature, & pour dernière perfpeftive une 
éternité de bonheur & d'ampurj. Ce que je 
réunis dans un efpace fi court m'ét^t expofé 
,avec toute la force & topte ro{\(â;ipn. d'une élo- 
•quence fimple .& naturelle , je :np pus retenir 
quelques foypirs , à la vue de tant de biens 
qui flattoient l'amertume de. mpn» cœur. 

Le comte s'en apperçut. Je ne vous ai pa? 
4i:ompé, rçprjt-il; votre agitation décèle vos 
défirs : jn^s fi j'ai réufli à vous ;^irç fouhaitef 
le remède qqe ji5 vous proppfe f je vous for- 
cerai de confeffer à préfentque c'eft le feul qui 
vous convienne^& qu'en confultânt même Iç^ 
foibles moyens que la nature nous offre poujr 
en juger, il n'y a rien qui s'accorde fi bien avec 
^Ja connoifîance que nous avons de npus-mcmejs 
,& des objets qui nous çnvironnenfc,lMori atteïi- 
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^on redoubla d'autant plus , que c^etoît I* 
vraifemblahcc qui me paroiffoit manquer à fes 
propofitions. Il m'avoit vante des biens dont 
je ne vo]roî$ pas la liaifon avec notre condition 
"ptéfente. Qu'ètoit-ce que de# fecours invifibles. 
*& des grâces intérieures ^ pour des maux qm 
fc ^foient lèntir par l'ébranlement des orga<» 
«es } quelle rei&>urce dans des^ coniblation^ 
fpiritueîles contre des douleurs qui tourmentent 
les fens } & l'efpérance même de ce bonheur 
£ parÊdt y qui appartenoit à un autre état Se à 
Tin autre tems , ,étoit-elle cap^le de diminuer 
ïe fentiment d'une mifère aôuelle qu'elle ne 
|K>uvoit nous faire éviter } Ce point de vue » 
Vers lequel il'ayoit fu tourner mes défirs , ne 
me paroiflbit done qu'un objet. chimérique ; & 
je revenois à croire , comme Je Tavois déjà 
penfé , qu'il ne fe réalifoit dans fon efprit , qnt 
^ar la force de fan imagination. * 
* Dans ces idées j'attendis impatiemment ce 
tju'il m'avoît promis pour un fecoAd éntretien»^ 
L'air de confiance , avec lequel its^y préfenta > 
m'auroit difppfé à l'écouter avec quelque efpé- 
^ance , fi je ft'eufle été rempli de mille réflcxio'ns^ 
qui me terioient eh garde contré tout ce quî 
pou voit faire jM-e«dre le change à ma] raifôn^ 
Quel frui; aurois-je à tirer d'une nouvelle 
erreur , & ' que me fcrvitôit-xi , difois-je > èç 
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devoir peut-être quelques momens de repos à 
mon illufîon ? Ceft ici que je regrette la loi 
que je me fuis impofée de ne faire entrer 
aucune de ces difcuflîons dans mon'hiftoire. 
Ceux qui , cherchaht de bonne-foi la vérité , 
n'attendent qu'un guide qui les éclaire, & ne 
demandent que de folides raifoiis pour fe ren- 
dre , trouveroient ici dans le difcours du 
comte une fource d^nftruôions & de lumières. 
Il fit une jufte impreflîon fur mon efprit. Si je 
ne préfends point que la véiité ait beaucoup 
d'honneur à tirer de cette viôoire, parce qu'é- 
taht à répréuve de toutes fortes d'objeÛîons , 
c^eft toujours à nous*mêmes que nous devons 
imputer nos ténèbres, il y a du moins Une 
gloire extrême pour le comte à me Pavoir pre- 
fentée dans ce jour qui porte la lumière jus- 
qu'au fond du cœur , èc qui ne laiffe' plui 
d^accès au mdindre doute. 
' Je pSfe avec raifon fur cette époque du 
ciiahge'ttiettt de mes principes, ou olutôt fur ce 
T^houveHemént de \am ame , qui lui fit re- 
{)rTendre infenfibleifii^iû toute la vigueur qu'elle 
àvôit peî^îue dans tirifilong oubli d*elle-même, 
éé'qiti Félëva eiifin^u degré de connoîffance & 
Hç 'foVcè èîr le ciel l'ajifiéloit par tant d'épreu- 
^é?îft Péfprit juftlé ô^^ncërè qui s'eft perfùadé 
ttîtPfoiJ déia-riecciÊté dfe^ religion , par fa 
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convenance avec Tidée que nous avons ie$ 
droits du créateur, & avec celle que notre 
.propre cœur nous for^e de prendre de la narure 
humaine , le chemin eft court jufqu'à la con- 
viôion de toutes les autres parties de la vérité 
auxquelles le parfait repos du coeur eft attaché. 
La croyance des myftères , celle des points lût- 
toriques , la foumiflion aux règles de mœurs 
& de difcipline , ne font plus que des confé- 
quences qui fortent d'elles-mêmes du principe. 
Cependant , apqps m'jtvoir prppofé la religion 
comme le bien le plus défirable , & me l'avoir 
fait regarder comme- la néceffité la plus juftc, 
le cpmte entreprit de me la .prouver comme la 
vérité la plus réelle, &: la mieux établie; 

Ses: preuves n'eurent rien de nouveau que 
la méthçjdé^, car >e4ne Souviens de les avoir 
.reconnues depuis, , dans tous les ouvrages 
que je me fuis procurés fur c^tte importante 
matière» Maïs il avoit remarqué que l'incrédu* 
lité n'oppofe point d'armes plus, for tes à la 
religion , qift la foiblçffe qu'elle prétend trour 
ver dans chacun des argiunens fur lefquels on 
la fonde; & n'ofant encore faire autant de fond 
^u'il raurpit pu ,j y^il> eût;>XQnfulté.mes fenti- 
Ihens , fur Ijmpr^ôn que î'avois conservée 
de notre fécond entretien , il; prit avec moi la 
inéthode, qu'il (ouj;ïûtt>it.^^m,'à'tri)^^ 
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fois dans la fuite /qu'on prît toujours avec les 
incrédules. Au lieu . de me prévenir fur le 
deffein qu'il avoit d'employer chaque argument 
comme une preuve , il éloigrfa de moi cette 
idée pour me faire recevoir fon difcours fur le 
pied d'une difcuffion hiftorique dont il fe ré- 
fervolt à m'apprendre l'utilité. Il m'en faifoit 
examiner avec foin toutes les circonftances ; & 
fans pénétrer fes vues , j'obfervois que s'il ne 
laiffoit rien échapper de la force des témoi- 
gnages , il ne me déguifoit pas non plus celle 
des objeftions. Après avoir fait paffer fous mes 
yeux tout ce qui appartient à la religion par 
quelque rapport, il me demanda ce que je 
penfols d'une vérité foutenue de tant de preu- 
ves ? Jç ne pus fefufer une foumiffion qui 
m'étoit comme arrachée. On éteint du moindre 
fouffle la lumière d'un flambeau ; mais cent 
flambeaux réunis jettent une clarté viâorieufe, 
que tous les vents enfèmble ne fauroient afFoi- 
blir. 

Je tremble néanmoins que ce ne foit faire 
tort à la religion que d'en reiTerrêr les élémens 
dans dés bornes fi étroites. Mon refpea qui 
croît tous les jours pour elle avec 'ma recon- 
noiflance, ^m'oblige de prévenir par cette ré- 
flexion le repro(îhe auquel je pourrois m'at- 
tcndre d^avoir donné moins d'étendue à mes 



Digitized by 



Google 



430 H I s T o I R I 

ëtlaîrciflemens qu*à mes dputes. Maïs au fbnct 
n'eft-ce pas rendre un témoignage glorieux à 
la vérité que de reconnoître avec quel empire 
elle nous a fournis ? & lorfque par d*autres 
rkîfons Ton eft forcé de fupprimer une partie 
de fes progrès, peut-on mieux dîiîîper les 
nuages dont on a eu le malheur de robfcurcir , 
€ju*en fe faifant honneur de TaVoir embraflee 
fans intérêt & fans contrainte ? D'ailleurs , la 
principale objeûion quim^avoit refroidi fi long- 
tems, & que j*avois même renouvelée au comte 
fe trou voit fort heiu^eufement détruite par quel- 
ques-uns de fe$ principes. Si la diverfité des 
religions eft \m obftacle qui, arrête la raifon 
dans le choix , c*eft à la raifon fière & orgueil- 
leufe à le craindre. Cellç qui cherche à s'éclair- 
cir , avec cette humble défiance que fa foibleffe 
naturelle eft capable de lui infpirer , n'a point 
à redouter d'obftacles ^ puifque dans les prin- 
cipes de la doûrine quç j'adoptoiç, elle eft 
dirigée par un fecburs intérieur qui fupplée à 
fes lumières. Mon expérience même fufEfoit 
donc pour, ï'uiner un malheureux fophifme* 
Rajoute que, n'étant encore. qu'à l'entrée de la 
foi, je ne pouvois être arrêté par la concur- 
rence de quelques religions monftrueufes qui 
font l'opprobre de la raifon ; & qiiand mon 
objeûion auroit eu quelque force, ce ne pou^ 
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\toît ^trc qu'à l'égard des différentes ferûes qui 
partagent le chriilianifme. 

Quelle idée donnerai-je de la fatis&âlon de 
mon cœur, lofqu'étant feul à méditer fur mes 
nouvelles connoiffances , je trouvai dans mes 
réflexions un fecours prefqu'auflî puiffant que 
les inâances &C les inAruûions du comte ? Le 
prix du fervicé qu'il m'avoit rendu^ coniiilpit 
à,m'avoir montré la carrière. J'y étois entré 
par ma propre ardeur , & je brûlois déjà d'y 
courir. En xm moment je vis tomber le charme 
t[ue ma raifon feule n'avoit jamais eu la force 
de pénétrer. Les attachemens du monde y fes 
biens, leur durée, tout prit à mes yeux (a 
valeur réelle. Je n'eftimai plus rien que par le 
rapport de chaque chofe avec les nouveaux 
objets de mon eflime & de mon affeâion. Rien 
ne me parut grand que les vérités faintes dont 
î'étois pénétré , & rien d'important que ce qui 
dure toujours. Fanny ^'apperçut bientôt de ce 
changement ; mais loin d'en prendre quelque 
fujet d'alarme , elle marqua de l'empreflement 
à m'en féliciter. îl avoit fait depuis long-tems 
l'objet de tous (es vœux. Sa modeftie feule & le: 
refpeft dont elle étoit remplie, pour moi, l'avoit 
emp^hée de me faire honte de mes égare- 
mens , & de me propofer fes lumières. Aveci 
quelle joie me vit-elle prendre volontairement^ 



Digitizedby VjOOQIC ' 



5|5i HisToifcÊ 

le chemin qu'elle n'avoit ofé me montrer ! Je 
reçus (es félicitations comme un furcroît dé 
ionheun Vous êtes donc auffi Heureufe que 
moi , lui dis-je ^ puifque vous fcntez le prix 
des biens dont je commence à jouir. Quoi ! 
repris-je avec étonnemént , ce qui vous occu- 
poit dans vos momens de folitude, ce que vous 
nommiez vos exercices de piété , & que je 
regardois cpmme un amufèment pardonnable 
à la foibleffe de votre fe^e , étoit peut-être la 
méditation des profondes vérités que j'igno- 
rois ? Le ciel vous avoit fevorifée jie cette 
connoiflance ^ tandis que je languifTois près de 
vous dans les ténèbres, ou que par un malheur 
encore plus affreux , je m'abandonnois impru- 
demment à, Terreur ! Hélas , a joutai- je , com- 
ment étiez- vous capable de cette indifférence 
pour mon repos ? Elle s'excufa parla crainte où 
elle avoit toujours été de me voir condamner 
fon zèle , & par l'idée même que je lui avois 
marquée plufieurs f<5is de fes * occupations. 
Elle ne s'étoit pas trompée , continua- t-elle , 
puifque j'en venbîs de faire l'aveu ; mais com- 
bien avoit-elle adreffé de foupirs au ciel pour 
obtenir de fa bonté qu^iî me défillât ksyeux ! 

Une autre queftion que je me hâtai défaire 
h Fanny, & qui formoit pour moi une diffi- 
culté confidéraHe dans ma première ferveur, 

regardoit • 
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regardoit rabattement oîi je Tavois vue pAir 
fes anciennes difgrâces , & particulièrement 
pour la mort de fa fille. Avec la force dont je 
me fentois rempli par la confldération des 
grandes vérités de la religion , j'avois peine à 
comprendre qu'ayant depuis long-tems les 
mêmes fecours , elle eût pu s'abandonner à 
.tant- de regrets dont j'avois été témoin , & 
paroître fi fenfible à des malheurs ou à des 
pertes qui ne me paroiflbient plus capables de 
troubler la tranquillité d'un chrétien. Ce que 
je n'avois pas compris dans la boudhie du rec« 
teur, lorfqu*il Texhortoit à regarder la mort 
de Cécile comme une féparation de courte 
durée , & à ne pas donner le nom d'infortune 
a ce qui pouvoit arriver de plus heureux pour 
fa fille 5 n^e deveno||fi clair & fi fenfible que je 
ne concevois plus qu'elle eût pu penfer autre-, 
ment avec les mêmes principes. Je la prefiaî 
de fatisfaire à cette queftion. Elle me répondit 
qu'il étoit fans doute humiliant pour elle 
d'avoir marqué fi peu de patience & de fou- 
miffioQ dans cette épreuve , & qu'elle étoit 
perfuadée que l'aflîftance du ciel n'ayant pu lui 
manquer, c'étoit fur elle-même que devoit 
retomber tout le blâme de fa foibleflfe. Mais je 
fuis mère, ajouta- t-elle, & naturellement la 
plus tendre de toutes les femmes. Les liens de 
Tome ir. E e . 
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la îtature ne font point détruits par les fecours 
de la grâce. J*ai appris de la religion même , 
reprit- elle , que notre malheureufe vie eft une 
fcène perpétuelle de mifères, & cette vérité ne 
doit proprement s'entendre que dés combats 
que nous avons à foutenir contre nos propres 
fentimens. Tout ce qui fe paffe hors de nous , 
comme la perte des biens , & l'agitation' des 
objets qui nous environnent, ne demande pas 
plus de patience & de courage qu'on n'en peut 
trouver dans les feules forces de la raîfon ; & 
vous-même , fi vous en rappelez la mémoire , 
vous n'avez pas eu befoinjufques-là d'autres fe- 
cours que de votre fermeté naturelle. Où com- 
mencent donc les combats qui font les vérita- 
bles épreuves d'un chrétien ? c'eft dans ces 
fortes de difgrâces dont^e fentimcnt eft fi 
intime que tous nos efforts ne peuvent ni le 
vaincre ni l'écarter. Le trait nous fuit malgré 
nous ; & la patience qui ne vient que de la 
nature , eft bientôt épuifée. La grâce eft alors 
une reffource qui ne manque point à celui qui 
la demande ; mais en la recevant même , dans 
la jufte mefure de nos befoins , il arrive encore 
que la foibleffe de la nature fe fait fentir. Elle 
joignit à cette réflexion quantité d'excellentes 
maximes , qui me parurent le fruit d'une vertu 
confommée , ôc qui m'enflammèrent d'une ef- 
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pèce d'émulation. Une femme , difois-je avec 
admiration , une créature foible & délicate a 
découvert un tréfor inconnu aux hommes 
les plus éclairés ! fille s'eft affuré un bonheur 
que tant d'aveugles cherchent inutilement ; & 
dans la {implicite de fon cœur , elle fe trouve 
(Capable de communiquer fes lumières à ceux 
'de qui elle auroit dû les recevoir. 

L'ardeur que je féntis croître de jour en 
jour par fes entretiens & par ceux du comte , 
"auroit peut-être emporté trop loin un cœur 
auffi facile à émouvoir que le mien , fi Thabi- 
tude que j'avois de raifontter , ne m'eût Êiit 
"découvrir dans leurs principes mêmes , au- 
tant de règles de modération que de motifs 
de zèle. L'éloigncment du monde & le goût 
'de la folitude , qui a voient été les premières 
conféquences de lïia nouvelle philosophie , me 
parurent bientôt des excès , quand je confidé- 
rai fuivant les n»ximès de Fanny , que nos 
obligations ne font pas bornées à nous-mêmes, 
"& qu'avec la connoiffance des vrais principes , 
la religion en demande la pratique , qui con- 
fiée dans l'exercice de toutes les vertus. 
Ainfi , loin de m'arrôter au fèntiment farouche 
qui m'auroit porté volontiers à roinpre tout 
commerce avec les hommes , je conçus qu'il 
ne pouvoit venir que d'une coupable indo-^ 

£ 6 ij 
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lence , qui fait fuir la peine de fe rendre utile 
aux autres par la force des leçons & des 
exemples ; ou d'une défiance outrée de foi- 
même y qui fait renoncer gu mérite du com- 
bat pour fe mettre lâchement à couvert du 
danger. En m'élevant même au*-deffus des 
biens du monde ^ & en apprenant enfin à 
quels plaifirs le nom de bonheur appartient ^ 
je démêlai au travers d'une infinité d'idées 
fJufles & de raifonnemens fans juftefle dont 
je voyois Is^ plupart des livres de piété rem- 
plis , que l'évangile ne peut accorder l'ufage 
des biens fenfibles fans en permettre le goût, 
& par conféquent que tout fyflême de mo- 
rale où l'on fait un crime d'un attachement 
raifonnable aux créatures , eft un fanatifme 
qui blefle autant la religion que la nature. 
Après bien des méditations fur cet important 
article , je me perfuadai que l'une & l'autre 
n'en condamne que l'excès ^c'eft-à-dire, cette 
forte d'emportement qui fuppofe la préférence 
du plalfir au devoir. Par-là fe trouvent jufti- 
fiés tous les penchans & tous les goûts d'un 
honnête Homme , qui fait non-feulement ren- 
fermer fes défirs dans les bornes de la loi , 
mais qui les ennoblît même par le rapport qu'il 
leur donne à une meilleure fin. 
Je me formai , fur ce principe , un nouveau 
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planxie conduite , tout difFérent peut-être de 
celui qu'on pourroit s'imaginer après l'idée que 
j'ai fait prendre de ma ferveur. Ceux qui igno* 
rent par quels biens la nature & la religion 
tiennent l'une à l'autre , auront peine fans doute 
à m'approuver ; mais fondé fur les règles 
mômes de la vérité que j'embrafTois , & dont 
je me flattois de pénétrer les devoirs , après 
avoir placé l'amour de dieu & le Jéfir des 
biens célefles au premier rang de mes afïeftions, 
je mis l'ordre fuivant dans les inclinations de 
mon cœur & dans le cours de mes aftions^ 
1^. Les devoirs de la religion : ils devenoîent 
la fource de mon bonheur , comme Tunique 
voie qui devoit me conduire à ma dernière fin. 
X®. Ma tendreffe pour mon époufe r c'étoit un 
fentiment fi jufte, qu'il ne pouvpit être en 
oppofition avec aucune Toi, 3^, Les devoirs 
de la fociété 9 dans lefquels je comprenois 
ceux de Tamitié. 4?. L'étude affidue des fain- 
tes lettres , pour me fortifier de plus en pluy 
dans le goût de mes nouvelles maximes , mai^ 
fans abandonner l'étude de la nature dont je 
n'avois guères moins de fruit à tirer pour les 
mêmes vues ^ puifqu'j^ des yeux bien éclai- 
rés par la religion , l^ordre naturel fe rapporte 
à dieu comme celui de la grâce, j^i LTifage 
modéré des plaifirs : par ce principe , que 

È e iiî: 
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la perfeûion de Tévangile ne confifte pas plus 
à fe priver , qu'à jouir avec fageffe. Ainfi 
la bonne chère, la mufique , & les autres 
douceurs qui flattent les lens , ne furent point 
exclues de mon fyftême. Le goût même des 
femmes qui pafle pour un écueil fi terrible , 
me parut fans danger avec les fentimens qui 
me fervoientdc préfervatifs. Ma tendreffe inal- 
térable pour Fanny , donnoit affez d'exercée 
à mon cœur pour ite jamais craindre qu'il fut 
capable de me trahir ; & lorfque je n'avois 
à redouter que la révolte groffière de mesfens ^ 
je me premettois des grands motifs de la re* 
ligion plus de force qu'il n'en falloit , dans 
un péril où la facilité avec laquelle je m'étois 
laifle vaincre dans d'autres tems , n'avoit 
prouvé que mon extrême foiblefle. Pourquoi 
ne pourroit-on pa^ trouver des douceurs inno« 
centes dans le plus parfait ouvrage de la na- 
ture ? La beauté & les grâces feroient des 
avantages bien funeftes pour une femme ; il 
faudroit donc la fuir ,' parcp qu'elle mérite 
qu'on la cherche, & la traiter, parce qu'elle 
eft aimable , avec toutes les marques de la 
haine ? quelle étrange contradiôion ? Sur cette 
courte idée de mon nouveau fyftême , on me 
demJhdera comment la religion pouvait me 
faire revenir à c]^elque«-imj des amufemens 
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que la raifon m'avoit fait abandonner. Celui 
qui ne prévoit pas ma réponfe , ignore les deux 
principaux avantages du chriftianifme ; l'un - 
qui eft de fanaifîer par l'innocence des défîrs 8c 
par le foin de les rapporter au dernier terme, 
tout ce qui n'eft pas , ou mauvais en foi- 
même, ou particulièrement défendu par la loi ; 
l'autre , qui confifte dans la force qu'il commu- 
nique à ceux qui fe prêtent de ^onne foi à fes 
impreffions , de fe garantir d'un attachement 
immodéré aux biens fenfibles , & de. prendre 
occafion même des petits dégoûts qui accom- 
pagnent ou quifuivent toujours leur pqffeflîon, 
pour redoubler l'ardeur qui les fait tendretfans 
ceffe à celle d'un bonheur plu% folide. En un 
mot , le chrétien trouve dans les plaifirs qu'il 
fe procure par l'ufage des biens paffagers du 
monde ,ime raifon d'en défirer de plus parfaits. 
Il en craint peu la perte , parce qu'il compte 
fur un dédommagement certain ; il les regarde 
comme un eflai de ceux qu'il attend dans un 
éttt moins fujet à changer y &c cette difpofition, 
dans laquelle il eft foutenu par les fecours 
intérieurs de la religion, lui fait conferver cette 
paix & cette égalité d'ame dont ta feule philo*- 
fophie ne donne que l'ombre , & qui eu déjà 
comme une anticipation du bpnheur auquel il 
afpire. Mais ce qui fait le plus d'honneur à la 
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religion , & qui prouve invinciblement la force 
divine de fon fecours , c*eft qu'au lieu de cette 
lenteur avec laquelle la raifon & la nature par- 
viennent à former leurs habitudes , elle fait 
trouver tout d'un coup autant de douceur & 
de facilité dans l'exécution de fes maximes, 
que fi Ton n*avoit point eu d'autre exercice 
pendant toute fa vie. Nous eûmes , Fanny & 
moi^Toccafiondefaire bientôt cette heureufc 
expérience. 

Nous n'avions rien appris de madame Lallift 
depuis fon évafion. Drink m*a voit confié Tordre 
que mon époufe lui avoit donné fecrètement de 
s'informer du chemin qu'elle avoit pris , & 
d'employer tcftis fes foins pour découvrir le 
lieu de fa retraite. Je connoiffdis trop bien 
Fanny pour l'avoir foupçonnéede quelqu'aiitre 
vue que celle d'une généreufe compaffioji; 
mais je ne me feroîs pas imaginé non plus 
qu'après avoir fait plufieurs démarches inutiles 
pour fuivre un fentiment fi noble , & remplie 
d'ailleurs de tant d'autres idées qui Tavoiént 
occupée fans ceffe, elle eût pu trouver place 
pour un fouvenîr que rien ne l'obligeoit de 
conferver. Cependant elle vint un jour à mai, 
evec une lettre de Drink , qu'elle avoit reçue 
de Saint-Cloud ; & me prévenant par un dif- 
cours fort Unàrç^ elle me pr^^pour conclu- 
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lion, de lui accorder la liberté de rendre 
quelque fervice à une malheureufe femme qui 
s'étoit punie trop%igoureufement des injuftices 
de la fortune. J'avois peine à comprendre fon 
deffein, lorfque m'ayant expliqué la trifte 
fituation oîi madame Lallin s'étoit réduite , elle 
me propofa de la rappeler auprès de nous , & 
de lui rendre notre confiance avec une eftime 
qu'elle n'avoit jamais mérité de perdre. Le 
hafard avoit fait découvrir à Drink ce qu'il 
avoit cherché long-tems fans fuccès. Mon nom 
s'étant répandu, depuis nos dernières aven- 
tures , parmi quelques Anglois qui avoient 
fréquenté la cour de Madame , il^ étoit paffé 
jufqu'en Angleterre , oh l'un de mes plus an» 
ciens ennemis ne l'avoit pas entendu fans fur- 
prife. C'étoit John Will , le perfécuteur du 
vicomte d'Axminfter & le tyran de madame 
Lallin. Ce perfide étoit dans un âge où les 
remords commencent à expier ks dérèglemens 
d'une longue vie. Un fimple repentir fuffifoit 
peut-être pour l'acquitter envers le ciel des 
chagrins qu'il avoit cauâ^s à milord Axminfter 
& à fa famille , mais il devoit d'autres répara- 
tions à madame Lallin , qu'il avoit trompée 
cruellement fous l'ombre du mariage , & dont 
le bien étoit refté entre (es mains lorfqu'elle 
avoit pris le parti de fe délivrer de fa tyrannie 
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par la fuite. Il ne douta point qu'elle n'eut 
trouvé le moyen de me rejoindre , ou qu'ea 
paffant en France il n'apprit #[e moi ce qu'elle 
étoit devenue. Son efpérance étoit de gagner 
fon cœur par des foumiffions , & de l'engager à 
prendre* chez lui le rang & le titre qu'elle y 
avoit acquis par fes malheurs. Il fe rendit à 
Saint-Cloud. J'en étois parti ; mais Drink que 
j'y avois laiffé après moi , lui donna les infor- 
mations qu'il défiroit , jufqu'au moment du 
moins oii les obfcurités de notre propre fort 
l'a voient portée à s'éloigner volontairement de 
ma maifon. S'il ne put lui procurer d'autres 
éclairciffemens , il lui fit entendre qu'étant 
partie avec peu de commodités pour une 
longue route , elle ne pouvoit être fort éloi- 
gnée de Paris. 

Cette recherche devint l'unique occupa- 
tion de Will , & lui réuffit plus heureufement 
qu'à Drink , q^i n'avoit pu s'y livrer entié* 
rement. Une angloife, à qui l'habitude que 
madame Lallin s'étoit formée de vivre avec 
des femmes de notr% nation , f aifoit comme 
une nécefiité de donner fa confiance , fe trouva 
heureufement liée avec quelques amis de Joha 
Will. Il apprit d'eux que notre malheureufe 
fugitive avoit pafTé quelques jours chez cette 
fidelle amie ^ &c que s'étant retirée dans le coiw 
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vent de Hautebruyeres , qui eft à quelques 
lieues de Paris , elle n'avoit pas ceffé d'en- 
trenir un commerce intime avec elle. Mais 
avec peu de reffources du côté de la fortune, 
elle fe voyoit forcée , pour fubfifter dans une 
xnaifon où fa dépenfe auroit bientôt furpaffé 
fes richeffes , de fe réduire au rang de cette 
cfpèce de domeftiqiies , à qui Ton adoucit 
rhumiliation de leur état par le titre de /œurs 
converfes. Will avoit demandé à la voir fous 
un nom moins capable de TcfFrayer que le 
fien. Elle Tavoit reçu avec horreur, &dans 
la confufion qu'il avoit reffenti de fes re- 
proches , il étoit revenu à Saint-Cloud fans 
avoir eu la force d'y répondre. 

Drink nous marquoit tout à la fois & là 
demeure de madame Lallin , & les propofi- 
tions de Will- Mon époufe , à qui la perfidie 
avoit toujours paru le plus affreux de tpus 
les crimes, trouvoit madame Lallin auflî à 
plaindre de n'avoir rien de plus heureux à 
efpérer que les offres de Will , qu'elle Tétoit 
par la trifte fituiation de fa fortune. Quelle 
confiance pouvoit-elle preodre au plus trom- 
peur de tous les hommes , & la religion 
même donne-t-elle des motifs de fécurité con- 
tre les artifices d'un traître ? Cette confidé- 
ration toucha fi puifiamment Fanny , que ve- 
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nant à s'attendrir encore par la mîfère d'une 
femme à qui elle reconnoiffoit enfin que nous 
devions moins de haine que de pitié , elle 
venoit me demander grâce pour elle, feme 
donner un exemple de générofité qu'elle me 
prefla de fuivre* 

Je l'arrêtai. Mon cœur n^avoît point de via- 
lence à fe faire , puifque loin de nourrir It 
moindre reflentiment contre madame Lallin,. 
î'avois toujours rendu juftice à fes intentions, 
& je lui pardonnois de bonne-foi tous nos 
malheurs; mais en applaudiffant aux géné- 
reufes inclinations de Fanny , je craignois de 
bleffer la prudence par une facilité trop 
prompte à les fuivre. Il falloit d*àutres té- 
moignages que celui de Will & qu'une lettre 
de Drink , pour juftifier une démarche dont 
je croyois fentir toute l'importance. En con- 
fidérant même le véritable intérêt de madame 
Lallin , je ne voyois point qu'elle dût mar- 
quer tant de répugnance à recevoir les fou- 
miflîons d'un homme qui revenoit à elle par 
la voie du repentir? & quelque opinion qu'il 
en fallut prendre, je me croyois obligé du 
moins de ne m'en rapporter qu'à mes pro- 
pres yeux. Ainfi , fans rejeter abfolument 
les inftances de mon époufe, je lui fis ap- 
prouver la réfolution que je pris d'engager 
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Vill & madame Lallin à fe rendre à Rouen ^ 
pour examiner de concert ce 4jue leur inté- 
rêt & le mien pouvoient nous permettre. 
Madame Ri^ng , que j'attendois incefTam- 
ment, fut chargée par ime lettre que je lui 
écrivis le même jour , de prendre madame 
Lallin à Hautebruyere. Malgré tous fes pro- 
jets de retraite , je ne doutai point qu'une 
invitation de la part de Fanny & de la mîennç 
ne la difpofât fur le champ à fe mettre en 
chemin. J'avoîs écrit, d'un autre côté, au 
reôeur du collège , pour le prier de faire 
partir mes enfans fous la conduite de ce goi^ 
verneur dont il m'avoit tant vanté le zèle & 
la fagefle. Tout s'arrangeoit ainfi pour mon 
paffage en Angleterre , & j'avois déjà fait 
entbarquer à Dieppe la plus grande partie de 
mes équipages. 

J'étois dans l'attente des feules perfonnes 
dont l'abfence retardoitmon départ, & my- 
lord Ctarendon étendant les bons offices de 
l'amitié à tous mes befoins , s'occupolt à 
me donner des lumières fur le caraâère &C 
les intérêts de ceux qui gouvernoient à la 
cour de Londres , lorfqu'on nous annonça 
un jour la vifite du duc de Monmouth. Il 
étoit fans éclat & prefque fans fuite ^ maii^ 
il fut reconnu des domeftiques du comte quî 
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Favoîent vu fi fouvent chez leur maître. NuUtf 
raifon ne devoit plus me donner d'éloigne- 
ment pour fa perfonne; & dans le deflein 
où j'étois de quitter la France , il fembloit , 
au contraire , que fon amitié pouvoit me de- 
venir utile. Je m'imaginai qu'après avoir em- 
ployé quelque tems à pleurer la perte de ma 
fille , il venoit rendre à Fanny les devoirs 
ordinaires de la pbliteffe. Cette conjeûure 
étoit jufte , maïs elle ne comprenoit pas tous 
fes motifs , ni même tous fes prétextes. 

Après avoir fatisfait à Tufage par un com- 
pliment qui parut renouveler fa douleur , il 
me prit à l'écart; & me vantant beaucoup 
fon amitié , il m'annonça une difgrace qui 
m'alloit mettre dans la néceffité, me dit- il, 
de faire promptement le voyage de Londres. 
Préparé à toutes fortes d'événemens comme 
je l'étois dans ma nouvelle ferveur , j'entendis 
cet exorde fans émotion , & je lui répondis 
que j'étois heureufement à la veille de partir 
avec toute ma famille. Il parut plus ému que 
moi de ma réponfe, & je crus remarquer du 
moins qu'elle étoit contraire à fon attente. 
Cependant après en avoir afFeâé une fatis- 
faâion qu'il ne reflentoit pas , il m'apprit que 
monfieur & madame de R***, dans l'embar- 
ras où ils étoient pour me communiquer une 
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nouvelle touNà-fait chagrinante , s'étoient 
adreiTés à lui par une lettre où ils fe plai- 
gnoient amèrement d'avoir perdu le titre qui 
les avoit mis en poffeffion de Théritagfe de 
milord Axminfter. Ils ne pouvoient foup- 
çonner de ce vol que la malheureufe Cor- 
tona , pour laquelle ils avoient, eu long- 
tems une confiance aveugle^ & dont ils 
n'avoient pas ignoré la jufte punition. Mais 
dans quelques mains que fut tombée cette 
pièce, le plus grand mal , ajoutoient-ils, 
venoit des héritiers de milord Tervill, qui 
ayant trouvé apparemment le moyen de la 
retirer, commençoient à s'en prévaloir pour 
leur difputer des biens dont leur père avoit 
été en pofTefïion Tefpace de trente ans. En 
effet , quelque injuflice qu'il y eût à porter 
leurs prétentions fur l'héritage d'autrui , il 
fembloit que dans l'abfence de l'héritier lé- 
gitime , ils eufTent plus de droit que deux 
étrangers fur un bien qui avoit été confervé 
fi long-tems dans leur famille. Je pris la chofe 
àufïi-tôt dans ce fens , & malgré l'air d'im- 
portance que le duc de Monmouth avoit donné 
à fon récit , je me figurai que la préfence de 
Fariny & de mes enfans fuffiroit pour diifiper 
toutes les difficultés. 
Ce n'étoit pas la penfée du duc , qui avoit 
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formé fur cet incident deux efpérances dignes 
de fa légèreté & de fa préfomption. Le por- 
trait de Fanny , joint dans un même tableau 
a cckii de ma fille , avoit fervi non-feulement 
à le guérir de fa douleur , mais encore à lui 
impircr une nouvelle tendreife , qui étoit de- 
venue , en peu de jours , la pafîîon dominante 
de fon cœur; ou plutôt ayant été prévenu, 
comme je l'ai fait remarquer , d'une ardeur 
prefqu'égale pour la mère & pour la fille , 
{es défirs qui s'étoient réunis fur Cécile , re- 
prirent impétueufement leur cours vers Fanny. 
Il avoît vu peu d'apparence à les fatisfaire 
& .peut-être avoit-il paflé quelque tems à les 
combattre. Mais la prière qu'il avoit reçue de 
monfieur de R'^** étoit une ouverture fi favo- 
rable , que dans les principes de galanterie qui 
règnoient alors en Angleterre comme à Paris , 
il avoit pris le parti de ne la pas négliger. 
11 fe promettoit donc que la difgrace qu'il 
m'avoit communiquée m'engsgeroit non-feu- 
lement à faire le voyage de Londres, mais 
à me lier avec lui plus étroitement que ja- 
njais, par* le iefoin que j'aurois de fa protec- 
tion, & que la liberté que mon époufe ne 
pourroit lui refufer de la voir familièrement 
pendant mon abfencç , lui donneroit mille oc- 
cafions de fatisfaire fon amour. 

Quoique 
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. Quoique rapproche de notre départ, & la 
Kh>ideur avec laquelle je reçus fes offres àxt 
Tervices dans une affaire où je les croyois 
inutiles, lui eût fait perdre une partie de 
fes efpéfan(^es , il ne renonça pas à celle 
de faire du moins connoître fes fentimens à 
Fanny, L*habitude qu*il avoit eue de vivre 
.chei ixiilord Clarendon , pendant* le féjour 
.qu'il avoit fait à Rouen , lui donnoit la libefti 
de lui demander pendant quelques jours un 
afile. Sa paffion y prit de nouvelles force$ 
,par la préfence continuelle de ce qu'il aimoif* 
Bientôt elle n'eut, plus le pouvoir de fe dé- 
guifer* Le comte & toute fa maifon s'en ap- 
perçurent à mille marques. Fantîy & moi, 
nous fûmes les feuls à qui cette idée ne its 
préfenta point. J'étois livré fans ceffe à des 
méditations fî férieufes^ qu'elles me laiffoi^nt 
peu d'attention pour la conduite d'autrui, & 
Fanny dans le mélange de trifteffe & d'affai- 
res <?îi elle étoit à la veille de notre départ , 
n*etoit pas plus capable d'ouvrir les yeux fuf 
.une folie qu'elle auroit méprifée quand elle 
s'en feroit apperçue. 

Milord Clarendon , à qui notre repos étoît 

auffi précieux qu'à' nous-mêmes, s'alarma fé^ 

rieufement de cet excès de fécurité dont il 

craignit les funeâes conféquences. L'ancienne 

TomcIK Ff 
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connoliTatice qu'il avoit du caraâère du duc 
«toit pour lui une auffi forte raifôn de défiance 
que tout* ce que je lui avois raconté de nos 
dernières aventures. Il prit un moment oîi 
j'étoîs feui avec Fanny pour nous découvrir 
fes inquiétudes. A des amis moins fidelles & 
moins vertueux, nous dit-il , je ferois peut- 
être difficulté de donner un avis dont le fuc- 
cès feroit plus incertain. Mais vous connoif- 
fant fi bien , continua-t-il , en s'adreffant à 
mon époiife, je ne rifque que de m'atticer 
trop de reconnoiffance pour une foible mar- 
que de mon zèle. Et nous expliquant toutes 
les obfervations qu'il avoit faites fur b paflîon 
du duc , il nous fit craindre que cette extra- 
vagance ne devint funefl:e en effet pour notre 
propre tranquillité. Les exemples n'en étoient 
pas éloignés. C'eft une fureur , reprit le 
comte , & votre expérience a déjà dû vous 
perfuader que toutes fei paflions ne méritent 
jamais un autre nom. Je lui vois paffer dés 
liuits entières , ajouta-t-il , à fe promener fous 
vos fenêtres , avec une agitation qui m'a quel- 
quefois fait trembler des entreprifes qu'il pou- 
voit former contre votre vertu.J Je ne me fuis 
raffuré que par la précaution que j'ai prife 
de fake veiller autour de voUs quelque gens 
et confiance. Je fuis4nformé , reprit encore 
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le comte , qu'il a votre portrait fur une ef- 
pèce d'autel , dans le cabinet le plus fecrét dé 
fon appartement , & quSl y pafle tout le tems 
qu'il ne peut paffer auprès de vous. Je ne faià 
où il vous a fait ce vol; mais vous compre- 
nez bien que je ne vous Tâurois pas décou- 
vert avec cette liberté j fi je n*étois fur qu'il 
Ta fait fans votre. participation. 

. Nous remerciâmes vivement ce cher ami 
d'un témoignage, de zèle fi pur & fi confiant. 
Je lui appris dans quelles circonflances le duc 
s'étoit faifi du portrait. Il étoit,plus facile de 
le' retirer adroitement de {es mains ^ lorfque 
nous favions dans quel lieu il le tçnoit ren- 
fermé , que de nous délivrer des impprtunitéis 
donc nous étions menacés par fa pafiion. Uor^ 
dre fut donné fur le. champ a quelques domef-, 
tiques, de lui enlever fon idole dans quel- 
que moment du joun A l'égard de fes fen*- 
limens, il n'étoit pas au pouvoir de Fanny^ 
de les détruire ; & fi la bienféance l'obli^ 
geoit même à feindre de lés ignorer aufli long-^ 
tems qu'ils ne le feroient point fortlr des bor- 
jies du refpeô , nous penfâmes comme elle 
qu'à la moindre déclaration qu'il lui en feroit 
ouvertement , elle deyoit punir fa témérité 
par une réponfe qui, le couvrît de confufion. 
Milord Glarendon avoit d'abord été d'avis 

Ff ij 
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que fans dttehdre de fà bouche des e3cp1ica« 
tÎQns qui la mettroient dans quelque embar->< 
ras, elle pouvoir pendre droit de diverfes 
extravagances qui avoient éclaté à la vue des 
domefiiqoes pour lui en fiiire publiquement 
un reproche. Mais c'étoit efpérer de mon 
époufe plus de hardiefle qu'elle n'en étoit 
capable, & la plaignant même de la violence 
i|uMle auroit à fe faire pour s'armer d'une 
pï&e fierté dans l'occafion , je fis convenir 
snikurd qu'elle fouhaîtoit avec raifon d'atten- 
dre qu^elle fe vit fôrcé^e de parler* 

Cependant la voie qiie prit le duc pour Itû 
£ûre l'ouverture de fe^ fentimens fut fi adroite 
£c fi refpeûueufe , que c'eût été pour elle un 
«utr^fujet d'embarras, fi le ciel n'eût «pris foin 
lui-même de conduire cette aventure au plus 
beureux dénouement. On faifit un moment fi 
Êivorable pour enlever le portrait , que les 
fou^çons du duc n'ayant pu tomber fiir pen- 
tonni , (a préemption lui fit Ctoif t qu'il n'y 
avôit que Faniiy qui eût o(é lui caufef une 
Ikiortific^tion fi Cfuelle ; ou peut^^âtre né fi^i- 
gnit-il d'éii êttê perfuadé que pour fe procn*. 
rer Toccafion de lui aire i'df&Dfânt âVeu qu'il 
médîtoit depuis long-t^ms* U prit le parti de 
lui adrèffér fes plaintes dans une lettre. Le 
jiour en étoit fi natulrel ^ %v^oà l'auroît crin 
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fincèrement aiHigé de la néceBxé ^ù il étpit àf 
s'expofer à fon refleptimeot ; mais lorfqu'il fe 
faifoit afTez de violence pour étouffer au fond 
de (on cœur une pafllon funefte , & qu'il vou-» 
loit être toute fa vie la viâime d'un refpe^ 
fans exemple , n^avoit-îl pas droit de l'accufçr 
de cruauté , elle qui le privpit de rum^uç 
confolation à laquelle il bornoit tous fes dé^ 
fxrs ? Etoit-ce de Ja main qu'il tenoit ce cher 
portrait ? hélàs ! c'étoit un bonheur auquel H 
n*avoit jamais ofé prétendre. Pourquoi donc 
lui ravir ce qu'il ne devoir qu'au hafard ? Pac^ 
cufoit-on de Tavoir profané par quelque in^ 
difcrétion , ou de ne l'avoir pas affez religieui» 
fément adoré ? enfin fous prétexte de vouloir 
fe réduire éternellement au filence ^ & de ne 
rien défirer au-delà du bien dont il demandoit 
la reftitution , il faifoit une peinture plus vive 
de fa paffîon , que s'il n'eût point afFeôé de 
la déguifer fous ce voile. Sa lettre fut remife 
k Fanny par un inconnu qui feignit de Tavoir 
apportée de Rouen. La leâure qu'elle en fit 
au comte avant que de me la conununiquer ^ 
fut une précaution qu'elle crut devojr à ma 
tranquillité. Us me l'apportèrent enfembte^ 
Nous étions à raifonner fur cet incident , lorf<* 
qu'on nous avertit* que nies enfans arrivoient 
4e Paris avec leur gouverneur ; & leiur emrt 
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preffemçnt étant aufli vif que le nôtre , ils fe 

préfentèrent à nos yeux au même moment. 

Tandis que leur mère les recevoit de mes 
bras où je les avois tenus ferrés fort long- 
tems , je jetai les yeux fur leur gQUverneur , 
iquî étoîr demeuré modeftement quelque tems 
derrlère^eux» L'opinion qu^on m'avoit donnée 
de fon mérite , & la rcconnoiffance que je 
devois à fes importans fervices , me faifoient 
déjà chercher en moi-même par quelle ré- 
compenfe je devois payer fon zèle , ou par 
quelles offres je pouvois parvenir à me l'at- 
tacher tout-à-fait. Je croyois reconnoître dans 
fa lenteur à s'approcher , ce défintéreffeme nt 
& cette modeftie dont le père reâeur du 
collège m'ayoit fait tant d^éloges. Sa phyfîo- 
nomie étoit un peu défigurée par un défaut 
naturel ; il ne voyoit que d'un œil , & l'au- 
tre trop foible , m'avoit-on dit bien des fois , 
pour foutenir la lumière , étoit perpétuelle- 
ment couvert d'une large emplâtre qui lui 
cachoit prefque la moitié du vifage ; mais 
cette légère difgrace étoit réparée par une 
contenance fort noble & par d'autres avanta- 
ges qui faifoient trouver fa figure intérefTante 
au premier coup d'œil. Mille perfonnes que 
j'avois vues dans le cours de ma vie , pour- 
voient ayoir avec lui quelque reiTemblance i 
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aiï^, quoique j'euffe cru démêler d'abord quel* 
ques-uns de (qs traits, je ne m'arrêtai point 
à chercher dans ma mémoire ce qui pouvoit y 
refler d'une impreffionfi vague,. 

Impatient de le voir tarder encore à s'a- 
vancer , je fis moi-même quelques pas vers 
lui , en lui tendant les bras avec un reproche 
obligeant de fa froideur. Me croyez-vçus , lut 
dis- je , infenfible à tout ce que je vous dois ; 
ou vous imaginez- vous que vos foins géné- 
reux aient pu me demeurer auffi inconnus que 
votre perfonne ? vous avez rendu fervice , 
ajoutai-je en l'embraflant , à des cœurs capa- 
bles de reconnoiffance , & je commencerois 
pour la première fois à me plaindre de vous^ 
fi vous n'étiez pas certain de mon eftlme & de 
mon amitié. Il reçut mes embraffemens en fe 
courbant de la moitié du corps ; & lorfque 
je le pris par la main pour le préfenter à mi- 
lord Clarendon & à mon époufe , il me dit 
d'une viDix baffe & embarraffée quelques mots 
dont je n'entendis que les derniers : c'étoient 
des infiances pour m'engager à fortir un mo- 
ment avec lui. 

Quoique je ne compriffe rien à ce myftère ^ 
je ne balançai point â le farisfaire. Me figurant 
même qu'il avoit peut-être quelque faveur 
preffante à me demander , je lui dis en mar- 

F f iv 
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chant que je m^eftimois fort heureux s'il 
pouvoit me donner Toccafion de commencer 
notre connoiffance par quelque fervicç qui 
répondît à mes défirs. A peine fûmes-nôus fans- 
témoins , qu'il me pria d'arrêter ; ôc levant 
le mafque qui lui changeoît le vifage , il ma * 
demanda d'un ton timide & d'un air humilié , 
fi je reconnoiffois le miférable Gélin, 

Il profita de la furprife qui m'ôta la voix • 
pendant quelques momens , pour me pro- 
tefter en peu de mots , que s'il ne s'étoit pas 
rendu plus utile à mon fervice , c'eft qu'il avoit ' 
ignoré à quel ufage (es forces & fgi vie même 
pduvoient être employées; &quant à la recoin- 
noiffance dont il venoit d'être aflez heureux , 
me dit-il, pour m'entendre prononcer le nom , 
il ne m'en demandoit point d'autre que d*ou- ^ 
blier les outrages qu'il m'avoit faits. 

Je me garderai bien ici de faire honneur à 
la nature d'un des plus grands miracles de la 
grâce. Après la pefanteur qui avoit arrêté ma 
bonté naturelle dans la vifite que j'avois reçue 
de Gélin à Saint ^Cloud , ÔC qui m'avoit fait 
même regarder comme un effort infigne , la 
patience avec laquelle j'avois prêté l'oreille à 
(es remords, je n'attribuerai jamais le change* 
ment que j'éprouvai tout d'un coup à une 
autre puiffance que celle qui gouverne le$. 
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cioéufs. La grandeur d'atne ira jofqu'à faire 
ihéprifer la vengeance ; mais elle ne fera jamais 
accorder de la tendreffe à un ennemi cruel, 
pour prix du repentir. En vôyantGélin humilié 
devant moi, attendri même & revenu au de- 
voir, comme il ne pouvoir m*en refter aucun 
doute après une fi longue & fi confiante expia- 
tion de fes fautes , p ne pen'fai qu*à Tembrafler, 
avec toutes les marques d'afFeûion que je crus 
capables de relever fon courage. Que le paffé, 
lui dis-Je dans le mouvement de mon cœur , 
forte pour jamais de votre mémoire & de la 
mienne. Je n'en yeux plus rappeler que les 
premières raîfons que j'ai eues dé vous eftlmer; 
& lui promettant mon amitié auffi lông-tems 
qu'il conferveroit lui-même du goût pour la 
vertu, j^ajoutai, dans Timpreffion qui me ref* 
toit d^ fes fervices, qu'une manière fi noble de 
réparer fes ofFenfes, m'infpiroit plus d'admira- 
tion qu'elles ne m'avoient jamais caufé de haine. 
Il paroifToit pénétré de joie ; fon fllence , & 
l'ardeur avec laquelle il ferroit mes mains, 
m'apprenoient mieux ce qui fe paflbit dans foa 
cœur , que toutes fes expreffions. 

Je voulus favoir ce qui l'avoit empêché de 
fe feire connoître à mon époufe, & s'il doutait 
qu'elle ne fut auflî fenfible que moi , au plaifir 
de le revoir vertueux. Il me confeffa que, ne 
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s'étant point attendu à paroître devant elle art 
premier moment de fon arrivée , il avoit ctd 
déconcerté de fa préfence. Venez , venez , lui 
dis^je y en le traînant par la main , &c ne croyez, 
pas Fanny moins capable que moi de diftinguér 
les fentimens d'une véritable vertu. Je le forçai 
de rentrer avec moi dans l'appartement. Il dé* 
tournoit encore le vifage , tandis que je l'an* 
nonçois à mon époufe fous le titre de tous les 
fervices qu'il nous avoit rendus. Ceft votre li- 
bérateur , lui dis-je , dans un péril que milord a 
partagé avec vous , & dont il m'a répété mille 
fois que vous ne feriez point fortie fans fou 
fecours ; c'eft le fidèle gardien de vos deux fils. 

Il n'a ménagé fa vie ni pour vous ni pour 
eux ; & ne m'appercevant point que dans la 
iituation où il étoit , déguifé d'ailleurs par une 
grande perruque , elle commençât encore à le 
reconnoître , c'eft Gélin , fi vous l'ignorez , 
ajoutai-je , en élevant plus haut la voix : c'eft 
un ami généreux & fidelle , à qui nous devons 
tous deux la confervation de tout ce qui nous 
cft cher. 

Un mouvement mêlé de furprife & de 
frayeur > que je vis faire auiîi-tôt à Fanny, me 
fit douter un moment de l'accueil qu'il devoit 
attendre d'elle. Mais fe tournant vers moi , & 
paroiflant confulter mes yeux : S'il eft tel que 



Digitized by 



Google 



DEC L E-V £ L AN ©: 4551 
VOUS le repréfentcz , me dit-elle , Je ne balance 
poinUà prendre pour lui les fentimens dont 
vous me donnez l'exemple. Ces deux mots, 
prononcés avec les grâces qui n'abandonnoient 
jamais cette chère époufe , rendirent la vie &C 
rafliirance à Gelin. Il mit un genou à terre 
pour lui exprimer le tranfport de fa joie. Soa 
compliment fiit court ; & parlant de la recon- 
noiffance éternelle qu'il allôit einporter, il 
paroiffoit difpofé à nous quitter fur le champ^ 
Mais après lui avoir promis mon amitié , je ne 
crus point qu*un fimple oubli de fes fautes en 
fut une marque fuff faute. Si le pardon étoit dû 
à fon repentir, je devois une jufte récompenfe 
à fes fervices. Vous ne nous quitterez point » 
lui dis-je ; je ne confentirai jamais à vous 
perdre lorfque je vous retrouve aimable & 
vertueux. Ma fortune me met en état de faire 
quelque chofe pour la vôtre. Le défir de lui 
affurer une vie douce & heureufe m'avoit déjà 
fait penfer à lui offrir une retraite en Angleterre 
dans quelqu'une de mes terres. Il fe fit preffer 
pour fe rendre à mes offres. Mais les inftances 
du comte de Clarendon & de Fanny ache- 
vèrent de le vaincre. 

Je regardai comme une nouvelle preuve de 
rhgnnêteté de fes fentiments , l'air libre & 
familier qu'il ne tarda point à reprendre aufïi- 
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i6r qu'il nous crut perftiadés 4e la fincërit^ de 
fon repentir* Ma curiofité me fit fouhaiter 
dTapprendre comment il avoit pu s*introdiûre 
aa collège y & mériter les témoignages que le 
père reôeur m'avoit rendus de fon caraélère. 
n ne nous dégui& rien. Dans les fecours , me 
£t*îl y que la feule compaffion lui avait fait 
vendre au malheureux qui étoit mort à Ruel 
defes bleiTures, il avoit été érappé des fenti* 
mens de piété qu'il lux avoit vus aux derniers 
nomens de fa vie* Ce fpeâiacle & les autres 
cîrconftances de fa mort avoient Sût tant d'inei- 
prefllon fur Im, que Timage qu'il en avoit 
emportée Tayant accompagné fort long-tems , 
cite Tavoit enfin déterminé à profiter de cet 
exemple pour régler fa conduite par les nraxi- 
snes de la religion* Quoique proteftant ^ les 
difpoiltions d'un homme qu'il avoit vu mourir 
dans des principes oppofés aux fiens y lui 
avoient fait naître des embarras dont il n'avoit 
jjamais eu l'idée. Il s'étoit attaché quelque tems 
à l'étude 9 & fes difficultés ne fal(ant qu'aug* 
menter, il avoit pris le parti de chercher des 
lumières dans un corps dont il s'étoit formé 
une opinion favorable » depuis le témoignage 
que le malheureux de Ruel avoit été forcé de 
lui rendre en mourant. Il s'étoit adrefTé au rec- 
teur du collège > qui avoit diflipé beureufement 
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tou$ fes doutes. Mais ne s'étaiit point borné à 
lui éclairer refprit , il avoit porté la iitmière 
jiufques dans k fond de fon cœur ^ en lui 
Êiiiant ièntir la néceifité de remplir les devoirs 
dont le ciel lui accordoit la connoiflance« 
Cétoit ce vertueux jéfuite qui ^ fur Texpoûtion 
4e fôs remords ^ hii avoit confeillé de fe faire 
uft mérite aux yeux du ciel des fervices quH 
pouvoit me rendre* Il avoua que Tétat de (à 
fortune lui avoit fait regarder auffi cette pro« 
pofition comme uni avantage ^ mais que û fen 
jùgeoîi néanmoins par fes vrais fentimens , (a 
princîpak vueavoit été de réparer le mal qu'il 
aiTavoit canfé & de mériter Toubli de fes fautes^ 
£ins s'être jamais flatté de l'heureux retour qu« 
je venois de lui accorder à mon eftïme* 

Cette noble fcanthife alloil me faire i^d(ou« 
bkr des careffes auxquelles je le voyoïs fi 
fenfible. Mais l'ouverture d'une fcène beau- 
coup plus intérefTante nv'appelâ dans la cour 
du comte , oîi l'on vint m'avertir que madame 
Riding arrivoit avec le cercueil de Cécile. Je 
défendis à mes gens , qui m'avoient donné 
fécrètement cet avis , de le faire 'éclater avant 
inon retour : mon efpérance étoit de ménager 
ks larmes de Fanrty , qu'un fpeôacle fi trifte 
alloit infailliblement r^inou vêler. Je fortis feul. 
Madanie Riding ^ qui étoit déjà defcendue de ùl 
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voiture', Vint triftement à ma rencontre. Quoi- 
qu'accoutumée, par un ufag€ de plufieurs femaî- 
nes, à la vue du précieux dépôt qu'elle m'ap- 
portoit , elle ne put me recevoir fans un ferre- 
ment de cœur qui lui ôta la force de parler 
entre mes bras. J'attendois madame Lallin avec 
elle. Je ne vis paroître qu'un homme âgé qiâ 
lui donnoit la main , & que je reconnus aifé- 
ment pour le capitaine Will. Ce titre échappe 
à ma plume 9 parce que c'eft le feul fous lequel 
je le connoiflbis encore. Mais ayant fait fa paix 
avec la maifon royale , les fervices qu'il avoit 
continué de rendre à l'état l'avoient élevé au 
xang de vice-amiral , & je fus furpris de le 
yoir revêtu de l'ordre de Bath que le roi avoit 
joint à cette récompenfe. 
^ Il m'aborda timidement* Son difcours fut 
un humble aveu de l'horrible trahifon par la- 
quelle il s'étoit déshonoré. Mais les plus jufies 
reffentùnens , me dit-il , devant céder au re- 
pentir , il fe flattoit que le fien feroit impre£* 
iion fur mon cœur , & que fa honte me tien- 
droit lieu de réparation. Je lui épargnai la 
fuite d'une cdnfeilion û humiliante ; & lui ten- 
dant les bras : Vous devez être tranquille , lui 
dis-je , fi la paix .de votre cœur dépend de 
moi; je vous pardonne. Cette affurance ne 
me coûta point d'effijrt. Une fupériorité 
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d'âme , qui étoit TefFet fenfible de mes nou- 
velles lumières , me faifoit regarder tous les 
maux qui m'étoient venus de la part des 
hommes , conime des défordres quileur avoient 
nui plus qu'à moi ; & lorfque je les voyois re- 
venir à eux-mêmes par le repentir de leurs of* 
fenfes & par le goût de la vertu , j'étois dit 
pofé à m'en réjouir pour leur intérêt beaucoup 
plus que pour le mien. Je louai le vice-ami- 
ral de l'intention où j'avois appris qu'il étoit 
de [faire une jufte réparation à l'honneur de 
inadame Lallin , & je demandai à madame Rir 
ding pourquoi je ne la voyois pas avec elle. 
Ils m'apprirent que toutes Içs infiances par 
lefquelles ils s'étoient efforcés de luifeire quit- 
ter fon couvent , n'avoient pu rébranler. Elle 
avoît rejeté conflamment les offres de "Will; 
"& lorfqu'il avoit fait valoir les engagemens 
qu'il avoît pris avec elle -, fa reponfe avoît 
été que s'il faifoit fon devoir en s'offraht à 
les exécuter , elle n'étoit obligée par aucune 
loi de répondre à fes défirs , elle dont il 
avoit forcé la volonté par une affreufe ty- 
rannie. Madame Riding avoit eu la complai- 
sance de l'aller folliciter elle-même à Haute- 
bruyere. La fituation oii elle l'avoir trouvée V 
Tavoit attendrie ; trifle , pauvre|, & comme 
abandonnée. Elle n'avoit pu tirer d'elle quip 
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(de$ regrets touchons devoir fervi d'inftniment 
à la xnaÙgditç de mon fort pour me çaufef 
le$ plu5 (çruels chagrins qu*il m'eut jamais 
fait effuyer» Elle nefe pardonnait pas d*avoir 
perce le cœur à fan amie, Çc d'avoir accablé 
de maux fon bienfaiteur. Enfin daijs la réfo- 
lution invariable qîi elle étoit de s'en punir 
volontairement tout le reftp de fa vie , elle 
jttie çonjuroit ^'oublier des mall^eurs &: des 
fautes qu'elle n'pfoit me prier de pardonner* 
Madame Riding étoit chargée de tenir le 
^m$me kngage à mon époufe , & de lui rea-> 
dre une Jet^'e de h m^ÎR , qui n'étoit qu'une 
j-4pétitix;)ii de.fi^s e^cufes ^ de fes regrets* 
Will plus taucbé que jafloais de ce récit , me 
fupplia les larme.s aux yeux d'employer tout 
le pouvoir que mes^bienfait^s m'avoient donné 
fur elle ^ pour ia ûire entrer dans d'autres 
-fentimens* Je ne cpoçoiffois rien de plus pref- 
fant que. Us effiprts quim'avoient déjà mal 
.réuffi , &; commençant ^ craijpdre que Fanny 
ne fe défiât dufujet de monabfence avant que 
j'euffe pris certaines me^ure^ , je le priai de . 
fufpendre un moment ion impatience. 
^ A l'aide de quelques domefiiques fidelles , 
que je fis appeler fi^xi^ bruit ^ j'^écartai ceux 
4oflt je*p;rajg()Qis Ji'indiicrçtion ^ ^ faifant ap- 
IprQçhei: la v.QitSi^e 4'wç porte dérobée , je 

donnai 
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idonnai ordre que le cercueil de ma fille fût 
déchargé fecrètement , & tranfporté dans une 
lâlle que je croyois peu fréquentée par mon 
époufe. Je commençois à me repentir de la 
réfolution que j'avois prife de le faire tranf- 
porter en Angleterre , ou du moins d'en avoir 
donné la connoiffance à Fanny. Ce qui m'a- 
voit paru néceflaire pour modérer les premiers 
tranfports de fa douleur ne me paroiffoit 
plus propre qu'à les renouvellen Cependant 
je me flattois qu'en voyant arriver madame 
Riding fans le trifte monument qu'elle nous 
avoit apporté , elle pourroit s'occuper uni- 
quement de la fatisfaûion de revoir fon amie , 
& perdre tout»à-fait de vue ce qui ne pou- 
voit fervir qu'à les affliger Tune & l'autre. Il 
ne m'auroit pas été difficile de lui dérober 
la vue du cercueil dans le vaiffeau , & de le 
faire tranfporter fans fa participation dans 
aos terres de Devonshire, 

Mais je rendois peu de juftice à la vertu 
de Fanny , lorfque je la croyois capable de 
perdre en un moment la cçnftance & la ré- 
fignation qu'elle s'étoit efforcée d'acquérir. 
Les larmes qu'elle avoit encore à répandre 
n'étoiem pas celles d'une mère foible & paf- 
fionnée, qui cède aux premiers mouvemens 
de la. nature , & qui n'a point d'autre raifon 
Tome ir. G Q 
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de pleurer que lefentiment d'une aveugle dou- 
leur. C'étoit le fruit des réflexions dont elle 
fe nourriflbit continuellement , fur la mifère 
de la condition humaine , & fur Téloigne- 
ment d*un meilleur fort , qui devoit nous 
réunir quelque Jour avec fa fille dans le fein 
même du bonheur. Elle fit un accueil tendre 
à fon amie. Elle lut la lettre de madame Lallin; 
& marqyiant de l'admiration pour fes fenti- 
mens , elle confeilla , d'un air tranquille , au 
vice-amiral , de laifler à cette femme infor- 
tunée le repos qu'elle paroiffoit défirer. En- 
fuite me propofant de lui affurer avant notre 
départ une penfion qui put la faire honnête- 
ment fubfifler , elle ne rompît cet entretien 
qu'après avoir réglé avec moi la fomme & 
les moyens de la lid faire payer régulière- 
ment. Je m'imaginois déjà que l'idée du cer- 
cueil étoit eiFacée de fa mémoire ; mais au 
moment que je la croyois occupée d'une autre 
réflexion, elle me pria, d'un ton fi ferme &ç 
fi preflTant, de lui faire voir les refl:es de fa 
fille , que je ne pus réfiiler à fes défirs. Toute 
TafiTemblée s'emprefla de l'accompagner dans 
cette trifte vifite , & le duc de Monmouth 
qui étoit venu nous joindre dès l'arrivée de 
mes enfans , ne flit pas le pluis lent à la fui* 
vre. C'étoit à lui qu'elle rapportoit fes vues 
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fans les] avoir expliquées. Après avoir arrofé 
quelques momens le cercueil de fes larmes , 
elle fe tourna vers lui; & lui montrant de 
la main ce lugubre fpeftacle, elle en prit oc- 
cafîon de lui adreffer un difcours fi touchant 
fur rindécence de (es fentimens , & fur la 
vanité de fes efpérances , que fi elle n'éteignit 
point fa paffion dans fon cœur , elle fe dé- 
livra du chagrin d'en effuyer plus long-tems 
les marques. La confiifion qu'il en eut lui fit 
quitter fur le champ l'aflemblée & la maifon 
du comte. Tout le refte s'étant arrangé au gré 
de nos défirs , nous n'eûmes d'autre foin qu« 
de nous préparer à notre départe 



Fin du quatrième Volume. 
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